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HI 'STOIRE 
ET 

DESCRIPTION GENERALE 

DEL A 

NOUVELLE FRANCE. 
OU L'ON TROUVER A TOUT 

ce .qui regarde les Decouvertes & 
les 'ConqlleteS des Fran~o.is dans 
l'Amerique Septentrionale. 

LIVRE SEPTIE'ME. 
;. , " U EnE C) & routes les H abir3:- 6 S 

) ' "'i;' ti ons Francoiles cwienr alors I 4 · 
" I a(fez rranql;illes) & les Sauva<Tes Erar de la 

;;\:., ':';:::; domi,cilics parmi nous ) ou .~ui Colon i:. 
I.!:::~~~ venOlent y rrafiquer) prOfitolem 
de ce calme. Le commerce rouloir principa-
lemenr fur la Pelkterie) & c'cwit [UHour aLL'\': 
Tr01s Rivieres & a Tadouflac , que l~s Sau-
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2. H15TOtRE GEN£ltALl! 

---- va:~es 1e rendoientpour Ja Traite. La plupatt 
I 6 4 8. ve~oient des quartiers du Nord, & on les 

infiruifoit des vtritcs Chretienne's ; ils Ies 
.commul1iquoient a leurs v~fins , & ils ne 
manqnoieat jamais de revemr avec des Pro
[elytes, qu'on achevoit de dilpo~er au B~l'-' 
xeme. Sylleri croiJToit au!li touS les JOurs en Ha
bitans & en ferveur. mais l'E!l;life Huronne. 
quoigue Ja plus llombrenfe de toutes, & Ia 
plus ftconde en grands exemples de vertus, 
etoit pour les Ollvriers E vangeliques une four
ee continuelle J'inguietude & d'aIJarmes. 

Mauvai(e 
m~na:llvre 

JltS llurons. 

Tomefois cme me me annee 16+8. il pamt 
quelque nouveau rayon d'elperance que Ies 
Hurons & Ies Iroquois fe rapprocheroient. 
Les Andafles au Andafloe:::. , Peuplc alors pui[-
[ant & belliqueu.x ,avoient envo:;c offrir du 
fecours aux premiers, qui dans Ie meme tems 
eurent quelques avanta~es alfez confidera
bles furlcurs Ennemis. L'occallon etoit belle 
pour rcprendre fill les Iroquois la fnperiorite , 
qu'ils avoient eue autrefois; mais ils ne vou
lurent en profiter, que ponr Ie menre en ecat 
de parvenir a une bonne paix, & parce qu'ils 
navoient pas pris les moyens les plus surs 
pour y rculllr ,qui etoit de fe bien preparer it 
la .guerre, its, furent les dupes de la mauvaifc 
fO! & des arufices de leurs Ennemis . 
. It y a meI11e bien de l'apparence qu'ils remer~ 

Clerent les Andaftes, on du plains qu'ils ne 
firent pas ce qu'i~s devoient pour profiter des of
fres de cett~ ~auon, & en effet je ne trouve au
cune expedmon de ces Sanva9"es en leur faveur 
A:infila trop ~rande confian~ des Hurons fu~ 
propremem ce (lui commen~a de Ies affoiblir 
& ce <.lui acheva de lc!s perdre ; car tandis qu'n; 



111'. LA N. Fl'tANCl!. LIV. 'VII. ~ 
1i'amufoiem a negocier avec les Onnontagues, I 64 S. 
Ics Aanoiers & les Tfonnontbouans tomberel1t 
a rl~prov1te fur deux gr~nds Panis de chalfe 
~e la Bourgadc de S. I~nace, & les Mflrent 
~tltieremellt. On fur ellluitc quclque telm fans 
entendre parler d'aucune hofhlite, & il H'Cll 

faUut pas davantage pour replon~er les Hu-
tons dans leur premiere fecuritc. CeO: ce 
qu'avoient pretendu les Agniers : ils armerent 
[ecrenement , & parurenr en campagne du 
COte, ott on les :mendoit Ie moins. 

Le P. Antoine Daniel culti\'oit feuI tout Unc BotJr'!J
un Camon & failoit fa relidence ordinaire de Hllrol1';~ 
dans la BOl~~adc de S. Jofeph, la p!Ocmiere, eft dormire 

, I' .~ . d" bi' l'~ 01 par les 1\g-ou on avolt entrepns eta Ir .t.vangl e. niers. 
1e quatritme de JuiUet de :rrand m~o:in ) pen-
dant que ce Rcligieux ctIebroit lcs S5. M yf-
fl:eres, il entendlt un bruit coufus de Gem> 
qui couroiel1t de tomes parts en criam, On 
nous tue. 11 n'y a voir gutrcs :1.lors dans Cl! 

Villagc que des Vieillards, des Femmes & 
des Enfans : I'Ennemi en ttoit informt, it 
avoit fait fes approches pendant la nuit, & 
il fit fon anaque au point du jour. Au premie!-
fignal, que donnerent les cris des Mourans • 
1a Chapelle fe trouva vuicle , Ie Prerre u'eut 
que I.e tems d'achever Ie Sacrifice, de quitter 
res habits Sacerdotaux, de les enfermer avec 
les Vales facres, & de caillir a l'cndroit, d'ou 
venoit Ie bruit. 

Des qu'il y fut arrive, Ie fpecbc1e Ie plus 
trilte & Ie plus afftel1x s'offrit a [es yeux : fes; 
chers Neophytes malfacres fans reiil1:ance ; 
l'Ennemi, comme une trouppe de Loups afEl
mes, qui a trotlve la bergerie ouverte ,. ne 
fa.i[am quarrier ni a l'age Ie plus tendre ) ui 

A ij 



-4 HISTOIR~ GEN.l.RALE 
---- au [exe Ie plus foible: des V leIllards prcCque 

1 6 48. decrcpircs cherchant un ref1:e de force dans Ie 
d~fe(ipoir & com~anant fans aucune efpe-
~, I d 1" 

ranee de v;:Uncr.e : pcrlonne en etat e ram! 
affez d'effort pour arreter la premiere. foug?e 
des A(faillans. II s'approcha de ceux,qUl paroif
foient vouloir du mains mourir les armes a 
la main & les avertit de fe fouvenir que ce& 
Ennemi;, qui pouvoient leur ot~r la vie du 
corps, n'avoiellt aueun POUVOlr fur leurs 
ames, & que pour I'cternitc rout ~epelldoit ~j: 
mourir dans les fentimens, qUll1eur avolt 
fi fou\'eI1t infpires. 

11 fe vit en meme tems el1vironne de Fem. 
mes & d'Enfans , que l'on pourfuivoit la ha. 
ehe a la main) & 'lui Ie conjuroienr d'avoir 
pirie d'eux. Des Infidcles memes, dont il 
~'avoir encore pu vaincre l'obfhnation, fe 
jcrtercllt a ie, pieds, & lui demanderenr Ie 
Bapteme. II n';" avoit pas un moment it per
dre; I'Hommc Apo!1oIique cxhona en peu de:: 
,mots les Ul1S & les aLltres a demander aDieu 
pardon de leurs pcchcs 1 mfllire jI trempa un 
mouchoir dans ~c l'cau, ~,: baptifa par afper
hon eeux 1 qui ie prcCel1wient pour recevoir 
Ie Sacremc:nt. Dans ce moment Ie, raE/fades 
fu:ent forcees par tOut, & Ie fang 1 qui cou-
10lt autour de tOlltes les Cab:tnnes & dans la 
Haec 1 inCpirant une nouvelle fureur aux Vic
toricux , on ne vir prefque plus que des 
Morrs & des Mourans. 

Mort hero'i- _ Ceux, a qui ]'ag~ & I.es forces permettoient 
'rl.ue J~I P. Da· de ehereher leur {aIm dans la fuite, firent 
1111.,1. ~~ors au M~111onnairc, Ies inf1:ances les plus 

"lves pour I cnC;:t!!;er a [e Canver avec cux' 
mais il Ie I;cflJa 'con-ftammcnt, & [e reirOu.~ 
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----'-~ venant de quelques Malades , dont il avoit I 6 4 ~; 

ditrer~ Ie Bapteme , il courm dans leurs Ca-
bannes, & les batifa ; il rentra enluite dans 
la ChapeUe, pour en tirer les V ares [acr~s , 
& Ies mettre en lieu sur, aulIi-bien que le~ 
Ornemens d'Amel. II donna' nne ablolmion 
gen~rale it quelques-uns , qui l'y etoient venn 
trouver; apres quoi il ne fongea plus qu'a 
faire it Dieu Ie laerifice de 1:1 vie. 

Les lroquoi5 de leur COte ne trouvant plus 
perfonne, qui leur refifiat , mirent Ie feu aux 
Cabannes , & s'approcherent de la Chapclle , 
poulfant des eris affreux. Le Serviteur de 
Dieu, qui les vit venir ,exhorta tous eeux , 
<lui refl:oicnt aupn~s de lui, it gagner Ie Bois) 
&. pour leur en donner Ie loilir, il lortit au 
devant de l'Ennemi. Une fi grande relolurion 
eronlla les Barbares , & Ies fi't: reeuler de quel
ques pas. Revenus de leur epouvante, ils 
environnerent Ie St. Homme, & n'ofant en
core l'aproeher, quoigu'il fLIt feul.& lans ar
mes , ils Ie percerent de fleehes. II en ewit 
tour h~rilfe , qn'il parloit enccre avec une ac
tion furpr~nante , tamot it Dieu , it qui il 0[
froit [on fang, rtpandu pour Ie Troupcau, 
dont il lui avoit conte la garde; tantor it res 
Menrtriers , it qui il reproehoir leur FerEdic , 
& qu'il mei1a~oir de la colere du Ciel, en ].c,> 
alfllrant neanll1oil15 qu'ils trouveroient toll-, 

jours Ie Seigneur dilpo(~ it les recevoir en 
grace, s'ils avoient recours J. [a clemence. 

En~n. un d~s plus recoIns s'avan~a, lui per~a 
la poltrll1e dune e(pece de Pcnui(ane, & le 
fit tomber mort a (es pieds. Tous [e jetterent 
aulli tor (ur [on corps, & il n'y em aueun de 
ces FtUieux) qui ne voulut tremper {es mains 

A iii 



f flI6r01R! GENIJlALE • 
----- dans fon [anO". lIs le dCpoiiillerent enCUlte ~ 

~ f> 4- $. & commiren~ [ur ce eadavre dechire & [an
gIant mille irulignitcs, puis le jetterent dans 
}a Chapelle) qui ctoit deja route en feu. La 
Nation Huronne fut incon[olable de Ia mort 
de ce MifIionnaire ; & i1 n'y eut per[onne 
dans Ia Colonie) <Jui ne Ie reverar eomme nne 
ritlime de Ia plus hero'i<Jue charite. Sept-cent 
per[onnes p"erirent dans ce Mfafi:re , & 1a Bour. 
gade de S. Jofeph ne fe rerablit plus. Ceux ~ 
(lui echapercnt , & eeux., qui ctoient ab[ens ~ 
fe refuO"ierent it eeIle de Sainte Marie, qut 
etoit c~mme Ia Metropolc du Pays, ou ils 
flrcm aiTez tranquilles Ie refte de cette alln.ee , 

. .. &: jufqll'au prinrems de, Ia [uivame. . 
""",, nC):\tlOflS A pen pres dans Ie meme terns, que eeel fe 

;'%N' ~ru': ~l'l'e;; paiToit ehez Ies Hurons, on vir arriver a Qne-
." otlve e b r I E 
:""~L;~[f\:. ec, non lans quclque etonnement, un 0-

- voye de la Nouvelle Angleterrc , charge de 
propofer une alliance tternelle entre les deux 
Colonies, indCpendemment de tolltes Ies rup
tuH~S , qui ponrroiem furvcnir emre les deux 
Couronnes. M. d'Allebout troUV:l Ia rropo
{ition avantageu(e, D~ de l'avi, de fon Con
feil derma a 'Bafl:on Ie P. Drellilletres en qua
lite de Pleniporenriaire ,pour conc1nrre & 
figner Ie Traint; mais a condi.riull que les 
Anglois fe joindroiem a no us pour faire 101 
gnerrc aux Iroquois. 
, J e ne [~ai pa~ au jufte que! fut alors Ie (uc

ccs de ce premIer voya~e du MifIioanaire ; 
ee qui ell certain) e'ell: L que- la ne£,;ociarioB , 
apres avail' Ian2;ui que!<Jue terns, fut repriCe 
avec plus de chaleur en 1651. C' eil: ce qne 
prouvent les'nieces fuivantes nue l'on O"~rd"e 

.J.( • J r ) " .., 
au ~pot ue 101 Marine) & que J'ai eru d.evoir-· 
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tran{crirc ici , Farce que ce font les feuls Me- I 6 4's-' 
moires, que faye pu decouvrir touchant cette 
affaire. La premiere, ell: llne Leure ccritte 
par Ie Con[eil de Quebec aI/x Commiffiol1114ires 
lie la Nouvelle Angleterre , & dont voici Ies 
propres termes. 

" Mel1ieurs, il y a dej:l quelques annces,« 
que Meflieurs de Bafton nous ayant propo[c« 
de lier Ie commerce entre Ia l'\ollvclle France c. 

f.:. la Nouvelle Al)gleterrc , le ConCeil crabli c~ 
par Sa Majefti en ce Pays, joi~nit [es rcpon[es « 

aux lettres, que Monlieur noue Gouverneur« 
avoit ecrites en vos Quarriers, dom la tenenr <C 

ctoit , que volomiers nOllS fOllhaiterions ce c<: 

commerce, & enfemble l'union des ccrUtS &. (C 

des e[prits entre nos Colonies & les vones ; cc 

mais qne nous dclirions en IneIDe tems entrer cc 

en une Ligue offcnflv-e & defmlive avec <t 

vons contre'les lro(1uois, nos Ennemis, qui-« 
nous empecheroient ce commerce, ou dij cc 

moins Ie rendroient moins avamat;ellX, 8{ cc 

pour VOllS & pour nous. L'obli~ation, Cju'if c,

nons [embIe, C]ue vous dCl'C? ;lVoir it rcp'i- co 

mer l'in[u!cncc Je ces Sal'v:lgcs lroC]llOis, (lui co 

tuent les Soko!.inois & lcs Aben:ltlLJinois) \'OS cc 

J.llies) & montrer la [,u::ilitc, que vons POij- « 
vez avoir dans cette ~uerre, en nons y pre-" 
nam comme i\ faut, font deux raiions , (lui c( 

nons Ollt invitcs J. pour[llivre cene afi-aire" 
avec VOliS dal}S vone Com des Commi!1iou- cc 

naires. Nous avons Cupplie Monlicur notre cc 

Gouverneur de VOllS en cerire efficacement <C 

crtJe-ci eft pour joindre nos diJi!!;ences aux co 

licnnes, & FOur VOllS allurcr de la ';iirpolirion Ie 

de nos ccrurs, & de tous crux de la N ou- «. 

,die France pour ce COl1U).1erCe avec la Noi.l-« 
A iiij 
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_--- velie Angleterre , & pour Ics ddfe~s d~_ cct-
] " .;. 8. » tC guerre contre Ies Iroquois, qm d01~ent 

" eue nos communs Ennemis. Ontre Ie Slcur 
"Dreuillcttes , qui cet hyver a deja conl
'" mence de nt~gocier pour cette affaire, nOllS 
" avons ~te bie~l aiCes quc Ie Sienr Godefroy , 
" ConCciller de notre Corps, ait ete de la par
:» tie. Le mer ire de ces dC:llX Deputes nous fait 
., eCperer unc heureuCe iiTne de ce delrein; lis 
1> fom charges des pouvoirs necdfaires pour cet 
:>0 eKet : c'ef'!:-a-dire ,tant pour noticr efllcace
,J ment Ie commerce entre vons & nous, qne 
., pour VOllS Coulager des deFenCes, qu'it [era 
~ necelfaire dc faire pour 1a guerrc , dont eft 
"" quefhon comre les Sanvages Iroquois. Nons 
: vous Cupplions de lcs ecomer, & d'agir avec 

eux, comme vons fcriez avec nous , dans la 
" franchiCe , <Jui eft natnrdle anx !.n~lois, arr
: tam ou'a nons aun-es Francois. Nons ne 

t pOliVO~S domer ~ue Dieu nc blniJfc "OS :lrmes 
" & les n'ctres, pi1iC1u'clles eel "'1t employees 
" pour la defcnCe des Sauvages Chrctiens, tant 
OJ vos A Hies, <Jue Ics notres , comre des Barba
" res Infideles, qui n'om ni foi ni Dieu , ni au
:" cune jnfHce en leur procedC,commc: yot]" pour
:: rez l'apprendre plus an long dcCdits Siems, nos 
OJ Depmes , qui vous alftuerom du dciir linc~re , 
OJ q~e _nons avons, qlle I.e Ciel aille tolljonrs 
0' bel1Ilf.'lnt vos Prov inccs, & VOllS camble de 

fes favems, Meflienrs, bit en la Chambre 
:: du Confeil etabli pr Ie Roy it Quebec en la 

Nouvcllc Fr:mce, ce vimieme de Juin 1111'1 
"ii ' lx-cent Cll1OUamC-l1l1. 
" r -I 

La IcconJc rel!,arde Ia nomination du Sicl1r 
Godcfi-oy " pour traitcr conjoinremem avcc 
1c p, DreUllkttcs) & porte en titre: EXlrml 
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~s Regiftres de ["ancien ConJeil de ce Pt':j'S ) -1-6-4-8-.
du vintierne jour de Juin 165 I. La voiei, 

"Le Confeil aJfembh! a neuf heures du cc 

matin, on ont allifh! Monueur Ie GOllver- ec 

neur, Ie R. P. Superieur, MM. de Mauze, cc 

de Goderroy, & Menoil, fur la propofition cc 

faite au Confeill, toLlehant eenaine referip- cc 

tioll, faite par MM. du Confeil en l'annee (~ 
1648. a Mellieurs les Commilliollnaires des cc 

Etats de la Nouvelle Angleterre , a ce qu'u- <. 
nion fut faite entre les Colonies de la Nouvelle « 

France & la Nouvelle Angleterre, pour faire cc 

Ie commerce enfemble. Le Confeil voulant « 

fatisfaire it leur demande, a fait & fait no-« 
ruination du Sieur Godefroy, l'un des Con- c< 

[eillers du Confeil etabli par Sa Majefl:e en ce c~ 
Pays, pour [c rranfporter , avec Ie R. P. « 
Dreuillettes , en ladite Nouvelle Angleterre <c 

vers le[dits Sieurs Commillionnaires , pour cc 

traiter & agir avec eux, fuivam Ie pouvoir a (c 

eux donne par Mellienrs du Confcil, dont co- « 

pie eft inferee a la liaJfc j comme aulli copie'de c< 

la Lettre ecrite aufdits Sieurs les Commil-« 
fronnaires de la Nouvelle Angleterre par Mel- (<" 

tieurs du ConfeiI. Et quant aux marchandifes « 

apponees par un l:omme Thomas Yoft, fur cc 

l'affurance & la bonne foi du R. P. Drellil- c. 
lettes, Ie Confeil a delibere qu'il feroit envoye (c 

audevant de lui • & ce pour lui deJlgner lieu, tC 

ou il pouna livrer ice lies ) & ce en [on tC 

terns.. « 

" LOUIS D'AILLEBOUST, Lieutenant Ge- tC 

neral pOLlr Ie Roy, & Gouverneur de toute la t< 

Nouvelle France, &c. SALUL Ayant etc prie t< 

& [ollieite, tant par les Sauvages Chretiens, cc 

dcpendans de notre Gonvernement , qLle p;u <~ 
Av 
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---6---4-2- les Abc!naquinois, demeurans fiJI la Riviere-
1 .:: de l\./Ylibequi, & (l.u~res l~urs Allies., de les' 

~> proteger contre l'iavah?n_ des !roqu~ls lleu:s 
~> Ennemis communs, amit qu 11 avon ere Cl

~ <levant pratillt-H~ par Ie Siem de Montma!;ny , 
~) notre Prc!decc!rcur em ce Gouvernement, &; 

~> nous ayaFlt de Bouveau remontre que toutes 
;» leurs Nations s'en alloient cue entierement 
~) detruittes , (i b-iemot nOtlS n'y apportipllS Ie 
:)J remedc. NOlls , aces cauCes ,& ponr Ie bien 
~) de ceue Colonie, &. Cuivant les ordres parricu
~) liers , qui n01:1S ont ete donnes la part de la 
", Reine Regente, Mere du R.oy ,de proteger ~e$ 
:>J Sauva~es contrc leurs dits Ennemis, avon!> 
:» dc!pt1t~ & deptltons , de I'a vis du ConCeil ctabli 
:» en ce Pays, & d'aucuns des plus notables Ha
:» bitans , les Sieurs Gabriel Dreuillettes, Pred'i
~ catetlf de l'Evangile aux Nations Sauvages, & 
:» Jean Godefroy, run des ConCeiilers dudie 
:>J ConCeil , Ambalfadeurs pour eux envers MeC
:;» fieurs de la Nouvelle Angleterre, pour traiter> 
:» foit avec MetIieurs les 'Gotlverneurs & Ma
:» giftrats de la Nouvelle An?;leterre, Coit a Ia 
:» Com Generale des Commit1ionnaires & Dc
.,> putts des Colonies U nics, pour Ie {eeours 
,,, d'Hommes, & de munitions de <7tlerre & 
:» de bouche, pOt~ ;magu~r par les "'lieux ies 
~> plu,s pr0pres & commodes \eCdits Iroquois; 
::.J ~omme a~ili ,Pon~ con,venir des anj,des, 'lui 
~) .crom ,d}lffies ncceffalIes, pour aJlurancc de 
,., ce TraIte ; & pour accorder aurdirs Sieurs de
II 1a Nouvelle Angleterre Ie commerce, qu'iJs 
" ~nt fouhaitte de nons par leurs Lettres d'e
" I ~~1')ee 1647. avec les art!d~ , dau(es & con
n dmons, ,qu' ~!s I werront y faire de betoin " a~
~tea!h.nt I arntee de I'Ambafi'adeu.r) que nol\.,~ 
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envoyerons de notre part, pour ratifier & ar- ,-c-I-O-'--+-g-.
reter en derniere fin cequ'ils amont accorde. <c 

Si prions touS GOlJverneurs, Licutcnans Ge- cc 

ntraux, Capiraines & autres) de laiifer librc- co 

mem paifer , &c. ce 

II y a bien de l'apparence 'lue ce fut 1a fndolence 
condirion de faire 1+ guerre aux Iroquois ,des li.uron$~ 
<.lui rompit la negociation, & c'ttoit en eiret 
exiger beau coup des Anglois , alTez eIoigncs 
des Iroquois pour n'en avoir rim a craindre, 
& uJliquemem OCCllPCS de leur commerce, 
& de la culture des Tenes. Ce gui eft cer-
tain, c'dl que l'alliance 11e Fe fit pas , du 
moins Lllr Ie pied, gu'clle avoit ere rropoCce. 
D' autre part les Iroquois ayam etc plus de 
fix 1110is fans rien emreprcndre, Ics Sauvages 
oublierent encore une [ois 'lu'ils avoiem a 
faire a 1111 Enncmi , comre lequel on ne dcvoit 
pas ceifer un feul jam d'ctre fur fes gardcs. 

Par rapon aux Hurons, ce n'ewit pas Ia 
fante de leurs MiCGonnaires, s'ils s'endor
moiem de la forte ; mais ces ReligielJx ne 
pouvam gagner fur leurs Neophytes qu'i1s 
priifent pour leur si'lrete les prcrautions , que 
la prudence exi~eoit ) redoublere\1t leurs Coins 
pour achever de les fanB:ifier, & pour les 
preparer a teut ce qui pouvoit arri"cr. Ils Ie!> 
trouverent fur eet article d'tll1e docilite par
faite ; ils n'eul'Cnt aucune peine ales [aire eo
trer dans les fentimcl1s les plus con venables a 
1a trifte fituation , 011 ils fc reduiCoienr eux· 
memes par llne indolence & un aveugle
rnenr, gll'()n ne pOl1voit comprendre, & 'lill; 
n'a peut-etre point d'excmple dans I'Hiftoire, 
CC qui .conColoir les Pafteurs , e'cft qu'iIs les 
YDypient aans l'occahon braver 1a mon av.ec 

A 'Ii' 
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---- un coura"e, qui les animoit eux-memes:r' 

I (14 S. mourir el~ Heros Chretiens. Le P. Jogues &: 
Ie P. Daniel eurcm bientot des Imitateurs , qUI 

achevercm de donner aux Sauva~es Chretiens 
une oHnde idee de leur zelc & de leur con[-> 

D x Bom- tanc~. Lc Cczieme dc Mars dcl'annec 1 649. un 
gadC~ Huron Pani de mille lroqllDis tomba bruCquement 
ncs decruites avant Ic jour Cur la Bourgade de S. Ignace,. 
p.H les Iro- elk twit aifez bien fortiht'l..'e contre des Sau-
Cluois. . . I' . I atre • vages , mals I 11C S Y trOUVOlt a ors que qu -

1 649. cellt PerConnes, & on n'y faiCoit point de 
garde : auf Illes Aifaillans n'curent-ils point: 
d'amre peine, que celIe de meme Ie feu aur 
Paliffades, & d'egorger des Gens) doqt les 
uns eroiem endormis, & Ies autres n'eurenr 
pas Ie rems de Ce reeonnoln-e. II nc re Cauva ' 
quc trois Hommcs, & ils allerent donncr 
l'allarme,a S. Louis, qui n'ctoit pas eloigne. 

Aultitot les femmes & les Enfans s'en
fuirent dans les Bois, & il ne refta que quatre
vim Hommcs ) bien fI![olns a [e defelldre 
juCl}U'a la mort, & qui auroient mieux fait 
de Ce reCerver pour une meilleurc oecaGon. 
II eft vrai que eerre Bourgad-e avoit une a/fez 
bon Retranchemenr, & <Jue les premicres ap
Froehe~. de I'Enncmi '. qui,avoit fuivi de pres 
les, trOIS Fuyards, Illl courerent eher. II fur 
nlcme re,rouife juC<Ju'a deux fois, mais a la 
favenr d un grand feu de mouCquetcrie qui 
abbattit les plus braves des AlIiecres un 'crros 
d'l " h' ::>' b rogUOIS s attae a a un endroit de la Palif-
fade, y fit breche, enrra dans Ie Retranche
mem ) & Y inrrodu.iGt route la Trouppc: ce 
ne fut plus alors qu'une bOl1cherie ) & rous les 
Hl1~ons f~ent bientot mis hors de combat. 

1-:; aVOlCnt avec enx lcs pp, J can de Brcl>ellf 
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& Gabriel Lallemant) Nevcu des PP. Charles-

I
-,s-4-J-.

& Jerome Laliemant) dont nous avons parle; d 
~- 'I ' ' . j' ' j' 'r Us PP. c 
... -.: 1 s 11 aVOIent pu en gager III un 111 autre a LeE' b f &, 

1 d ~.-, I j , 1 f [e cU 
mettre en ieu e surete. em pom-tant t:teLallcI11,nt 
mieux qu'ils [e fl1{[em panages) & CJue Ie P. dcroll( pw, 
Brebeut eut ute de [on auto rite pour obliger lon 
Compagnon de [uivre ceux ) qui avoiel1t pris 
la fuite; mais I'cxemple tout recent dn P. Da-
niel, & Ie danger) od etoient un grand nom-
bre de Catechumcl1es de mourir fans Bapte-
me) leur firem croire a tous les deux qu'jk ne 
devoient pas de[emrarer. lIs prirem done leur 
pofl:e chacun it nne des extremite~ de l'.maque , 
& ils furent tol1jours aux endroits les plus ex-
pates) l1niguemel1t occupes it baptifer des 
Monrans) & it encourager les Combattans a 
n'avoir qne Dicu en vue. 

Entin tous Ies Hurons fment tues ou pris , 
& les deux Milllonnaires furem du nombre 
des derniers. Les Vaingueurs mirem en[uire 
Ie feu aux Cabannes) & reprirem avec les 
Pri[oniers & tout Ie bmin , Ie chemin de S. 
Jgnace , oll ils avoient lailfe leurs prov i{!ons ) 
&,- un Corps de referve, pour s'alfllrer la re
traite en cas de di(p;race. Comme au bruit de 
ces del1x attaques pluiienrs Guerriers Hurons 
etoiem accoUIUS, les deux jours [uivans fe 
palferent en petits combats, dom Ia for
tone fm aflez diver[e) & furtout aup[(~s de 
Sainte Marie, qui n'etoit qu'it nne Ijene de 
S~int Louis. 

Cette Bourgade ~toit fort peuplte ) plufieurs Divers corn· 
Fr:ll1~ois y demeuroient avec les MilTion- bats, 

naircs) & on y a voir toujours fait alfez bonne 
garde. Deux-cent Iroquois ne lailferent pas 
de s'en approcncr le dix-fept ,POLlI voir quelie 
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f . r . ., I t un reTr 
contcnance on y allolt , mals s eran r-
trop avances, ils tomberent dans une embu -
cade . on en tua un grand nombre, l'~ulie~ 
fnren~ pris, & on p'our[uivit ·le. re,\ce ~u['lu a 
Saint Louis, Ollie gros du Pam. 5 ctolt can
tonne. Les Hurons ne Ie [~:lvolen~ pas, Be 
furent [urpris a leur rour.: lorC:u'ils y pc~
{oient Ie moins, ils [e Vlrem [ept ou luur 
cent Hommes {itr Ies bras, & nul moye~ 
d'tchal'cr. lis ne pcrdirent pounant pas cou-

r 
rnc: , on [c battit tout Ie jour, & malgre 
l'i;1c£:alire du nombre, l'av2nt:lf:c fut lomem' 
du ~6te des Hurons. Mais enEn accal::les tie 
lafIin.;de , ne pouvant plus tenir leurs ar~es,. 
TedL1irs a nne poi[!nte o'Hommes , la plupart 
erant ble{fes , ils furent toUS £:>l's PriConnicrs. 

C'etoit towt ce qu'il y avoir de plus br,we 
dans la Narion , ~'- la c0nfiernation fut grande 
a Sainte Maric , CJllanJ on Y apprit lcur de
hire. On y crai~nit meme de ne pCluvoir pas 
foihcnir l'aJfallt , {i l'Ennemi le rcmoir , & 
tout Ie jour fttivant [e paJfa dam ces cruelles 
a!brmc~, a'autant plus que Ies Iroquois s'e
toiear deja rappro.ches. Pour evircr Ie mal
helli' , donr on eroit menace on Cut recours 
au Ciel, & Oil s'adre!fa a Saint Jofeph, dont 
on devoir celCSrer Ia Fere Ie 1cndemain. Les 
vreux de ewe multitude affiiCTee furellt ecou
res, I.e dix-neuf an matin on~ eut avis que les 
Iro<]uois s't~toient retires en deCordre comme 
s'ils. ell~ent ete f.'lifis d'nne terreur 'panique. 
Mals fa Joye , <]lle c;mfa une retraitte Ii fllbitc 
£ b' "h I ,. ~ut lentot c ;tn~ee en deiiil, par Ies alfli£ean-
us. nouvel~es , <]u'on arprit des deux MiiIion
liau:cs, q.\l1 avoiem ett: rrislc (cizieme. 
_.J).\:. $'. 19!1ace ) OiJ j'aj, dll 'lU'Oll les avo. 
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conduits d'abord, ils avoient C(~ ramcnes a I 64:,,/ •. 
St. Louis, & iIs y furem rc'rus , comme on aLes PP. d~ 
coummc de rccevoir Ics PriConoiers de g;uerrc; Brcb~uf E< 
on les ep;trgna meme d'autaut1110ins, quc leur L:!'kma~r, 
pruces ctoiL f;1~t, & qn'on ;noit d[oIu de lle h .• blul,,~ 
ks pas mener plus loin. Le P. de Brebeuf> 
'lEe yim am)ces de travaux fes Fius capabIes 
de faiJ'e rnourir tous les [entirnens nature Is , 
un caraCl:ere d' c[prit d'une fermetc a l' epreuvc 
de tout ; une venn n.ourrie aans la vue tou-
joms procbaine d'une mort crueHe , & portee 
juCqu'a en faire l'obje,t: de res vcrux les plus 
ankns ; prcvcnu d'aillem~ par plus d'nil aver-
tiucmem cCiefte que (es vcrux feroicnt cxau-
ces, (e rioit e2;alement & des menaces & des 
tortures mcme's; mais Ia vlie de !~s chers Neo-
phytcs crnellemeur rraires it C\.:5 yeux, reran-
doir lme grande amertume ftlr Ia joye, CJlJ'ii 
reffemoit de yo~r res e[pcral1ces :;l.ccomplics, 

SOl) .compagnoH, qd ne faiCoit 'Inc d'en
trer daps la carriere /'. poiloIique, oll ilavoit 
app.orte plus de courage, que de force, & glli 
twit d'tme wmpIcxi.on fenfible & delicate 1 

flJ.t [urtont pour lui juC~w'au dernier Coupir un 
grand ClJ,jet d,e dOlliEl)r & d'inqui~tude. Les 
Iroquois connmen.t bien d'abord <ju'ils au
r~ient a f;J.ire ~ un Homme, a <Jui ils n'an
rcient pas IeplaHir de voir echar~ la moindre 
foibldfe, & comme s'ils etiffcnt apprehendc 
qu'il ne cO/TImuniquat aux autre!; Con imn~
pid.ire, iis Ie feparereut ap-res quelque terns de 
la troupe des Prifonniers, Ie nreo.t nwater 
fcuI (ur un Echafallt ) & 5' acharnerent de relkl 
(one filL )lli, qu'ils paroiJToicnt h~rs d'elU
nlemCS & rage & de dHefppir. 

Tout cela n'empedWlt. ~iat lc £ero-
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---- teur de Dieu de parler d'une v~ix forte, tant~t 
I $ 4 :i. aux Hurons, qui ne Ie voyolent plus,' !nalS 

qui pouvoient encore l'er:te,ndre.; tantot a res 
Bourreaux qu'il exhortOlt a cral11dre la col ere 

, , r' I 
au Ciel s'ils continuoient a penecuter es 

, I'b " Adorateurs du vrai Dieu. Cette 1 ern: etonna: 
les Barbares , & ils en furent choques, CJuoi
qU'accoutumcs a dfuyer les bra vades de leurs 
PriConniers en femblabIes occaiions. Ils vou
lurenr lui impofer iilence, & n'en pouvant 
venir a bout, ils lui couperent la !eyre illfc
rieure, & l'extremitc du nez, lui appliquerenr 
par tout Ie corps des torches allumees, lui 
brillerent Ics gencives, & en1in lui enfonce
rent dans Ie go!ier nn fer roug:i dans Ie feu. 

L'invincible Miffionnaire Ce voyam par ce 
demier coup la parole int.erdite, parm avec 
un viCage afftm.~ , & un rej:';ard fi ferme , 
qu'il Cembloit donner encore la Loy aCes En
nemis. Un moment apres on lui amena [on 
Compagnon dans un ~quipage bien capable 
de toucher un eceur comme Ie {jen , auffi teo
dre & auffi compatifEmt fur les maux aautrui, 
qu'il etoit inCen{jbJe aux {jens propres. On 
avoit mis d'abord Ie jeune Religieux tout nud 
& apn~s l'avoir tour mente quelqu<: terns on 
l':voi; enveloppe ?epuis les pieds j\l[qu;~ la 
tete d tcorce de fapm) & on [c preparoit a 'y 
metrre Ie feu, 
D~s qu'il apper~ut Ie P. de Brebeuf dans 

l'affrenx etat, ou on I'avoir mis il fremit 
d'abord) enftlite lui dit ces paroles' de l'ApO
tre, Nous avons elemis w/peft.uie 'l't MonJe, 
IJ~X A~ges, & atlX Homrres (a). Le Pere lui 
lcpondlt par une douce indination de te~e .. 

(4) I, Corinth, 4." :li 
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& dans ce moment Ie P. Lallemant [e trou- I 6 49. 
vam libre , courur [e jetter it [es pieds, 
bai[a re[peCl:ueu[ement res playes , & Ie con-
jura de redoubler aupres du Seigneur res prie-
res, pour lui obtenir la pariencc ,& la Foy , 
qu'il voyoit, ajouta-r-il avcc beaucoup de 
confuiion, fur Ie point de lui echapper it tont 
moment. On Ie rcprit aufIitot , & on mit Ie 
feu aux ecorces, dont il etoit couvert, 

Ses Bourreaux s'arrererent quelque terns> 
pour gother Ie pJaiiir de Ie voir brllier Icme·. 
ment, & d'entendre Ies [ollpirs & les gcmitTe
mens, qu'il ne pouvoit s'empecher de po utTer. 
lIs Ie Iaitferent en[uite quelque terns, pour 
faire rougir des haches de fer, dont ils firent 
un collier, qu'ils mirent au cou du P. de Bre
beuf; mais ce nouveau [upplice n'ebranla pas 
plus Ie faint Marryr, que n'avoicllt fait Ies 
autres, & comme Ies Barbares cherchoient 
que1que nouveau tourment, pam tachcr de 
vaincrc un courage, qui les irritoit ; un Hu
ron ApoHar {e mit it crier qn'il fall air jerrer 
aux deux Miilionnaires de l'ean boiiillante fur 
la rete, en pnniriolT de ce qu'ils en avoient 
jette rant de fwide fur celIe des amres, & 
cauCe par-l a tons les malheurs de [a Nation. 
L'avis fut trouve bon; on fit bOliillir de l'eal! , 
& on la rerandit lememenr fur la tete des 
deux Confeffeurs de JrSllS-CHRIST. 

Cependant la fumee eraiflc qui [orroit des 
ecorces , dont Ie P. Lallemam etoit revetu , 
lui rcmrlitloit la bouche, & il fiu atTez lon
tems , fan~ ronvoir articnler nne (eule parole. 
Ses liens ctam brllIes, il leva les mains all 
Cic[ , rou:· implorer Ie [ecours de cclui, CjIlL 
e1r b i~w; des Foibles) mais on 1I:s lui fit 



1& HZSTOIRE GENERAlt 

---- baitfer, en Ie frappant a graI,Lds coups de ~or~ 
1. b 4- 9· des. EnEn les deux corps n't:ranr plus qu une 

playe , ce [~etl:aele b!en loin de faire horre~1l" 
aux IroqUOlS ,les mlt de bonne humt:nr.; lIs 
fe di[oienr les W1S anx aunes que la cbaJr des 
Fran~ois devoir etre bonne, & i1s en coupereut 
flu l'un & fur l'alltre de ~rands la~be~nx ! 
qu'ils mangerel}t. Puis ajomam la radlene a 

., Ia cruallte, ils direnr all P. de Brebeuf, " Til 
,) nous aifurois tour a l'heure que plus on Couffre. 
., fur la Terre, plus on ell: heureux dans Ie Ciel ; 
" c'ell: par amitie pour toi que nOLls nous etu
» dions a au~menter res [ollffrances, & tu noUS 
., en auras obligation. cc • 

Quelques momens apres ils lui enleverent 
toute la peau de 1a tete, & comme il re[piroit 
encore) nn Chef lui ouvrit.le core, d'ou Ie
fang Conant en abondance ) tous les Barbares 
accoururent pour en boire ; apres quoi Ie' 
meme, qui avoit fait la playe , decollvrir le 
crem ) l'arracha) & Ie devora. Le P. de Bre
beltl etoit du Diocerc de Bayeux) & Duele dll 
Tradutl:eur de la PharCale. 11 ewit d'une taille
avamagen[e, & malgre [on ahll:inence extre
~e ) ~ vim annees du plus penihle Apoftolar, 
11 aVUlt aifez d'embonpoim. Sa vie fut un 
Heroi(me continue!, & [a mort fur l'ctonne
ment de res Bonrrcaux memes. 

Des qu'ij eut expire) Ie P. lallemam fut 
reco.nduir d:ms I~ C.aba~ne, od. ~on Martyre 
aV?,lt c~mmen,ce ; 11 n cft pas memc certain 
.<lu il fOJr demenre aupn~s du P. de DrcbenE 
JU(q~'a ce <Jue celui-ci Cllt rendu les demjen. 
{OUplfS.; on ne l'avoit amene la, gue pour 
att~ndnr [on Com1)agnon, & amol1ir, s'il' 
~()lt poffible) Ie COUl:!f;c de. ce HCi·Qs. ne~ 
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:m moins cona-ant par Ie temoignage de plu- -1-6-4-9-'
heurs Iroquois, qui furent Acteurs dans cette 
Tragedic, que ce dernier mourut Ie [eize , & 
& qu'il ne flit que trois heures dans Ie feu, an 
lieu que Ie £i.JPplice du P. LaIJemant dura dix-
fept heures , & qn'il ne mourut que Ie dix-[ept. 

Quoiqu'il en foit , fitot qu'il flit rentre dans 
fa Cabanne il re~ut au-Jeffus de l'oreille gau
che, un coup de hache, qui lui ouvrit Ie 
crane, & lui en fit [ortir de la cervelle. On lui 
arracha en[uite un ceil, a Ia placc duqud on 
mit un charbon ardent; c'ea- tout ce qn'on a 
pu [~avoir de ce qui [e paifa alors ju[qu'a ce 
t}u'il eut expire; touS ceux, qui a/lla-erent a [a 
mort, s'etant contentes de dire que les Bour
reaux s'etoient [urpaifes en cmaute. IIs ajou
terent qne de terns en terns i1 jettoit des cris 
capables de percer les camrs les pIllS durs , & 
t}u'il paroiifoit quelquefois hors de lui-rneme; 
mais CJu'auiIi-tot Ollle voyoit s'eJever au-de{J us 
de Ia douIeur, & offrir a Dicu res [ollHrances 
avec une ferveur admirable.Ain!lla chair etoit 
fouvent foible, & prete a [llccomber; mais 
1'e[prit hIt toujours prompt a la rclever , & la 
foutint ju[qu'aq bout. Le P. LalIem:lOt etoit 
ce Paris, Fils & petit Fils de Lieutenans Cri
minds. II etoit cxtremcment mai~re, & it 
n'y avoit ~llere que fix mois , Cju'il etoit arrive 
dans la Nouvelle France. II moumt dans [a 
trente-Ileuvieme annce. 

Apres de {j rudes echecs, les H1rnns Mfe[- Ojr[',riM_ 

pererent ab[olulTIent de [e [Otlrcnir, & en des "lLUrvn~. 
moins de huit jou:"S tomes les BO'Jrg:>dcs des 
environs de S:J~me Marie [e trOllVC1Cnt d<!fer-
res. II ne rell:a de la plupart, que la place, 
qu'elks a-'oir.:nt occnpcl; ) les Habitans y:lyant 
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---- mis Ie feu en Ce retirant, les uns ~ans les Fa..-

, +~. rees les autres chez les peuples vOlfin~. Com
me ~eux , qui reftoient a Sainte M~ne, n:o
Coient Cortir , parce qu'ils ne· doutOlent pomt. 
que les lroql1o!s n~ tintfe?t la campagne, la. 
famine Ce fit blentOt [enur dans cette Bour
gad::, & il n'y avoit point d'apparence q~'on. 
Y plIt remedier de lontems : c eft ce q~ ~t 
nalrre aux MiiIionnaires la penfee de reumr 
les reites diCperCes de cdte Nation dans que!
que lieu atfe1. etoif';ne, pour qu'ils n'eulfent 
pas a craindre d'y erre inquienes par un Enne:
mi , auquel ils n'etoient plus en etat de re
ftiter. 

la plt1part f~ I1s propoCerent l'I11e Mtmitollalin, qui ell' 
Ictirendl'H!: dans la partie Septentrionnale du Lac Huron •. 
ne" JoJcph. Cette Hle a environ quarame heues de lon

gueur de l'Efl: a l'Ouefl: , mais tres peu de lar
geur, les Cotes en font poiffonneuCes; Ie 
Terrein y efl: bon en plufieurs endroits , & 
comme die n'etoit toint hahitee , on y vo'ioit 
une quantite prodigieuCe de Betes fauves. La 
propofition des Mi({ionnaires ne fut pourtant 
pas bien re~uc ; les Hurons ne pouvoient (e 
!-efoudre it s:cxiler !i. lo~n de leur Pays , 
lis ne voulOlent pas meme l'abandonner 
<Juoiqu'ils n'eullent pas Ie courag:e de Ie de~ 
fendre , & il fallut CJue les PP. eUffem Ia com
p!~iCancc de les Cuivre a i'IJle de S. }u,'tph, 
CJUl efl: fort peu cloignee dil Continent QU 
i! etoient. ' 

Ce qll'i1~ et!- La trau(migration (e fit Ie vint-cinquieme de 
leotaylo11[-M· & .' d ·\r· fr a), en cres-peu e terns 1 le forma dans 

Ir. cette petite Hle une Bourgade de cent Caban
nes, les nnes de IlUit , les amres de dix ff"uX . 
f41lS compter un trcs~gpl1d nc,nbre d; fa: 
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milles , qui fe rcpandirent aux environs '-1-6-4--)-'''' 
t.:. Ie long de la Cote, pour Ia commoditc 
de la Chalfe & de Ia peche. L'ctt fe palfa 
~lfez tranquillement; la fervcur [e mit dans 
cerre Chn!tiente tranCplantce & les MitTion-
naires ement la conColarion d'y bptifer juf-
qu'a trois mille Ido!;mes. flhis comme Oll y 
{ema peu, ou point du tout, que Ia Peche 
ne donna preCque rien, &. que la ChalTe fut 
biemor eplliCce , on ri'cwit pas encore bien 
avancc dans l'automne ,que les vivres com-
mencerent a manquer. Peu de tems apr,es 011 

{e trouva rcdllit a des extr~mites, qui font 
horreur, c'efl: atTez de dire gu'on alia juCqu'a 
deterrer les corps a demi corrompus pour les 
manger, que des Meres devoroient leurs Eu-
fans mons fur leur feil1 f.lute de nourrimre> 
& que des Enfans ne firent aucune difficulte de 
[e repattre (~c, cadavres de ceux , qui leur 
avoient donne Ie jour. 

Un,e famil1e ,qui produiCoit de li flll1e{l:es Lcur [el 'ur; 
elfers, ne pou\'oit manqccr de cauCer de gran. 
des maladies; il en Curvint en elfet, qui flrel1t 
d'aurant plus de ravages, qu'dles etoient con-
tagieuCes, & que ces Peuples ne C~avent pas [e 
gener atTn, pour Cc garentir de la conta-
gion. Mais ce fur au milieu de cette MCola-
tion meme que les Ouvrie:-s Evangdiques 
recueillirent les pIns pn':cieux fruits de kurs 
travaux. Tam de Reaux, [.;. toutes les horrcurs 
de la mort, qu'on avoir Cans celIe devanr ks 
yeux ,ne rrouverent que des ccrurs ioumis 
parmi Ies Chrctiens; il n'y eut allClln de ces 
hcophytes, qui s'cc3rtat Ie moins da monde 
t:e la plus par[1ire n!fignariol1 aux ordres dl} 

Gel, &: f}ui ne bJi,J,t avec reCpdl: , &: mcme 
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----avec action de graces, la main, qui Ie fral'-

-j: '4 '). 
poit. 

Ces venus font celles , a quoi les Sauvages 
trouvent plus de di{pofition clans leur carac
cere tranquille & patient. ~eur parelTe S:-, leur 
indolence naturelle en terndfent un pen I eclat, 
& ce {ant peut-erre Ies (euls Chrcriens , a qui 
il air ete perm is de dire: " Faites pour votre 

: conCervation , ce que vous faites pour Ie 
~) (aim cle votre arne n. C'etoir pourtanr quel

que choCe de bien merveilleux , que des Hom
mes a peine revenllS d~ leurs anciens preju
ges conere Ie ChrilhaniCme) ne les repritTent 
point dans une oecafion fi capable de les y 
faire revenir) & il falloir que leur Foy fut 
bien (olide) pour n'ctre point ebranlee par 
tant de diC~race5 ) que les Ennemis de [,Evan .. 
gile ne celToient point de lui attribuer. 

'Ttmeritedes Pour comble de, malheurs on apprit que 
Hmons de S. trois-cent Iroquois etoient ell campagne) & 
;. :Jll. comme on ne (~avoit pas de que! core ils 

tourneroient leurs armes) lec; Chefs de la ~a
tion envoyerent de tomes parts avenir qu'on 
{e tint fur (es gardes. Cet avis rq;ardoit [ur
tout Ie~ Hurons, Tionnon!at;2:., qui depuis l'e
vaC~atlOn de S:l1nte Mane etoient Ies plus ex
paCes aux courfes des Ennemis. Leur camOll 
etoit un des plus peuples, & dans une [enle 
Bourgade) qui porto it Ie nom de S. }etm ~ 
011 compt,Qit plus, de fix-cent. Families. On y 
regarda I entrepnCe des troIs-cent Iroquois 
comme llnc bravadc; [~ paur leur monrrer 
gu'on ~le Ies craignoit point) tous ceux) qui 
POUVOICllt porter les armes , {e mirent ell 
campag;nc pour Ics aller chercher. 

L'Ennemi fut biclltot i.nforme de cette im .. 
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1"1"udente demarche. & rcColut d'en profiter: ----
:il fit une fauife route, marcha par des che:.. 6 + 9· 
mins detournes , & arriva a la pointe du jour C~ttc f1Bod~I[-
'1 ' .. d S J L P ch 1 G' ga"e c e-a a vue .. e . can. e. ar es . armer, ~ rruite par l~ 
Ie P. Noel Chabanel y gouvernolent depUls Iroquois. 
quelque terns une nombreuCe Chretiente, 
mais deux jours auparavant celui-ci avoit ete 
appelJe ailleurs, & Ie P. Garnier etoit refte 
[euJ. II viGtoit actucllcment les Cabannes , 
10rCque les Iroquois firent leur cri, & il COffi-

prit aiiemenr que tout boit perdu. II courut 
d'abord ala ChapeHe , qu'il trouva pleine de 
Chretiens, que la peur avoit f.'1ifis , & illeur 
de clara qu'il n'yavoit point de Calut pour ellX, 
que dans la fuite. Illes exhorta a ne point 
perdre Ie terns en deliberations inutiles & en 
plenrs fuperRus ; il leur dit 'lu'il aHoit mourir 
pour faCiliter lenT evalion ; 'lue tant 'lu'il lui 
refteroit un fouffie de vie, il n'abandonneroit 
point ceux , 'lui auroient bdoin de [on MiniC-
tere, & qu'il les prioit de ne jamais ollblier 
les le~olls, qu'illcur avoit donnees. 

II [onit aulli-tot , & retourna dans les Ca- Mort 1,er,:1'
bannes, dont 'luelques-unes etoient deja en que du P. c.~r· 
feu; il baptiCa tous les Catechllmenes, qu'il nier, 
rencontra, & fe rendit enfin dans la Place) 
Ott I'on ne voyoit plus 'lue des Morts & des 
·Ble{fes. Quelques - uns Ie conjurerent de [e 
retirer , rnais il rejetta bien loin cette propoG-
dOll) & il refta au milieu de ce carnage, ani-
roant par fa preCence & par fes difcours [es 
chers Neophytes a bien mourir. Les Iroquois 
'parurent 'lue1que terns l'admirer & Ie refpcc-
ter; mais a la fin Ull de ces Barbares lui Iacha 
[on fufil , ou il y avoir deux bailes, dont l'Wle 
Ie per~a au bas de la poicrinc, & l'autre, apres 



~4 H '1 ~ T 0 1 REG! N ! It ~ 1, ]I; 

---- lui avoir d~chire le petit ventre, lUI entra daM 
I , 4'· la cuiife. 

II tomba du coup (1.ns connoiffance, & 
cellli, qui l'avoit tire, lc c,royant .rno,IT , !e 
depoiiilla. Qllelqlle terns apies 11 rev mt ~ llll, 
& comme il n'cmendoit plus pcr[onne? 11 leva 
1fl trte , & appcr~ut a ~ix pas ll~ H~ron, qui 
rendoit pre[que les dcr11lers (ollplrs: 11 fit une~
fort pour (e lever, & pour l'~lI~r ab[oudre, rnalS 
il retomba fur Ie champ: llle releva encore? 
mais iIIui fut impolTible de faire un pas, & 
dans Ie moment Ull Irol1110is accourut , 84 
lui dCchar\!;cJ. Cur Ie ventre deux cours de 
hache, dl;n:iI expila Cur l'hcure dans l'exer
cicr. , & pour ainl1 dire, dans Ie rein meme de 
la charite. Le P. Garnier croit de Paris, C.:.. pour 
entrer dans la carriere Apofl:oIiqne, avoit [a
(rifle nne fonune brillante, & rel1ite aux 1ar
wes d'une Famille, dom il etoit tendrement 
aimc. 11 avait fait ce (,crince avec trop de 2:~
nero{it<~ pom ne pas meriter que Dieu Lri fit 
la grace de Ie conCornmer de la maniere la 
plus bero·ique. 

Mort .lu P. J'ai dit que Ie P. Chabanel avoit ete rap-
Ch.bancl. pelle de S. Jean deux jours aY:lm la detohtion 

de cerre Boure;ade; Ie motif d~ ce rappel fue 
qu'on ne vouloit pas lai(fer en meme terns 
dcu~ <?uvriers dans un lieu aulll expofe que 
~cl:ll-Ia aux comfes des Iroquois; mais ils 
etolent tous deux egalemcnt mnrs pour Ie CicL 
Et {j ce demier evita par ob~ilrance Ie fer des 
Iroquois, cetre meme obeifrance lui procura 
un autre genre de mort, qui, pour n'avoir 
point en amant d'eclat:lux \,CllX d:!s Hommes 
'C , , 

11 en, rut ~eut-etre pas mains precicux devanr 
cehu) q1.U nons p::,c [llivam lcs dilpofition& 

de 
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de notre cccur, ~ ne nous timt pas mains 
compte de ce que nous avons vo~lu faire p<?l~ 
lui, que de ce que nons avons n:ellement faIt 
& fouiren, 

Le p, Chaband etoit parti de S, Jean Ie cinq 
ou Ie fix de Decembre , accompagne de quel
ques Chretiens, La nuit, qui fuivit la mort dll 
p, Garnier, Ie furprit dans Ull Bois, & touS 
fes Compagnons de voyage s'etant endormis. 
il emendit des cris d'Iroquois , & des Hurons 
Captif~ , que ron faiCoit chanter, II eveil!l 
fes Gens, it qui il ne fa 11 ut pas dire deux fois 
de fe fauver, II re mit en devoir de les fui
vre; mais n'ayant pas les jambes autE bonnes 
qu'eux, illes perdit bientot de vUe , & depuis 
ce tems-Ill. on n'a jalllais pu C~a voir au jufle ce 
'Iu'il etoit devenu, Quelqne tellls apres Ull Hu. 
ron Apo!l:at dit qu'il l'avoit rencontre au bord 
d'tme Riviere, qu'ill'avoit aide it la traverfer. 
& (lu\:nfuite ils s' etoiem [epares ; lllais on eut 
dans la [uite plus d'une rai[on de (oup~onncr 
ce Malheurenx de I'avoir me , pour profiter 
de [a depoiiille, ou par haine contre la Reli
gion. 

Tandis que les Iroquois Je[oloient ainG. 1'E- De& Hnrol\$ 
gli[e Huronne, un nouvel orage, excite par conCpircnt 
des Hurons memes, pen(a lui ravir ce qui lui :~l?tIire lc~ 

!l: . d !l: ,,,lllOnnal. 
re Olt e Pa eurs, & avec eux toute cCpe- res, 
r·ance de [c retablir jamais, Des Idolatres de 
cette Nation, qui faiCoient encore Ie pillS 
grand nombrc dans une Bourgade, it laquelle 
on avoit donne Ie nom de S, Matthim, s'~. 
tant perCuades que Ie feul moyen de mettre fin 
:it leurs di[graces, eroit de [e defaire des Prc-
dicateurs de l'Evangik , ils s'y re[olurcnt. 
Pour mieux reu!Iir dalls ce de1fcin, ii, cnw:ori .. 

Tom. II, 13 • 
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h I' , & ' -----rent d'y engager des C ~etlens I~ei~es , a 
, 65 o. cet eifet ils publierent qu on avoit Vl; des Col

liers , envoyes par Ie Gouven:eur General des 
Fran~ois aux Cantons IroqUOIS, pour les ex
horter a poulTer a bout ~es, ~urons, e~ les 
alTurant que les Peres, qUI etolent pannI ces 
Sauva~es, les !ivrero.ient entre l~llis mal11S. 

Apres ce ql1l venOH de [e .railer, la calOl~. 
nie u'avoit pas meme de vralfem?lance , malS 
l'exiq;e-t-ontoujours des Caloml11atellrs , pow: 
ajollter foi a leurs di[cours; & Ies Nations 
Ies plus policecs om-dIes droit de faire fur 
ecla des reproches aux Sauva~es? II n'y a 
donc pas trop lieu de s'ctonner que ces di[
cours ayent pu faire impref\1on fur des Gens, 
qui 11e f<;avoiel1t pIns a quoi imputer les maux, 
dom ik ctoicnt accablcs. D' ailleurs ceux , qui 
ks debitoiem, avoient eu foin de donner une 
(auteur de zele pour Ie bien public a l' aLrentat 
qu'ils mcditoient : outre gu'ils ne demandoient 
a ceux, qu'ils avoient [eduits, l}Ue de nc s'y 
pas oppofer. 

T.:! fn'"ctc Pen de jours apres deux Mif\1on~aires arri
tic dCll'( de ces verent a S. Matchieu, & a leur entr~e dans Ie 
I erel .I~wn- Villa):;c ils furent ailez [urpris d'cmendre les 
(er C leurs .' l' A I d f' 
)ilef,lfeS. ens, qne on a .acco~ltume e aue, quand 

on amenc des Pn[011l11ers. Ils firem pounant 
bonne contenance , & per[o11ne l1'o{a mettre 
Ja l?ain ii.;~ eux; ~n fe cO~lten~~ de quelques 
IHJces, qu 115 mepriferent : ils vlhtcrci1t toutes 
les Cabannes , iis entendirent tous les di(conrs 
CJue 1'on renoit hIT leur c.omp,t~: ils comprirent 
tome la grandeur du penl, oulls [e trouvoicnt 
mal, ils n'cn firent pas [emblant. Cette a{fll~ 
r~,nc~ ) ~ la per[uaho.n ) ou furel1t plulieurs ) 
qu~ lC DICll des ehreriens avoit lie les bras it 
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kurs Ennemis) firent ouvrir Ies yeux aux plus --6---

I fi d il 
I '5 o. 

pre venus contre eux., & avant a n u jour -
y en eut ju[qu'a. dix-[ept) qui demandcrem Ie 
Bapn:me, 

Le Gel donnoit de tems en terns de ces Traits lingr .. 
marques eclatantes d'ul1e protection viiible liers de la Prc-

li I P fl: & {i I 0 .. '11 U H vldcllCC en [,'ur es a curs - ur :::urs llal es. n u- "ellr d.cs Ch-' 
, , ' (i I'd" .C:<> ron pns en guerre etolL ur e Fomt etre atta- tiellS. 

che au poreau pour erre brule: iIlknlludl a 
Dieu avec ferveur d'etre delivre de ce terribk 
genre de mort) & (a priere cut fur Ie c1n.l1? 
fon etter, On Ie delia, & on lui accord:1 IJ. 
vie, aa grand etonnemenr de tout le moude ; 
ceux-mJines , qui lui faifoient c:::tte grace. 
ne Fouval1t pas dire pourquoi ils en ufoicllt: 
ainfi. 

Une bonne Vieille de rifle dt: S, Joferh • 
qui de toutes Ies Prieres , qu' on avoit tache de: 
lui apprehdre , n'avoit pll retenir que ces pa
roles', Ie/tis ) aye~ ptlie de moi ) vOp~C~"lt 
fur Ie Lac Huron, [e trouva faille d'lla fwid 
ii. exceffif, que tous ceux, qui r accompa
gnoient) en moururent. Elle fit [a Priere 0[

dinaire, & avec toute la fervenr, dont elIe: 
ewit capable) & elie a deptlis alfun';, qU'a 
chaque fois q:u' elle Ia repetoit) une chaleur 
[en(iblc la ranimoit , ce qui dnra ju[qu'a cc: 
qu'on VIl1t a [on [ecours, Si on ne veut pas 
amibuer cet effet a un miracle) il fant y re~ 
connoltre une ferveur d'e[prit aJfez grande 
pour faire impreffiol1 [ur les [ens, ce qui dl: 
une des grandes merveilles de la Grace. 

C'cwit la famine, & les maladies, dOllt NOHveall~ 
dIe pouvoit etre [llivie, qui avoient contraint malheurs ar
cette Femme, & quantite d'alltrcs perConnes rives aux Bu
de tout age & de tollt [exe de quitter !'IDe derollS • 

B ij 
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_ S. Jofeph au milien de l'hyver; ils avoie~t 
I 6 5 o. crn la ~lace aifez forte pour les porter; malS 

elle calla [ous leurs picds ,pluGeu:s fe, noye
rent, d'autres perirent dans Ie frOId. Dlverfes 
autres troupes s't~toient refugiees dans d:i 
lieux ccartes, ou elles fe croyoient en aifu. 
ranee conue les pourfuites des Iroquois; mais 
ces Barbares decouvrirent leur retraite, &; 
firent un carnage affrcux de ces Mi[erables , 
qui par bonheur pour eux n'etoient fortis ~e 
lwr Ine, qu'apres avoir mis ordre aux alfal
res de leurs con[ciences, 

J'l,,;i"urs de[- Ceux) qui etoient rei"tes a S. J o[eph, &; 
HnJcnt a dont Ie nombre ne montoit pas a trois-cent, 
~uebec. apprenant Ie trille fort de kurs Freres, ne 

dollterem plus que les hoquois ne vinifent 
inceifamment les :lttaquer; & apres plu£icUIS 
Con[ei!s fur Ie pani, qu'ils avoient a prendre 
pour eviter ce malheur, ils S';lrr~,(rcm a 
celui-ci. Les plus confiderabks allerent trou
ver Ie P. Raguencau, qui gouvernoit cette 
Million, & lui dirent que dans l'Jtat deplora
bJe , ou ils [e voyoient reduits, ils n'imao-i-

. I ' '! d,n nOlwt p us qu un leu moyen e prevenir la 
ruine emitre de kur Nation; que ce moven 
troit que les Peres Ce mi/rem a leur tete , q~'ils 
raifelllbla~.ent tout ce qu'ils pourroient de 
Hurons dll~~r[~s , .& qn'ils les mellairent a 
Quebec, ou a.I abn du Fort des Frall~ois, &; 
[ous la prote.alOn de leur Pere Ononthio , ils 
puifenr culuver tranquiJlement les Tenes 
9u'on voudroi,t bien leur abandonner , &; oJ 
ll~ ne pen~erolent plus l1u'J. employer au fer
VIce ~e Dieu les joms ) qu'illclrr avoit con
Cerves. 

Le P. Ragueneau) avant que de leur Ie-
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pondre , voulut conCulter les aunes. Miffion- -I-6-S-(J-.
l1aires, qui Ce trouvoiem aux enVirons, Be 
tous furent de l'avis des Sauvages. II Cembloie 
en elfet que ce fut Iii l'unique reifonrce, qui 
rdHhacePeuple inforrune. Tout Ie Pays etoit 
dans la derniere con!1:ernation , on n'y "oyoie 
plus que des Bourgades detrnites , ou defertes ) 
<Jui commen~oiem dtja a Ce peupler de Beres 
[anves, dont les Hommes, les Femmes & les 
Enfans alloiem prendre la place dans les Fo-
rets & fur les Montagnes ; & il n'y avoit pas 
lin moment a perdre, fi on vonloit [auver les 
tri!1:es debris d'une Nation autrefois fi flori[-
fante. ' 

On Ce mit done en chemin, fans delibcrer 
davamage, & fans trop C~avoir de quoi Oli 

vivroit 1m la route; mais la faim n'etoit pas 
moins a craindre en reHant dans l'Ifle & dans 
les Bois; & il en twit de meme du danger de 
tomber dans quelque Parti Iroquois; car il eft: 
vrai que la moindre Trouppe de Guerri:;:rs 
auroit fuili. pour tailler en pieces toute cette 
multitude confufe, que la peur avoit fame, & 
que la mi[ere & les maladies avoiem reduite a. 
lU1e extreme foiblelTe. On ,hoifit la voye de 
la grande Riviere des Ouraouais, & bien qu'on 
aper~llt tous les jours des ve!1:iges allez reeens 
d'Iroquois , on fut aifez heureux pour n'2tre 
pas decouvert par ces Barbares. Environ ala 
moitie du chemin ces pauvres Exiles re11con
~rerent ie P. Breifani, lequel avoit hyverne 
a Quebec , & retollInoit aifez bien accom
!Jagne a [on ancienne Million, dom il 1"no-
roit encore Ie defafire. D 

II avoit ete e(cow! pendant queIque terns par 
quarante Fral1~ois , & peu de jours apres que 

B iij 
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---- cette e(corte rent <JUltte, 11 avon etc lurpns 

1 (; 5 o. J>endant la nnit par dix Iroquoi~. ATlRONTHA, 

fameux Chef Huron, brave Homme & bon 
Clm:tien, avoi! ete me d'abord, &: Ie Mi((io~
naire bleife de trois coups de fled~es., tandis 
qu'il conroi[ de taus COteS pour eveiller fe,S 
Gens; mais les Iroquois ayant trOp tarde a 
faire retraitte ,s'~toient viis en un moment 
lnvdl:is de tomes PaTts ; on e\l avoit rue fix, 
deux ctoient rdlI; Pri(onni~!s , de'lx s'ctoient: 
f.'lllVCS ; & Ies Hurons, qui avoiem aafli perdl1 
[ept des leurs, continuoient leur route, bien 
hon~eux de s'etre ainu laiffe furprcndre par 
line poignee d' A venturiers. 

D: 'l'l'lfle lis furent bien pIns conl1:ernes mea:e , qU:lnd 
mJOler; IS '1 ' I d'rl' diP II font rcsus. 1 S appnrcnt a ClO atlon e cur ays. S 

comptirem 1UC ce qn'ilg pouvoient f1ire de 
miellx, etoit de retomner fur leurs pas avec 
les a'ltres , & its S'! clb:ermi~1erei1t. I1s arri
verent tons enfcr!11'le 11. Moarreal , Ott l'on 
n'o~lbli1 rien ponr les rctenir ; mais ils nc s'y 
W!:C',lt pas a[[cz en suretc , & aprc:; s'y ctre 
report:; pend:l.1lt dcnx joms , ils [e rcmb3.r
qllcrmt, & [c lc,dir'~m 11. Qllcb~: Ie vint-huic 
dc Jnillet 16)0. j\1. d'AillebQut leur fit un 
tr~s-b0n accLlcil ; mais il y avoit alors U pell 
dC,Perfonncs ailecs dans Ia Colonic, qu'a
fr':s ~T,I: ~c> Com!n:n;:J:l'~S , c"-. quelques-uno; 
des l'rmclpaux de 1.1 Vlllc, fe furent chawcs 
~c n;)tcrir un nombrc Jc FamiUes, prop~r
tl~lin':,~ :::ur,sfacultes, il.re;~'l el~core plus d~ 
dC~lX- _'-,1, Pl:[ Lon,le~, qUi n :lVOlenr de rel-
[ouree, que d 1'15 la Providence. A Ia verite 
elle ne km manqua point, & ils fubilf'cerenc 
l?n,em~ , fans qu'on pllt concevoir ce qui les 
fauoit fublifter. 
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Le fort de cenx, qui n'avoicnt pn [e refou- -1-6-5-0-.

dre a abandollner leur Pays, fut bie:1 trine. Ce lie de
Quelques-LUIs fe jetterent entre lc~ br;cs des N a- y:nrc;t lcs 
dons voifilles, filr lefqueJles il <; attirerel1t bien- autrcs. , 
tOt les armes des Iroquois. D'autrcs allerent 
du cote des Allglois, & s'ttablirent dans ce 
<JlI'Oll appelle alljourd'hui l,~ POJ/y/vanie. II 
y en eut till alfez grand nombre ,qui attire:'! 
par le5- Iroquois dans tine embufcade, fous 
pretexte d'un accommodement , & s'etallt 
aperrlls a tems de la perfidie de ces Barbares J 

leur oppo[erent une contre-ru[e, qui leur 
reulllt : ils furprirem ceux , qui croyoient les 
furprendre, en tuerent un grand nombre > 

puis s'alJerem cantonner dans !'I{]e Manitoua-
lin, d'ou quelqlle tems apres ils defcendirent 
a Quebec, pour y joindre leurs Freres. 

Prefque tous les Habitans des deux Bouf
gades de Saint Michel & de Saint J ean-Bap
tilte prirent un pani forr perilleux , & qui 
Cut neanmoins alTez de fucc2s. Il~ [e p~·eren
terent aux Iroquois memes, s'cfhirent a viv~'e 
avec ellX , & en furent Lien re~us. Enfin !~S 
Enn~mjs fr,achant que plu!ienrs crroient de 
<ote & d'autre, fans pouvoir f'e fixer llnlle rart > 

mirent leur J eunclfe a leurs troufI"es. Prd~1ue 
tous furent pris, on ne fit quartier a aUCl1l1 , & 
ce qui montre a gnel point la terrcur <1u nom 
Ir6qu0is avoit faifl toutes les N:nions, n011-

feulement Ie Pays Huron, mais encore to lit 
Ie cours de Ia Riviere des OLltaouais qU'Oll . '1:, , 
aVOlt Vll 11 peuple peu d'annees auparavant • 
{c ~rolJ~erent pre[qu'emieremenrMCcrcs ; fans 
qu on put f'pvolr ce qU'etoient de venus la pIli-

\ pare des Habitans. 
On s'croit flattl~ , qu'au moins les Hurons, 

p. iiij 
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J '}' b r' a ----- CJui s'ewient refugles a Que ec ? y LerOle~t 16

5
0

-51. l'abry de toutes les miferes, qll1 accablO1e.n~ 
,Abanion 'Ies autres' rien n'etcic, ce fembIe, plus alee 

(IU (c trouvent ' } d' . 1 f 11"' 
• 'que de les mettre en ecat avoH e necenalre, .es premIers. . . . 

fans ecre a charge a la Colome, qLll en anrOlt 
pu meme tirer avec Ie terns quelque avantage, 
& Ie P. Jerome Lallemant, Sllperiear General 
aes Millions, fit eXj'rc <; Ie voyage de France, 
pour-en trai,ter avec les Dire3:eurs de la C~m
pa!.!nie d'l Canada. II leur repre(enta Vlve
m2nt de Cll1e][e importance il crait de ne pas 
lailfer I'erir tant de Chreriens, qui ~'c.~toient jet
tes dans notre (ein , combien il ecoit facile de 
ponrvoir a leur (ubfiflance , & lcs avantagt5 , 
CJu'on en pOllvoic retirer, {oit pour l':ll:gmcn
tation du commerce, Lair pour la defcnf'e de 
la Colonie. 

IO'1f peu de 11 em beau dire, il ne fut pas ecOute, d'ou 
ronduite. i1 arriva, comme nous Ie verrons bientot, CJue:: 

la Colonie Fran~oiCe tomba dans un Ii g;rand 
mepris , <jue pend'1l1t plu!lems anI1eeS les Iro
quois prirent C~1i' elle Ie mJme a[~:e'd lI1C , Clue 
nOllS lenr ;(viom bili'l- pre:ldr~ (ur nos Alli;:s. 
Cenx-ci de leur cbtc Ce conduiflrent foft nul. 
11 Cembloit qll'un eG'rir de verti'~e (e fLIt em
pa:'':, de ces Sauvage<;. Ils ne C; virenr r3'S 
plmot (OIlS Ie canon de Quebec, 'lu'ils pa(~ 
ferent (an~ milieu de ['exces du d'::((1_:ra'.!~
mem a celui de la prelOmption. Ils (c CrlJ1'~lH 
de(or!TIais Jl1vincibles, & CJuoiqu'ils ll'eulfent 
parml ellX que tres reU de Guerriers , ils ne (e 
propo[:rent rien lnoins, que de renJre au:.: 
IroqUOIs tout Ie mal, que ceux-ci leur avoient 
fait. 

Ils ,engagere~t les Habitans de Sylleri it (c join
We a enx) & ils formcrent tul Pard de gUC):re • 
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C1evanr lequel ih s'imaginerent gue Ies cinq 1 650-P. 
Cantons ne pourroient jamais tcnir. Les AI-
gonquins des Trois Riviercs, & quelques 
Hurons, qui [e rencontrerent au m~me lieu, 
grolIirellt encore leur Trouppe ; certe Armte 
marcha contre les Agniers , &comme ils 
etoiem tons Chretiens , il avoient donne a 
cette Expedition un air de CroiC'lde, en pu-
Lliant gll'ils n'avoiem pris tes armes, I:jue pour 
obliger l'implacab!e Ennemi du Chriltiani[me 
a [e retirer de deffus Ies Terres des FideIes , &: 
procurer par-Ia anx Mi/lionnaires les moyens 
de faire Renrir Ia veritable Rcli~ion. 

Comme ils approchoient du ViHage , od ils Exp~ditio:l 
avoient reCoin de faire leur premiere attagl1e ,m,alhc,ureulc 
un Huron & un Algonquin furenr detaches Oll per,t'd'cl1t 

11 'I d" C d H quanme e ponr ~, er a: ,a: e,converre. .es enx om- sauvages 
mes secant [epares, Ie premlcr tomba daI1SCh,eti~ns. 
un Pani Iroquois, & pour [auver [, vie, nc 
fit point de difficnlte de trahir [a Foy, fa 
Nation & res Allies. Ct Mes 'Freres , d!t-iI, en" 
abordant les Ennemis, il y a lontems que je cc 

cherchois queIqn'tm de vous : je me [nis mis cc 
en chemin pour aller dans mon Pays, ou jcc< 
[~ai que pre[entemcnt les Iroqnois & les Hu- c,-
Ions ne Cont plus qu'un Peuple , &: !l'om pins ... 
qu'nne me me Terre. Pour marcher plus sure-cc 
mem, je me euis joint it un Pani d'AIgon- c< 

qUillS, que j'ai renCOntre , & qui vient vouscc 
attaquer : il y a deux joms, CJue je l'ai quitte pour co' 

YOUS avcrrir de vous tenir (ur vos- gardes. " • 
Le Pedide ht bien pis encore ~ il (ervit de 

Guide aux Agnicrs, qui allcrent au devant 
Jes Chretiens, & les trol1verent rous endor
mis. Ils ne s'eveiIIerent qu'au bruit d'nne de. 
charge de-MouCqucterie, t-c comme l'Enmmi-

By 
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_---- avoit eu Ie tems ~.,: la faolltc de cho1fir cellI',," 

1650 - 5 I. fur qui tomb~roient res premiers coups, les plu~ 
Braves des COi1f~dcres rei1:erent morts ~ur la 
place, avant qu'au:un de leur Touppe cUt ~u 
Ie tems de prendre Lcs armes, Plufic,urs ne la1[
[erent point de [e bien battre , & a la faveur 
de cette reliitance , il Y en eut un grand nom
brc, qui [e [allvcrent dans Ie, Bois; tout Ie 
rcite fut me , Oll pris & livre au fen, a l'ex
aptian de deux, qui s'cchapperent , & <te qui 
on a [~u tomes les circonfiances de cette trii1:e 
avenrure. 

'n' d' n TOllS les antrcs Cantifs honorerent leur 
HlllOHe 11 ,. I d" - • Jill 'I 
AI~onquin i Rel1.glOn '. pour a den: e ue. aq~e e ~;-
brule par lcs aVOlcnt pns le~ armes ; malS cdm, qUl [e dH
Iroquois. tin2;ua Ie 'olus , fut un jelme AI~onqlljn nom-

me'JQ!eph ONOHARE', II a~oit c~c dev~ 
Fc[qll'[nfant a Syllcri, & quoi qu'il fUt ne 
avec un caractere dur & hautain , la Grace D~ 
l'education avoient entierement corrige ce 
aefam, & il ctait parvenu a un dtgre de per
fection pen commune dans Ie centre meme 
eu Chrilliani1me, Un an avant [a mort il lui 
arriva tU1C chofe, qui fit beaucoup d'impre[
fion fur ceux , qui en fLUent temoins; il s'c
toit engage dans tUl Pani de guerre rOllS Uil 
Chef de reputation, mais Idolatre , & fort fu- / 
perfl:itienx , qui ne voulut point [e mettre en 
campagne , fans avoir allparavant conCulte 
[on Manitou. Onohare fit inutilement taus 

, [es efforts pour l'en detaumer , Ie Chef ap
pella un Jongleur, <]ui fit dreffer [on cruve 
pour [uer , & n'y fut pas plih6t entre, que Ia 
l.oge fut agitee d'une maniere furprcnanre. Y 

Cet Homme, qui trouva lui-meme 1a chof.:. 
fort cxtraordinaire ) ne laitfa point de fair~ 
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les clis & les hurlemens accoummes ; mais-I-6-S-0---S-I-.
:apres quelque terns il chang~a tout a coup de 
ton) & adreifant la parole a Onohare) qui 
n'etoit pas loin, illui fit de gran des menaces. 
le genereux Chretien s'approche aufIl-tot, &: 
ne dOlltant point que ce ne flit Ie Demon, 
CJlli parloit par la bouche de [on Miniftre: 
" J'adore, dit-i1 , cclui, qui de rien a cree Ie ce 

Ciel & 1a Terre, il eft mon fouveraill Sei- cc 

gneur & !e tien , & rnalijre que ttl en ait , ttl es c< 

comraint de Ie reconnoitre aniIi-bien que moi co 

en ceae qualite n. Comme il parloit encore, c,," 

Guoiqu'il n'y eut per[onne aupres de lui, il 
fe femit frapper au cote avec tam de violence, 
qu'il en perdit pre[ql1e le,1011vemenr &: la 
refpiration. Au. bom de: tro;: burs, [e trou-
vant encore tres-m2.l, il ,1·, "lda a Dieu fa 
gllcrifoll avec rerveur ; il filL ,: lL:.V~ , & partic 
pour la guerre avec les aun'es. 

Pendant la route 1m autre Sau ,:~. ~, qui 
avoit apparemmem eu gGelque Liche, <ve > 

I'aborda un mat1l1 fon emu, & lui d,. ·_'il 
ttoit bien fache de s'etre engage daps ,'uc 
Expedition avec lui : qne [01' oqfiination a nc 
vouloir point confulrer les Efprits ~ttirercit 
immanquablement quelque malhcur a tome 
la Troupe. Le fervent Chretien eut pitie de 
l'aveuglement de cet Homme, D<. tacha de Ie 
detromper de res erreurs. Tal1di~ qn'il parloit, 
ils aFer~urent deux Iroquois, & leur couru
rent [us. Onohare en joiq;nit un, & ie tua: 
d'un feu! coup ; \'antl-e fe [auva. Le jeune 
Chr'etien alia cnltlite rctrouver [Oll Camarade , 
<]ui ne s'etoit pas beaucoup preife d'atrei.ndre 
I'Ennemi, & lui dit que [on Manicou Yavoi~ 
fans doute averti de ne pas trop s'expo[er. 

B VJ 
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6 Scachez done nne bonne [OlS, aJonta-t-JI , 1 50-5 I. "" , . . 11. fid 'I 'r Dleu n<: " qu'un Chretien, qtu ell e e a LOn , 

:>, cTaint rien, & qne vo~ demons ne. peuv~nt 
donner aucun recours a CelL< , qll1 les 111-" voquent. 

" Le dernier aae de la vie de ce fervcnt 
Neophyte fur celui , ot! il parm plus gra~1d,: 
il s'y eroit prepare par nne confeilion gene
ralc, & par de frcquentes communions. De:) 
J.e commCl1ccment dc I'Expeditiol1, ou il fut 
pli, , il avoit eu un prelfemimenr , qn'iI. n'cn 
reviendcoit pas; & comme il s'aglifolt d.c 
combattre les Ennemis de Dieu, il [e rat
futoH par l'ef},erance dll Marryre. Rempli dz 
cettt iMe, ph:s il ie figuroit qll'on lui feroit 
fouffrir de maux ) plus il relfentoit de joye, 
& il ne (e dement.it point au milien des [up
pEces. II ne cef10it d'exhorter res Compa
gnons a la patience, & res Bourreaux l'ayant 
vouIu comraindre de [e taire, illeur dit har
diment qu'il u'etoit pas en leur rouvoir de 
.l'empecher de publier Ies louanges de fon 
Dietl, & de travailler pour fa gloire. Cette 
rcponce les mit en fmeur, mais ils eurent 
beau inventer les tortures les plus inoi.iies 
pour Ie forcer au {ilence , ils ne purent ebran
~er [on courage, ni lui arracher un [olirir, & 
II ne ce!fa de benir Ie Seigneur, qu'en cc[
fam de vivre. 

ferveur des ewe grande defaite & plufieurs autres 
ChretlcllS, tchec~ moins confiderables > qui fuiv irent 

coup iur coup, [urem pour les Miilionnaires , 
& pour ceux , <]lli s'innEreifoient au proo-res de 
l'Evangile > ~ a I'avancemem de la Colonie, 
\~II. grand [uJet de douleur ; mais ce qui con
!'.l'1., un pelllc:s premiers, c' eft que ks Paren,s, 
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rencontre, ne firent pre[(lu'entrer pour rien la 
chair s.: Ie fang dans les regrets, qu'ils tc
moignerent de leur perre 7 &: qu'ils ne £irent 
parohre que des fentimens dignes de leur 
Religion. On n'entendit parmi eux aucune 
plainte contre la Providence d'un Dieu, qui 
mettoit veritablement leur foi & leur vertu 
a de grandes eprellves, mais qui ne (e mon-
twit ni moins puiffant, n; moins Pere ~ en 
leur infpirant une reftgnatiol1 ft hero'ique. 

Ces refiexions , que hrent les Infiddes me
mes, en convertirent plulieurs, les plus ente
tes , au milieu meme de leurs inveGives, [io: 
fentoient tOut-a.-coup changes d'une maniere , 
qui les etonnoit ,& les Iroquois eurent pen
dant une annee entiere un exemple de ce grand 
pouvoir de la Grace, que plufteurs d'entr'eux 
ne pllrem fe di[pen[er de reconnoitre. Us 
avoient parmi leurs Prifonniers une jeLUle 
Algonquine, qui Croit avellgle, & quoiqu'elle 
fUt abfoillmem hors d'etat de leur rendre au
cun fervicc , ils la laiifoient vivre, fans crop 
fpvoir pourquoi. 

Cette Fille etoit Chrerienne, & bien inC: 
truite de fa Religion, elle em Ie courage de 
faire parmi fes Maines l'emploi de Catc
chifte> & Dieu opera pluiieurs converlions 
par fon miniftere. Il y en eut meme, <pi 
firem grand bruit, & qui aigrirent beaucoup 
contre eUe les Principaux dn Village. Elk 
n'ignoroit pas a. quoi l'expoCoit Con zele , 
mais rien ne Em capable de Ie ralentir. On 
favertit ferieufement de prendre garde a. fes 
dtmarches, on lui fit des menaces, dont elIe 
avoit tom lieu de craindre fexeclltion; rieo 
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---- ne l'ebranla, & le Dien, qu die [ervolt ~vel!' 

16jo-)1. tantde courage,continuade,laprotege~ dune 
maniere incomprelienGble a ceux, qu~ po~
yant l'ecra[er d'une parole, n'o[erent l~mals 
~lttenter a [a vie) ni lui canCer Ie mOll1dre 

chagrin. • 
Voila ce <Ju'attefl:oient alors toUS ceux qn~ 

'Vivoienr dans la Kouvclle Fr:mce , ou qw 
y faiCoient quelque Ccjour , .& nous C1;- avonS 
encore VlI des temoins, l'lll ;'C pom'olent pas 
ftre [u[peets d'cxaggera.ri~n, Je m~}u~s peut
ftre nn peu plus arrete dans ces aetall.s , que 
n'auroient vonlu pllll1eurs de cenx , gt1l bront 
cette Hif1:oire ; mais j'ai cm ClU'ils etuient ne
ceffaires FOur donner une idee jn£l:e de cette 
Chretientc Sauvage , ~ont C]l;dques Ecrjva~ ns 7 

qui n'en Ont vu gue la decadence, [e Lont 
efforces de terrrir l'cchc. Quelques qu'ayenr 
ttc leurs motifs, dant je laiife Ie jugement a. 
(clui , qui (cuI a Ie \louvoir S;: Ie droIt de [on
der les c<rurs , queUe crcance pent-on donner 
a l'autorite de Gens, surn'om point eu d'aurre 
preuve, pour traiter de fable ce qui s'dt paift 
loin d'eux, ou avant cux) que de n'en avoir 
pas ctcles temoins. 

~a Traite d,e Au terns, dont je parle, la fcrveur etoic 
1 Eall . de· Vie encore grande par tout, & [e [emoit de la 
commence a: fe . R' d I' d (" d 11. 
o!Jfer des de- pe~. c~tlon ~- ~ a vemte, ont cUe en pref-
ford res dans qu l~l[eparable : l~ commcl1~oit pounant a v 
2Uel'1L1C, Mif· a."-Olr quel.que de1';ln[!;Cment parmi Ies Chr~

lOllS. tlcns , q\U abordoient a Tadouflac ,& a la 
ho~te d,es Europ~~m , c'emit eux) qui dOll

nOlel1~ rle~ au ddordre, tandis que d~s Bar
bares ~ p:ll1e bapti res fairoiem leur poflible 
pom J ar~eter. II s' agiifoit [urtont de l'yvro
gneue , a laql1elle ces Peuples ont un pen-
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chant, qu'ils ne COl111oilfoient point avant 
CJue d'avoir de quoi Ie [atisfaire, & dont ils 
ne font pre[que plus les maitrcs , quand ils 
ont commence d'en former l'habirude. 

ies Chefs d:: la Colonic avoic;1t trap de 
religion & de zeIe > pour ne pas s'oppo[~r a 
un comrr.erce, (lui fervoit d'amoree ;w vice 
& Ie fomentcit , & ils l1e furellt pas merne 
[Ollp~Onnes , comme ront ere quelques - UllS 

de leurs Succeffeurs, d'avair vonlu aU(Tmen
ter leurs revenus aux dtrens de la R~1igion 
& au bon ordre. Mais il n'y avoit a Tadouf
(:1C <jue des IviifIionnaires fans Commandans , 
parce que nOLls n'y avons jamais en d'EtabliC
fement fixe: & quelque credit, que donna[
f-::l1': aces Rcligieux leur ca,ractere , leur vertt[, 
& les ordres dn Gouverneur General, iI, 
epro'l1voicnr touS les joms comhien une auto
tite ddarmee cit nn foible frein col1trc cer
taines paillons, & que rinten:t de la R,,! i
~ion en. un motif peu capable de toucher des 
ClTms domines p~r la cupidite. 

ie l11'l1 flO- en pen de tems de ,els propes, 
<Jue les Chefs des Sau-:a~es prierent innam
mem M. d'Ailleboih de batir une prifon, 
pour y enfermer cen::.:, qui par leurs [Gln
dales troubler(licnt Ia pied de leurs Frercs. 
Omre les Montagne7. , qui etoient les Habi
tans namrels des ellvirons de Tadouif.1.c, on 
-voyoit encore Convent dans ce Pofte de5 
]!crjiamites, des Papinachois , des Ottma
miouehs , & tous avoient Mja des Chrctiens > 
<Jui etoient redevables de la premiere C011-

noi:lfance du H::i Dietl a des Sauvages Nco
r-hvtes , & qu'on avoit acheve d'ilJtrllire a 
TadoufUc melle> Oll les Miffionnairc.s oDe 
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16
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0
- 5 I. ~anquoient jamais de [e trouver au terns de 

1a Traite. . 
Les chofes etoient a taUS e<Tards fur un bIen 

l11eilleur pied aux Trois Riviges , ou il y ~voit 
un Gouverneur vio-ibnt & zcle ( a ) , Oll les 
Jefuitcs avoient ~e MaiCon , & ou plnfieurs 
Nations du Nord Ce rendoient pour Ie com
merce des Pdletcries. Elles y etoient [urtout 
attirees par )es Attikamegl1e s , & les gra,l1ds 
exemplcs de venn de ce bon Pellplc. prcpa
roient dans leurs c(Curs Icr. voyes anx llDrref
fions de la Grace. C'11 en bapti loit tollS 

ies ans un cenain nombre ) & ces i"eorhytes 
ne (e croyoiem velitablemel1t Chrctiens). 
qu'autant qu'ils t"aiCoicnt d~s conql1ctc.s pour 
JEsus-CHRIST; d'ailleurs i:s ne voyoient 
rien ,pc d'<~difiant dans la conduite des' Fran
«;ois. L'hyver precedent I~ P. Dreuillettes 
avoit parcourll tomes ks Contr~e5, qui 
font an Septemrion des Trois Rivi(;;res ; J 
rencomra des Chreticns, & des Chretiens 
parfaitement bien inftruits , ou il ne s'a'
tendult pas de trouver des Hommes : il 
augmenta leur nombre, il Jeur adminifha 
les Sacremens ; il leur promit de les vifi
rer ,Ie pks .c0uvent, <]u'il lui fcroit poilible, 
& il les lal~a dans des diCpoiitions, d,me i1 
erut pOUV01r tout elperer. 

M. de Iau- Entin l'annee 1650. {j funefte a la Nou
~~~[ ~~l~~~:i yelle France. par Ia deftruc1:1on de prefCJue 
.Ie la Nouvel- tome ]a Nat1~n Huronne, & par tous les 
k France. malheurs, qUl en furenttles ilutes, finit par 

Je changement de Gouverneur GcutTJl. M. 
de LauCon , ~n des principaux Membres de 
la Comragme du Canada) fm nomme pOCI 

(,,) M. DU1,ieiflS Bod"'tt. . 
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fucceder a M. d'Aillebollt, domles trois ans-r -6-'jC-'--S-I-, 
etoient expires; mais il n'arriva a/Quebec 
que l'annee fuivame. M. d'Aillebollt lailfa 
fans regret une Place, ou il ne pouvoit erre , 
que Ie temoin de la Mfolation de la Colonic, 
& dont on ne Ie mcttoit point en etat de 
[olltenir la Dignite. Le nouveau Gouverneur 
avoit toujours eu plus de part que perfonne 
aux affaires de la Compagnie. C'etoit lui prin-
cipalement , (Jui avoit menage en Angleterre 
Ia rdhtution de Quebec ; fa piete, fa droi-
ture, fes bonnes intentions etoient connues , 
& il avoit toujours pam s'imerdler beaucoup 
a ce qui regardoit Ie Canada. 

Mais il Ie trouva dans nne fituat~on bien lc c,oU1'cr. 
plus deplorable encore, que nc l'avoir re-neu~ ,L,Trcis 
pre(cme Ie P. Lallemant, &. Ia Colc-nie de- Rn lOC", cft 

J '{l;' d' . L I . d rne paries Iw· pen OIt e JOur en Jo.m. es roqUOIS e~e~ quois. 
llliS plus hardls derllls leurs derl1leres VIC-

toires, commen~oient a ne plus regarda nos 
forts & nos Retranchcmens comme des bar-
rieres carables de Irs an':[cr ; ils fe reran-
doient en gran des Troupes d;lllS tomes Ics 
Habitations FrancoiCes; & 1'0n n'(rcit rlus 
nulle part en SlH'C:C centre lelUs in[l1ltes. Un 
cvenemel1t funelte venoit encore d'accrolrre 
leur in(oknce. Un d~ leur Pani s'erant appro-
che des Trois Rivicrcs, M. Dup'eJlYs.Bo-
chart) qui en etoit Gouverneur, voulut mar-
cher conrre eux en I'erronne. On eut beau 
lui rcprerenter qu'il s'expc(oit inmilemenr, 
que roure fa valeur l1e pOllvoit rien contre 
un Enncmi) rltli met (a principale force dans 
la [urpri[c, &: a 'lui {on agilite namrelle , & 
la proximire des Forcts offrent toujours une 
retraite Stirc; & qu'enfin il n'y avolt ricn a 
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---- gagner it [e battre contre des Gens '. qui 1650-51. n'avoient rien it perdre. II n'eco.uta. nen.; 

mais il porra la peine de [on ob~matlon: 11 
fut tue, & outre que [a mort pnva la C,o
lonie d'tm bon Officier, & d'uD honnete 
Homme, die donna un nouveau relief aux 
armes des Iroquois. -

Ra",ages de La guerre, qu'lls continuoient de faire avec 
ceux ci dans acharnement contre Ies foibles refl:es de la 
Ie Nord. Nation Huronne ) & contre les Peuples, qui 

leur avoient donne retraitte, augmentoit de 
jour en JOur la terreur de leur nom, & leurs 
forces croiiloient par Ie nombre des Captifs , 
qu'ils emmenoient de tontes rartS, & d:mt ils 
fe Cervoient pour rempiaccr ccux des leurs, 
qu'ils perdoiem. Enfill Sylleri n'ctam plus en 
SLlrete avec des Paliffades, on avoit ete oblige 
de l'cnfermer de mmailles, & d'y p!J.cer da 
Canon. Les plus affrcux deCem & lcs plus 
impenttrables Cantons d'J Nord n'etoiem plus 
des retraites slwes comre Ia rage de ces Bar
bares, & contre la Coif hydropiClue, qn'ils 
avoient du fang hum3.in. • 

-1-6-5-1.-,- Le. P. hcgues BUTH1X, avoiten:ploye tOLlt 

Ie prmtems de c~tte ~t1nee ~ 65 I. a ,Farccurir 
ces vafies Cont;ces; 11 avon trom'e toas les 
Attikamegues Chretiens, OLl Catechumencs . . . , 
<Juolque pmals aucun Pretre u'cut demeure 
parmi em: , & leur innocence Ie charma. Ils 
avo.ient drc!Te une Chapclle, od ils s',llfem
hlOlent regulIerement pom faire leurs Prieres 
~n .co~u~, & apres que Ie MilIionnaire eut 
fatJsfalt a I eml'reifement, qu'ils avoicllt d'en
tendre la parol~ deDie~l, & de participer aux 
Sacreme~s de I Eg;ItCe, lIs Ie conduiurem chez 
nne Natlon pks ~loiS:lee, au ce Reii:;i-;:lU [.It 
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nrrez heureux pour faire gonter notrc fainte I 6 >, 2. 

Loi a un pdt nombre d'Elus. 
Il [e promettoit bien d'achever I'annee 

fllivante ce qu'il n'avoit encore pn Cju'ebau
cher ; mais a peine etoit-il de retour clans 
la Colonie, que les Iroquois flrent une ir~ 
:ruption dans ces lienx. eca[(~s ) les rcmplirent 
tie fang & de carnage, & n'y lailfcrent pas 
un feuI Village, dont ils n'edfcl1t egorge ou 
tIifiipe les Habitans. La nouvdle en ayant ete 
portee a M. de LanCon, lui fit com prendre 
la necefiite d'oppo[er une digue ace wrrcnt ; 
mais il n'avoit amene aucnn rellfurt de France, 
&. il s'en falloit bien qu'iJ eut trouve dans la 
Colonie des forces capables d'y retablir la 
surete & la tranquilite. 

Le feuI endroit de h Nouvelle France, ou Progre~ de fa 
les Iroquois n'avoient encore ofe & n'ofcrenr Foy I ~llmi lcs 

, N 'b' jamais porter leurs armes viaorieu[es, ewit a[jo~, ,', c-
j I • b I ' " naqUI1Cs. 
e Pays OCCUpt par les Nancns A enaquJies. 

Nous avons vu que Ie P. DrelliUettes y avoit 
jette les fondemens d\me Chn~Lie:1te ) qui don-
noit de grandes elrerances : je n'ai pu f~a-
'Voir les raifons , qll'il eut d'intcnompre ies 
travaux ApoH:oliques parmi ces Peuples, pour 
aIler excrcer [on zele ju[qu'allx exm!mites du 
Nord. Ce qui eft certain, c'dl: qu'aucun Mi[
llonnaire ne travailloit alors aYec plus de frnit 
dans Ie Canada, parce que Ie Cd l'avoit rendu 
pni([am en reuvres, aufIi·bien qu'en paroles. 

Les S211vages, 'lui I'accompagnoicnt dans 
fes cour[es, ne parloien<: que des merveilles 
operc~es par [on moyen, ce qui joint aux ver
tus eminentes, qu'ils lui voyoient pratiquer ~ 
lui rendoit facile tout ce qu'iI entreprenQit 
ponr 1a gloire de Dietl. Lcs FIan~ois a.voien,t 
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-1-(J-5-1.-.- la me me opinion de [a [ain:ete & de [on po:!" 

voir aupn~s du Sei<7neur. J'al connll allX Trots 
Rivieres une Da~e ( II ) , qui pendant [0.11 

enfance etapt tombee dans une langueur, que 
les Medecins avoient jugee incurable, fut 
guerie au moment, que Ie Servireur de Dietl 
fit fur [on front Ie Si<7ne de la Croix; & c'cil: 

, 1:> • 
de la Mere meme ( b ) de cette Dame, & qra 
la tenoit entre res bras, lorfqu'elle fut guerie, 
<J.ue je tiens ce fait. 

11 paroIt neanmoil15 que Ie P. Dreuillettes 
n'avoit jamais perdu wnt-a-fait de vue res 
chers Abenaquis, parmi leCquels [on credit 
devint {j grand, que les Anglois , qui avoient 
interet it menager ces Sau vages , leurs V oi
fins, crwent devoir cultiver avec (0in [on 
amitie, & etlrent toujours de grands egards 
pour lui. II y repondit de fa part d\me ma
niere, qni lcs fatdit beauconp , & il proflta 
fi bien de ::~tte bonne intelligence pomavan
cer l'ccuvre de Dieu, qu'll (e vit en tr<~s-pell 
oe terns a la tete d\me EgliCe nombreufe & 
florilTame. La Nouvelle Anglercrre eut tout 
lieu dans la [uite, & lorCque tous les Abe
naquis fe furem attaches aux Fran~ois par Ie 
lien de la Religion, de [e repentir de s'en 
etre mal-a-propos fait des Ennemis irrecon
ciliables, 

le P. Buteux: Vcrs ce m~me terns quelques Familles d'At
va dans Ie tikarnegues inviterent Ie P. Buteux ales ac-

( ,,) Madame de Cour- : des Trois Rivieres, lequel 
noy~r > Femme d'tm Ca- \etoit Fils de M. Godefroy, 
pltalDC des Troupes de la qui avoit ete Ambalfa. 
Marine. dellr a Bailon avec Ie Rene 

( b) Madame de Line- Dreuillettcs. 
tOt, Femme d'un Major 



'fI L tAN. F It A ~ C E. ltv. VII. 4f ----oot • campagner dans leur Pays) pour y raffem- 6 5 1. 

bIer les trifles debris de leu~ Natiol1. II y COI1- Nord avec lIIl 
[entit d'autant plus volonuers ) que pluficurs pretlcmirnellt 
aunes Sauvages) qui ne connoiiloient point qu'il n'CD re
encore JEsus-CHRIST) devoiem fe tronver VICDdrap'lln~ 
all rendez-vous , que leur avoicl1t donne les 
Pre,miers. Le jour dl1 depart fut fixe au qua 1 

rrieme d'Avril 1651 .. & la veillc Ie MiiTion-
naire ecrivit a fon Superieur un Billet , con~u 
en ces termes ; cc On me fait entin eCperer , cc 

mon Reverend Pere , gue nous allons partir. cc 

Dieu veiiille ql1'on ne cban~c pas encore de co 

refolution, & que Ie Ciel foit lc tcnnc de no- cc 

trC voyage. Notre Convoi efl compofe de foi- cc 

xante Perfonnes , Hommes, Femmes) & En- cc 

fans: toLlS fOllt d\me langueur extreme: quam cc 

aux provilions ) eUes font entre les mains de ct 

cclui, qui nourit les Oifcaux du Cic!. Je p:us cc 

charge de mes peches & de mes miferes, S: j'ai c: 

grand be[oin qu'on prie pour moi. Le ccrur co 

me dit que Ie terns de mon bonheur approche: cc 

Domznm eft) quod vonum eft in ocuLIs fl/is cc 

facitJIt ( a ). cc 

Il falloit ctre en effet bien refolu a tout, II eft tlle par 
pour emrcprendrc un tel voyage. Apres que ce Ics IroqUOis. 
Religieux cut ('ouffert pendant un mois toUt 
ce que Ia diCcttc de vivres , & les chemir,s 
les plus affreux peuvel1t avoir de plus penible , 
on jugea qu'il etoit bon de fc par~ ager , tant 
pour [ublilter plus aifement, que pour em::: 
plus ell etat d'cvitcr les Panis Enncmis ; mais 
avant que de [e f~parer, touS youlurent f'e 
confdfcr, & reccvoir Ie Sacrcmcm de rAmel. 
le P. BmcllX ne garda avcc lui gu'un jcune 
Frall~ois & un Huron) & comme ks Rivieres 

(a ) 1. Reg'l.IS. 
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----- commen~oH.:nr a etre nangaoIes, 115 fabn~ 

I 6 i l.. querenr un pe~it ~anot, & s'y e~nbarq~erellt. 
Le Ielldema1l1 115 furent oblIge:,> de farre plu

fieurs portaaes , & ils etoient oCccupes au troi
fieme , lor[que Ie Huron, qui march?it un 
I'eu devant les autres., [e [enrit. ,tout-a~coul' 
[aift au corps par derriere. Le Miluonnalre & 
Ie Fran~ois fment en meme terns pon~s par 
terre d\me dtcharge de fun;. Le premIer [(:-' 
~ut deux balles dans la poitrine, & une tro!
fieme lui caffa Ie bras droit. 11 n'eut que Ie 
tems d~ dia: deux mots J. [on Comeagnon, 
qui n'etoit pas moins bleJTe , pour l'exhorter 
a bien monrir , & d'offrir lui-meme it Dieu Ie 
[acrmce J.e [a vie; les Iroquois les acheverent 
fur Ie champ l'un & l'autre, les depoiiillerent , 
& jetterent leurs corps dans la Riviere. 

t'1alicurs MiC- Le Huron fut defl:ine au feu, mais il eut 
fionluilCS rc· l'adreffe de s'evader ; il arriva Ie huitieme de 
palfcm ell Eu- J . T' Ri . d" l' d ' I 
.~p:. Uln aux .rols Vleres, ou on etac 13. une 

troupe de Jeune Sauvages pour aller chercher 
Ie corps du P. Buteux,mais ils ne pm'em Ie rrou
vcr. AinG il ne [e paffoit prelque point d'an
nee, que quelque MiJuonnaire n'arrosat la 
Nouvelle France de [011 Cana. A la verite l~ 
'fl. . d U aellruthon es Bourgades Huronnes en avoit 

lailTe pluGeurs fans occupation, mais ils etoiellt 
pre[que tous hors de combat, & nul n'etoit 
plus en age de pouvoir apprendre llne nou
velle langue: ainG ils furent oblige; de repa[
fer en Europe. Le P. Breffa~1i fut de ce nom
b,re , & i,t a ~epl1is preche d:l11s les plus grandes 
\ :lles . d ~tah~ avec .un appl~udijTemenr, que 
Itu attlrolt bIen m0111S [on eloquence verita
blement pathetique, que [a quatite de Con
fellmr tie JEsus-CHRIST) & les glorieufes 
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marques, qu'il ell portoit fur [on corps. Ii fit -1-6-5-%'-... 
auili par tout d'antam plus de fi:uit, qu'il avoit 
plus de droit de propo[~r la Mor~le Chrcti~n-
ne dans toute [a purete, &: de dHe avec I A-
potre ( a ) : Ego enim fligmata Domini lefu in 
corpore mea porto. 

L'me de Montreal ne fouffroit pas moins Progr':s de Ia 
des incurllons d-:s Iroquois, que les autl'es Colonie de 
Quartiers de la Nouvelle France; & M. de Montreal. 

Maifol'l'euve fut oblir;e d'aller it Paris pour 1 6) 3. 
Y chercher les [ecours, qu'il l1e pouvoit 
obtenir par res Letttes. II en rev int en 16) 3 • 
avec un renfore de cent Hommes; mais la 
plus heureufe acguilltion, qu'il fit dans ce 
voy;;.ge , fur celle d'une vc:rtuenlc Fille , 110m-
mce Marguerite BOURGEOIS, native de Lan-
j:!;I"CS, qu'il 2mena it Montreal, pal!! y avoir 
foin de [a Mai[on , & qui a depuis rendu [all 
110m cher &: refpcchble it toute la Colonic 
pdr res ~minentes vcnus, &: par l'infiitution 
des Filles de la Congregation j Inititur , dont 
l'milite augmcnte toUS les jours avec Ie nom-
bre de celles , qui rom cmbraile. J'en ai parle 
plus amplemem dans mon Journal. 

Peu de tems ap[(~s Ie retour de M. de Mai
fonlleuve, il arriva dans fon We une chofe , 
qui fut regardee de tonte la Colonic comme 
Ull effet de la protection vil1ble de la Mere de 
Diell, it qui elle ctoit particuliercment con
[acr~e, & Ot1 ron vivoit v~ritablemem de 
maniere a merirer res faveurs. Vint-Ilx Hom
mes [e trouverenr fnrpris & envelopes par 
Geux-cent Iroquois, qui firent fur ellX plllfieurs 
(kchargcs , fans en blelrer aucun , au lieu 
<.lu'aucun coup de ccux-ci HC porta a faux. 

(It) Galat. 6. '7. 
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",. L' etonnemcllt des Barbares fut extreme; lIs 
l 65 3· ne jugerent pas a propos de don~ler ~llX ~ran. 

~ois Ie tems de recharger, & 115 5 enfUlrent 
a toutcs jambes. 

Nouvelles Le Gouverneur prelloit (es melures p.our [e 
nct;0cl.nous garanrir de ~areilles (ur~riles ,1.?r((1Ue (olXante 
ile palx. OnnonraCTues parurem a la vue de [on Fort: 

quelques-~ns (e dctachereut cnfllite, & s'ap
prochanr avcc beaucoup do:: confiancc, firem fi
~ne gU'ils vouloiem p::trlcr. Lear pe:it nombre 
fit qu'on n'ctlt aucune peine a les imroduire 
dans la Place, & ils d~clarcrent que lear Can

. ton ctoit di!pofe it la paix , Ii on vOLlloit bien 
traiter avec eux. Ils accompagnerent cette pro. 
pofition dc prefcns, & M. de Mai(ol1neuve, 
en Ics acceptant, Icur fit obferver combien la 
Nation Fran~oi[e etoit Cloig;nee de cette perfi. 
die, qui leur avoit fi Couvent fait abu[cr de la 
conJ1ance, qu'on avoit priCe en leur parole: 
qu'il :1uroit pu en cette rencomre u[cr de re. 
prcfailles , & les tfaitcr en Eli)ions , tome lellr 
conduite paifee lui en donnant Ie droit ; mai~ 
CJue les Chretiens [e conduiCoiem par d'autres 
pnl1Clpcs. 

11s convinrem ~e tout, 8~ affLlrerent que 
dans peu on aurolt des preuvcs certaines de 
leur lince.ritc. IJs partiren~ awE-tot pou: aller 
commul11quer a leurs AnCIens les propohtions 
du Gouverneur, & ayant pris leur chemin 
Far OnneyoLlth , ils enCTao-ercnt les Chefs de 

C '("'d I'D co.:: .anton a Ie 10m re a eux. Celui de Goyo-
gOUI11 fit la meme chofe, & eayoya meme 
en fon nom dcs Deputes ;," MOlltl·e2.1, avcc 
U~l Collier ) p~ur ~ve.rtir Ie Gouverneur que 
c;nq-c.ent Aglllers ~tOl:n: en campagne, & en 
\ oulOlent aux TrolS Rlvleres. M. de Lauron, 

a. 
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it qni M. de Maifonneuve fit part de ces nou- -1-6-5 -3-' -
vl;!lles, arma en diligence tout ce qu'il put 
raffembler de Hurons. Ceux-ci ayant joint 
\lne nombreufe Trouppe d'Agniers affez. avan
tageufement pofl:es, l'attaquerem avec cant 
dererolutioll, qu'ils en merem un grand nom-
hre, firem Prifonnier Ie Chef, & pillfieurs 
des Principaux, & mirent Ie rd1e en fllice. 

Un aurre Partide ces Barbares fut plus beu- PriCe du Pete 
reux. II s'ctoit avance jufqu'aux Portes de Que- Poncet. 
bec , Ot! pendant tout l"Ete il donna. de fre-
qucntes allaTllleS, fit par tout de grands de-
[ordres, malTacra plulieurs Fran~oi<;, S: fit quel-
ques Prifonniers , panni leLquels fut lc P. 
PONCET (ti ). Ce Miffionnaire etoicfon: aimc 
dans la Colonic, on n' eur pas plutot appris dans 
b. Capitale qu'il etoit entre Ies mains des 1ro-
<Juois, CjueCjuarante F ran~ois, & quantite de: 
Sauvages fe mirent aux trouffes des Agniers, 
reCoIus de ne point revenir qu'ils nc l'enf1cnt 
d~livre ; mais on les retint aux Trois Rivieres· 
pour renforcer Ia Garnifon de ce Poil:e, que 
les Ennemis tenoient bloque de toutes parts. 

AVa!lt que _d'y arriver, ils avoient aperc;u 
deux tetes de!bnees fur Ie trone ({'un arbre , & 
au bas Ie nom du P. Poncet & celui d'ull 
Fran~ois , qui avoit ete pris avec ee Religieux. 
11s trouverent auffi a terre un petit Livre, ot! 
l:e Pere avoit ecrit ces mots; " Six Hurons cc 

namralifes Iroquois, & quatre Agniers nous cc 

emmenent , & ne nous oar encore fait aucan co 

mal n. II n'auroit pi.'t en dire amant peu de jours 
apres ; car il ne fut pas plus epargne que Ie:; 
PP. rogues & Breffani nel'avoient eu~ en pa
reilles rencomres, foit pendant Ie voyage. 

(,,) Ce Perc craie Onele de ftu M. I'Evc'1uc d'U{ez, 
Tom. 11. C 
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~--- ioit 11. (on ani I:ec: dans Ie Canton d Agl1ler • 
. 'r 6 S 3 • Un jour, 'ln' on ewit a{femble pour delibe": 

rer de (on (ort , & de celui de (on Compa
gnOl1, nne femme Fe1ema Hne Branch.e ( a) 
de Porcelaine, pour avoir la permiiholl' ~e 
lui faire collper un doigt, ~..:. l'ayanr obt~nue., 
un SallVa!e s'approcha dn ,~ere, & 1m pr~t 
Ia main droire. Tandis qu II en coniiderOJt 
les doigts Ies uns aFres les autre" Ie Mif
fionnaire, fJui avoit nn prefTemimem (Iu'on 
ne Ie feroit- pas mourir, demanda a Dietl, 
'lu'on lui mutiJat pltltor la main ~a:ldlc, que 
la main droire, & dans !e moment Ie Sau
vage lai{fant la main, 'lu'il renoir, prit ramre, 
& en fit couper Ie d8i~t inJex par un Enfant. 
Pendant l'operationle Servireur de Dien chanta 
Ie Ve.>.:i!!.'1, , &. c;,:~"d elle flit haie, on lui mit 
au coula BLU':\l<:: d~ P~)[celaine, & (on doigt 
Em donne a la femme, qui !'avoit demande. 

le jour Cuiv.lnt on Ie conduilir de Village 
en Village, & partout il eut beallcoup a [OlU
frir, Curtout de la part des En('1I1s, aU[fJuels 
il flit abandc"l:'C, ~'{ qui Ie traiterem avec 
une petulance plus que barbare. II Ce tint enhn 
un Con[eil, d~)nt Ie rCCllltat LIt que Ie jeune 
Fran~ois [eroir brule, &. Ie MiiTionnai[(! livre 
ala di[cretion d\1lle vicille Matronne., dom 
Ie Frere avoit ete pris au rue, le premier fut 
eXeCute (,_lr Ie champ, & la Maltreife dn [ecol1d 
lui .donna I:. vi~. T~o~s joms apres un Iroquois 
~rnva dc,' i rolS Rn'leres, & dit qu'on craic 
fur Ie POll1t de conclllrre 1a raix ; qu'Onon_ 
thio demandoir (oa!" preljmin~ire la liberte du 
P. Poncer, qu'on avoir ere oblige de lui dou-

( ,,) On appC\k bran I iiI, Oll [Ont paiIc\ pluoenrs 
(he de I'orcclame utllong grains de PorceJaine. 
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, ner des otar-es , dont Ia vie d~pendoit de ceUe --6-5-3-~'" 
dll Miffion~alre, & qti'jl etOit parti en dili-
gence pour en donner avis. 

Cette nouvelle changea en un moment l'e- IlelldcHiv[c. 
tat dn Prilonnier; 011 commen~a par Ie me-
per it Oran"e pom lui faire faire un habit; 
car Ie uen ~voit ete mis en pieces, [elon h 
'[lIme.De retOur chez Ies A£"niers, il flit conduit 
comme en triomphe dal~s plnfleurs B~urgades. 
& par tout il fut re~ale avec des demon{1ra-
dons de la plus fincere amirit Enhn Ie q'-1il1-
'li~me d'()ctobre il partit pour Quebe:: avec Ull 

Depme du Canton, lequel ecoit charg~ de 
prerens pour Ie GOllVerr'.cm General, &. pour 
Ie Superienr des MifEollS. Arres deux joms de 
marche ils furem joints par un Exprcs, qu'on 
cnvoyoit au Deput~ rour lui dire que les ota-
ges , qui avoient ere mis entre !es mains des 
Fran~ois, ctoient aux fers, qll'on avoit meme 
,aife la tete it quelques-uns, & qu'il pdr fur 
,ela [on parri, avant que d'alIer plus loin. 
. C~t av!s embarralfa Ie D~pnte; 111ais comme Danger, q','il 
11 efhmoIt Ie P. Poncet , 11 [e comenta d'en court en rc
tirer parole qu'il ne lui Goroit fait allC'.iI1 mal, rournam i 
& il pourluivit [a route. Cette premiere allar- Quebec. 
me fut [uivie de quelques autres , qui an-
roient mis Ie MilTiol1llaire en "rand dano-er 
s'il n'avoit pas en it faire it nnCJHomme pr~~ 
venn en [a favenr. Ceux qui Ont prati'll!(: les 
Sauvages, ne s'etonnem point de ces inci-
dens; car rien n'efl: plus ordinai,·e pa~mi ces 
Barbares , que de faire courir de pareils bruits, 
~ui n'om allcun fondemem.Quelquefois ils 
[O!lt cau[es par la [eule demang~aito!l. de pu-
blier des chofesnouvelles, & a qUOI on nc 
s'attend point) ot). par r~ayie de f.~; .. -: palb·, 

C ij 
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---- & de mettre les Gens dans l'embaras. 
! 6 5 3· Le plus fouvent c'cil pour faire e,choiier l~n~ 

~ffaire, qu'on n'approuve pas , ~ II Y,a bIen 
de l'apparence qnc , dans I OCC~hol:,pref~~:te , 
l'Anteur de ce bruit ne chercholt qu a browlIer 
les cartes. Le fait efl qu'on avoit empri
[anne a Quebec un Algonquin, pour s'etre 
enyvre, & qu'on n'avoit tollche a aucun des 
btages Iroquois. Le p, Poncet heureu[ement 
d,livre de ces perils par la confiance , que [on 
Condut1:eur avoit en lui, pen[a perir au Port. 
I! fit naufracre en deCcendant Ie Sault Saint 
Louis, & fu~ en grand danger de [e noyer : it 
arriva enfin Ie cinqnieme de Novembre a Que
bec, ou il fut re~u comme en triomphe, Be 
Oll, tant qu'avoit dun~ fa captivite, on n'a
voit pas manque un [eul jour de faire des 
Prieres publiqnes pour fa d~livra!1ce. 

La paix cO: La paix etoit Mja conclue , & ql1elque ex-
condue. perience, qu'on cut de la lcgcrere & de la per

fidie des Iroquois, all vouloit bien [e Ratter 
9u'~lle (eroi~ dnrable. Les ci2Q Canto.ns s'y 
etOl~nt £o,rtt:s Cans concert, c·: lcs Agl11ers en 
aVOlent talc les avances d:lI1S Ie terns, qu'ils 
paroiifoient Ie plus animes contre nOlIS , Be 
qu'ils n'avoient ~icn ~ cr.ail:dre de notre part. 
Ce~a fit Juger qu eUe etolt I ouvrage de cclui, 
qUi pem [elIlla donner au Monde; mais il ne 
vonloit apparemment que [u(pendre pomWl 
tems aifez court la hlreur. des Ennemis de [on 
Nom, qui n'avoient pas eXecute tOllS les Ar
rets. de La J llfl:ice, & donner moyen de re[~i
rer a un Colonie, ou il avoit encore un tres
grand nombre de veritables Adorateurs. 

1-eP.!e May. L'aaaee [~ivan,ele P . .Ie Moyne fut envoye a 
'!'!: yaa Onne· Ql1notagt~;; pour y raufier Ie Traitc ilU 110m 
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ttll Gouverneur General, & tout s'y paffa avec -1-6-5--3-'-
beaucoup de Catisfal.'1:ion de part & d'aurre, , 

fIi . d' S "I I' tague pour y Le Mi IOnnalre 1t aux auvages qUI YOU Oit ratiner le 
avoir [a Cabanne dans leur Canton, & non- TrailC!. 

fenlement [011 offie fut acceptee 1 mais O1~uCi -1-6-5-4-.
marqna nn emplacement> dont il pdt pOlle -
llon. II flit ellCuite regale dans pluiieurs Bour-
gades, charge de pr'eCens de la part de tous 
les Chefs, & reconduit a Quebec, comme 
on s'y ttoit engage. 

Mais la joye. , que lui cau[a un fi heureux Fcrvem de, 
fucces de fa \lecrociation ne fut rien aupres Hurons C~p-

\' b tr .! A .. d' I' tif's parmi k; de celIe, qUll rellent![ a la vue une mu tl .. I . 

d d . - . c· ro'luo1s. 
~u e e Hurons Capats, qUi rormOlent au 
milieu des InfideIes une EgliCe affez [em-
blable a celle des Hcbreux pendant la capti-
vite de Babylone. LC1lr Foy avoit ete miCe 
aux pins rucks epreuves, & n'en ttoit que plus 
vive. L'exemple de leur. venn, & les exborta-
dons pathttiqnes de quelques-uns avoient 
fait concevoir aux Iroquois nne grande e[-
time pour la Religion, qu'ils profcffoiem, 
pluiienrs l11&mcs patoilroient di[po[es a l'em
braffer; Ie P. Ie Moyne en baptiCa quelques-
lms, & l'eXtreme envie, qu'il avoit de voir 
an ph"ltbt une Egli[e Iroqnoi[e bien ttablie, 
lui fit garder a [on retour Ie filence [m un e 
choLe, qui lui arriva dans [a route , & que 
1'on a C~u dans la [nite des Iroquois memes, 

II twit dans un Canot avec deux Onnol1- Av~n,ure del 

ta(Tl!(~S ' des Hurons & des AIO'onquins Ie fni- P. Ie MOV!lO 

"! d r C '?l h' par la reltlL'ie 
V
d

Ole
M
llt ans (I a~tlres; oml11~ 1 ~ a{irpr~c °dIel~t des Agn;crs, 

C ontrea, I S rurent aucz urpns e ie 
voir environnes de plufieurs Canots , rel11plis 
d'Az,niers, qui firem fur enx lIne dechar~e de 
tous lc~lrs fllllls. L('~ Hmons e.;. les AI~ol1quins 

Ciij 
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----- furent taus tues , un des deux Onnontagl1~s Ie 

1 6 5 4· fm au£li , S: Ie P. Ie Moyne pris & lie , co,?m~ 
PriL"onnier de guerre- On declara en(ulte a 
l'Onnontague , qui rdroit, qu'il pouvo~: re
tourner chez lui; mais il protefl:a qu l~ n: 
pouvoit abandonner Ie l\1iffionnaire., qUllm 
avoit ttc~ COnDe par les Anciens de (on <;:an
ton, & il me nap les AC';niers de route la co
lere des Iroquois Superieurs_ 

Cellx·ci [e moC'.]uer(':nt d'abord de cette 
menace, mais quand ils virent que 1'Onnon
ta!;ue tenoit bon, ils changerent de langage, 
ddierem Ie Pri[onnier, & Ie remirent entre 
les mains de (on fidele Conduc1eur,qui Ie mena 
a Montreal. La Mere de n ncarmixion dans 
res Lettres, qui (ont 11 dl:imees & fi bien 
ecritcs , & qui 'renfermem d'excellens Memoi
res dc ce terns-la, nFpone ce fait un Feu dif
fercmment : clle ajoute q;'e l'acti011 des Ag
niers fur cie[avouee par Icur Canton, 'lui la 
rejetta Cur un Holhndois) ne d'l!ne ,~, "nierc ~ 
leqne1 avoi: ere elL \'C dans la Cabanrle de fa 
Mere, vivoit ayee les Sauvages, & n'eft 
conl1u, dans nos Relati0l1S , gue (O\~C Ie nom 
cle Bmard F,amand, Ql1oiqu'U en (oit cet 
a_ccidcm) qu'on apprit affez tard , ne cha:1£,;ea, 
ne.n a ee qui avoit e"e regl~ par Ie Traite -de 
palX conclu entrc les dCllx Nations. Ce ne 
fut pas memela [eule infulte) gu'on reent 
?e la part des Iroquois, & (llr quoi on jugea 

. • a propos de fermer les yeux. 

r"cteddes HI'rue- Les Hurons etoient alors au nombre de fix-
'lIlS ans - d 1'111 d 

Ie d'Qrlealls. eel:t ~ns, . e '?rleal15, Olt ils comme11-
~O!ent a s enrre"e111r du travail de leurs mains 
c..omme e"'~toit la Heur des Chr~tiens de cerr; 
Nation> qu'ils n'avoient poim aballdunne.l~ 
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Seirrneur dans les maux, dont il avoit per- -1-6-5-4-'
mi~ qu'ils fulTent affiirres, & qu'ils avoient 
[outenu Ie [can dale de la Croix avec une 
patience & une refignation admirable , fur-
tout dans des Neophytes, on peut juger de 
leur ferveu'r dans Ull tems '. CLl tont les ponoit 
a la, reeonnoiifance envers cclui, clui mor-
tifle , & qui vivifie, & toujonrs pour Ie bien 
de fes Elus. Ils ne manquoient d'ailleurs d'au-
cun des fecours , qui pouvoient [erv ir a noUl:-
rir leur piete. On avoit forme des plus fer-
vens deux COl1gre~ations, une pour les Hom-
mes, & l'alltre-po~r les Femmes, & ees fain-

. res Alfociations , quoiqLl'ell ait eerit un Au
teur , qui avoit tout lieu de [e defier de 
fes Memoires, & que fa ProfdIlon devoir 
rendre plus reCerve a parler de choCes, dont 
il ne ponvoit erre inftruit par lui-meme ; ces 
Alfociations, dis-je, prodnifoient prmi ces 
fervens Sauvaves les memes £I'uits de fain
tete, qu'on admiroit alors dans toutes les 
parties du Monde Chretien, ou dIes etoient 
etablies. 

Le defir d'imiter la Reine des Vierges fai
foit embralfer Ie Celibat a un grand nombre 
de Filles, & la conduite edifiante de ces Erctl
fes de JEsus -CHRIST rendoit refpeetable 
parmi les Sanvages lUl Etat ,qui peu d'an
nces auparavant y avoit etC merrice. Les 
atltres Milliuns Cedentaires ne donnoient ras 
moins d'edification aux Fran~ois , &: la tran
<Juillite, que la paix avoit ramenee, faifoit 
efperer que tomes les Nations du Nurd & de 
rEft embratferoiel1t bientot Ie ChriftianiGne, 
rien, ce femblc , lle les empechant plus de 
s'approcher de nous , lli 110S Millionnaires 
de les aller viGte);. C iiij 
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---- Cependant les A gniers remllo lent fous mam, 

1 6 5 4· & cherchoient line occallon pourtroublerIe re-
~cs. Agnie,fs pos , dant l1aus joiiiiIions , aulli-bien ~ue nos 

t llcfchem11 a Allies. L'interer, motif affez pen connu Jufques· 
romprc • I 
faix. la parmi ces Peuples , ~ais que e ~o~m~~e 

& l'exempIe des Euro.peens leur avo;t mlpne , 
etoit Ie principal fUJet de leur mecontente
ment, & leur jaloulie contre le~ autres C~~l
tol1S avoit jettl~ de gra,ndcs femen~e~ ~e bro~l
leries entr'eux . Tout Ie terns, qu avort dure fa 
Guerre, cette Nation n'avoit trafique ql1'avec 
les Hollandois , ce qui deplai[oit fort aux Can
tons Superieurs ,parce que Ie chemin, qu'ils 
etojent obliges de faire pour aller a Orange, 
etoit fort long, & parce qu'illeur faUoit pafTf1: 
par les Terres des Agniers, qui par-l:tlcs tC
noient dans une e[pece de Mpendance ; outre 
que ceux-ci, apuyes du voifinage des Hollan
dois, etoient en etat de donner la Loi a tout 
ie Pays. 

1h recom- T GUS ces avantages ceffoient par la paix, 
m,nccnt les qui ouvroit Ie commerce entre les FraD~ois 
j-,01hli[es , & & Ies Cantons Superieurs. Ainli il ne faut pas 
~ffa(fjnent un 'I:. li 1 ,I' 1 
Frere Jefuite. S tol~Ine7 1 es uns s etole~t l0rtelis avec tant 

de 'Ie e a conc!urre Ie TraUt: , & lIes autres 
y avoiell~ temoj~ne ,tant ~e repll~nance , ~ 
[e repentuent fitot d y aVOH donne Ies mains. 
D'ailleurs cemi-ci n'avoient jamais vouln y 
comprendre 1I0S Allies, & ne cefferent point 
en elfet , ~u ~e di(continllerent que foft Feu 
de terns, a falre des courles Inr el1x. lIs fe 
lafferent m~me biemot de garder les meLures 
dont ils- etoient convenus avec no us , & qui 
confiitoiem a ne point paroltre en armes dans 
la Col~nie , & a ne point inquietter nos Mif-. 
llonnalies dans leurs fon&iolls. Un Frere J c::-
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filite nomme Jean LIEGEOIS, fut tronve -1-6-5-4-'
aux ~l1virons de Sylleri perce de deux coups 
de mOllfqllet, Ja tetc feparee du corps, & Ia 
chevelure levee. 

On vit bien alors qu'j[ n'y avo it plus rien Be!le action 
a mcnager a vec un Ennemi, qui ne pOllvoit cI'une Algon
{e contenir, & on crut qu'il falloit fc hatcr quine. 
de Ie rcduire, tandis ~u'on pouvoit efperer 
qu'il ne {(:roit point foutenu des autres Can-
tons. On mit en effet tant de Panis en ·cam-
pagne , qu'cnfin on vim a bout de fe [aire 
craindre de ccs Barbares, & rien n'y contri-
bna pent-etre davantagc que l'action d'une 
Algonquine de Sylleri. Elle ewit it la cam-
pagne avec fon mari & fes Enfans : cinq Ag-
niers parnrent tout a coup, fe jetterent fur 
Ie Mari , qui ne fedefioit de rien, & Ie lierent : 
les Enfans eroi(.:nt trop petits pour pouvoir 
s'echaper, & par la meme raifon on ne~li-
gea de lier la Femme. Cette connance coma 
cher allX Iroquois. Dans Ie terns, qu'ils y pen-
foientle moins, la conrageufe Chretienne fai-
lit une hache, en caffa la tete au Chef de la 
ballde, fluis a Ull autre, qui etoit accouru 
pour Ie feconrir ; les trois, qui reftoient 1 

etonl1l!s d'nne fi grande hardielfe , prirent 
auffitor la fuite , laiffant notre Heroine avec 
(on Mad, dont clle coupa les liens, & fes 
Enfans, qU'elle ramen a triomphammem dans 
fon Village. 

Ces mauvais [ucces rebutere11t les Agniers ; ies Agnin 
ils demanderent de nouveau la paix fans au_ren()pvcllc~,r 
cune reftriction ; & comme ils faifoient de la pa,'x ; on. 

d . n. . M' If: rellf ,"anne lin 
gran es 1l11lances pour avoH un 1l1lOl1- M!!li~unaj~c. .. 
naire, & que Ie P. Ie Moyne en faifoit de 
Flus grandes encore , pour obtcnir Ja pet-

ey 
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---- million d'aller chez eux, on leur accorda ce 
I 654. qu'ils fOllhaittoient. Le Miilionnaire fut bi~ll 

re~u , & il ne lui en fallut pas davan~age pour 
(e rerfuader on'a ce conp les A~!1lers v~u
loient bien vivre avec tout Ie monde. II n en 
fnt pas mCl11c de(abufe , aprcs qu'un de c~s 
Barbares contrctai[ant Ie PoffeM, ou Ie phre
netiC'ue fe fut mis pendant une nuit a courir-

I ' fl" A '1 dans toutes Ies Cabannes, un ca c-tete a a 
main, t:1 criantqn'il vouloittuerONDEsso~: 
c'ewit Ic nom Iroquois, qu'avoit pris Ie Mlf
hOl1nai'c, & que le P. Jognes avoit POrtl! 
avallt lui. 

Il y a bien de l'apparcnce que cenFuriellx 
eut execute Con deffein , s'il eut trouve Ies 
elprits rant foit pen dilpofes a l'approuver ; 
mais pcrlonne ne remua. Quant au P. Ie 
Moyne, ni un trait fi capable de faire con
noltre qu'il n'tcoit pas encore terns de le her 
aux Ap;nicrs , ni pillfienrs alltl-eS choles, qui 
:l.rriverent coup Cur C?UP, ne purent Ie de
tromDer : perfLlaM Ql1'a force de cultiver ce 
Fel1pIe [eroce, on vienclroit a bout de l'ap
privoiler, il ne [e donnoit pas alfez Ia peine 
d'erudier fon caractere, etLlde bien necelfaire 
a quiconql1c forme un projet anffi di!11cile, 
qu'eG.: cclui de decnlire tollS les pn!}JO'es de 
l'cfprit & toutes les p:lfllons du cceur.

b 

voyage de Les Onl~Onta~ues parci:foienr agir avec plus 
deux aurrcs de franchl[e, & on leur envoya les PP. Cbau-
Mlflionnnal- monot & DAB () L 'l' aI' , L N. e premier t:tOl[ I· len 
res a Ounon- d' " Q I I ' . • 
tagu~, ongl~le, , .... e p US a!1C1,Cn :r\'lii1i.onnli~e , qui 
."---- flu alo.s dans la Nouvelle France ou il tra-
1 65 5· vailla ju[ql1'a llnl! extreme vieillelre avec un 

zele -infa:i~~phlc , & ou fa memOlre eft en-
(ore en ben8dict!oIl. Le P; DabiOll lle fai[o.i; 
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que d'artiver de France, & il ne tarda pas I 6 5 5. 
a [e faire une grande reputation de fa?;clfe & 
de vertu. Ccs deux Ouvriers partircnt de 
Quebec Ie dix-neuvi~1l1c dl: Septembre 16) 5. 
an:c ks DCFutcs d'Onnontagu~, qui ewicnt 
venu Irs inviter) aCCOmpJgnes d'un grand 
llombrc de Sauv~~es de la meme :--Jacion , & 
ils n'attc:ndircm r~int qu'ils fufTem arrives au 
tCrIne de leur Apoltolat, pour en exercer les 
fonctiolls. 

Le premier Depute avoit avec lui [a Fem
me, qui etoit extrcmement charmee de tout 

ce qu'el!e ayoit vu parmi les Chretiens) 
[unom dans les deux Commnnautes de Fil
les. Elle ne cdroit point de faire au Perc 
Chaumonot des CJueftions fur nos Cercmo
nies) & fur nos Myih~res. Sept ou huit Iro
quois [e joignirent a elle pour cue inltruits; 
jls flu'em touches des di (caurs du Milllon
naire; & a leur arrivee dans leurs Pays, ils 
[e trouverent en etat de re:~voir Ie Bapteme ) 
qui leur fur adminiltre avec bcaucoup d'appa
rei I. Ce que b exemples de pi~t~ des Fran~ois 
avoient produit dans Ie creur de I'Iroquoife , 
dom je yicllS de parler) Ia ferveur & Ie zele 
des Hurons Capri(s , Ie faifoiem dans les dif
{eremes BOlllr'.llles , au on les avoit difperfes, 
& les Peres V trollvercnt par tont une verita
ble elrime du Chri!l:iani{me, & des ca:urs 
di[po(es it i'embralfer. 

Ils cwicnt arrives dans ce Canton Je cin- lis s"y eta' 
Guieme de Novembre, & ils eurent tout lieu blil1cm. 
de bien all~urer pom la [uite par la reception 
qn'on leur fit dans la principalc Bourgade. Ils 
ctoicnt charj!;es de preiens de la part de M. de 
Lal1[oll ; ils f,"lent acceptes avec refpect, ~ 

Cvj 
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OLl Y repondit par d'autres prefens. ~n !CUi" 
I 6 5 5· ailigna enLiure un terrein pour leur habltatl~n, 

& d~s qu'ils s'y furent loges,. jls firent ;onnomc 
aux Anciens qu'ils (ouhaitOlent de declarer en 
plein ConCeil, & s'il ewit polIible '. dans .une 
Aifemblee Generale du Canton, les llltellnons 
de ceux, qui les avoicnt cnvoyes. c:ette pro
!ition fur bien re~ue, & l'AfTemblee fut dcs 
plus nombreu!es. 

Le P. Chaumonot y parIa dc la Religiolr. 
Chrecienne d'unc maniere, qui ravit en ad
miration touS les AfIiftans. II infifta beaucoup' 
fur Ie changement merveilleux, qu'opere l~ 
ChrifiianiCme dans les c<:eurs de ceux, qUl 
l'embraffent fincerement, & cette partie de 
fon diCcours fit d'autant plus d'impreffion, 
qu'ilne diCoit rien, dont on ll'ei'tt devant IeS' 
yeux des exemples Cellfibles. Des qu'il eut fini, 
un Orateur Ie remercia au nom de tous dl~ 
zele, qu'il tcmoiglloit pour leur procurer une 
Felicite eternelle, & lui dit q n' au prix des 
Fran~ois les aurres Europcens ne- [~avoiem 
point parler. 

l'remihs On commel1~a aufIi-rot a batir une Cha-
frUIts de leurs pelle ; & tant de Gens y mirent la main, 
tIavaux. qu'elle futachevee en nn jom, & que ce jour-la 

meme on y baptiCa un Catechumelle. Des lors 
les Miilionnaires firent tomes leurs fonctions 
a~e.c la meme Iiberte , CJue sils euifent tte au 
mIlIeu de la Colonie, & iIs rencomrerent bien 
des c<:eurs, dont YE[prit :;aint avoit deja pris 
pOl'feiIion. l!1~e Jeune FllIe, qui n'etoit pas 
encore baptlCee, refufa Ies deux meilleurs 
parris de fa Bourgade, par la feule raifon 
I:jue Ies P~etendans etoient idoIatres ; peu d~ 
lOtUS aprt:s un Chef de guerre l'ayant ill utile-
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ment follicitee au mal, vOlllut employer la-1-6-5-j".
violence pour la reduire j la genereu[e Pro[e-
lyte Cut la force de fe tirer de fes mains, & de 
fe mcttre en Sllrete comre fes pour[uites.Apre~ 
IDle tclTe eprcuve Ie P. Chaumonor ne crut pas· 
devoir djfferer a lui adminiiher Ie Bapteme 1 

qu'eJIe [ollicitOit avec de grandes infianccs ) 
& il em la con[olation d'entendre dire aux In~ 
fideles memes qu'elle meritoit d'ette Chrc-
tienne. Tcmoigna?;e decilif en faveur d'Ul!e 
Religion) dont Ie libertinage & l'endnrcille-
ment du eeeur ne peuvent s'empecher de re-
connoitre la [aintete. 

U ne femme fort accreditee dal15 cc Canton 
s'etoit rangee des premieres parmi ceux , gui 
vouloicnt etre bapti[es, & toute [a Famillc 
avoit [uivi [on exemple. Qllelgues Idolaue:. 
vonlnrem lui perfuader qU'elle s'en repentiroit, 
& peu de terns apres elle tomba dans nne fort 
grande langueur. Elle avoit un petit-Fils de 
dix a douze ans, qu'elle aimoit beaucoup: eet 
Enfant fut attaf]uc du meme- mal , gue [011 

Aycnle, & fur biemot dduit a IDle maigreur 
Ji extreme, gu'il fai[oit horrcll! a voir. LcS' 
Ennemis du Chrifiiani[me ne mangnercnt pas' 
de triompher de ces accidens; mais leur triom
phe ftit bien COllrt : Dietl infpira aux Maladcs 
une confiance & une refignation, qui devin
fellt Ie fnjct des entreriens & de l'admiratioll 
de toute la Bourgade, & au moment, qn'i13 
re~urent leBapteme, ils recouvrerent une fante 
pa:-faite. 

Cette merveille, qui fut [uiv ie de plufieurs 
autres, n'empecha pounant point les deux 
Rcligieux d'dfnyer bien des contradictions> 
&. de courir bien des ri[ques, principafemem 
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-1-6-5-5-'- de la part de quelques .Hur~~s , q~li s'eta.nt: 

endurcis Ie ca:ur, tandls qu!ls erolent <la.IlS 

leur Pays, ne ceffoient d'inlinuer aux lroqUOlS7 

que s'ils laiffoient introduire chez eux cette 
Relirrion etrangere , die y feroit a,:'ec Ie ternS' 
Ies memes ravan:es, qu'on avoit VllS partont, 
ou elle avoit ere preehee ; & comme rien ne 
fait pills d'impreffion fur I' eC ri' de ces Peu
pIes, gue Ies Conf2;es , ils en imaginoienttouS 
Ies jams de nouvea\lX, pour racher d'amener 
Ies Onnomagues a lem but; mais ils n'y reuC
firent point) Lparce ou'on avoit eu foin de pre
venir Cur ce1a les S:mvages. 

n 11: 
n.' Ce fut it peu l'res dans ce meme terns, que 

e rtlellOn I I . h d I ' . I . de la Na[ion .es roqUOlS ac everent e l etrUlre a NatIOn 
Jics friel.. des Eriez, on d,! Chat. Les commeocemens 

de cerre gnerre ne leur avoient pas ere favora
bIesj mais ils ne fe rebuterent point, & ils 
prirem a la fn rel1emem Ie deffus, Qlle fans 
Ie fIrand Lac, Clui Done encore auiourd'bui Ie 
110m de cene Nation, ('11 ne ft,"auroit pas 
mcme q\l'eIJe etlt exirr On craiv.nit avec 
rai[on que ce~ nOllveaux lllcees ne fiffent re
prendre aux Iro(1t'ois lellr premiere fierte a 
regard des Francoi~, m~is ies Onnomagues 
n'en parurent nile 1'1, s difi.'o(es a s'Lmir 6roi
tement avec e1.Jx. lis !irent fur ccla des avan
ces, qu'on jlJgea d'antant pIllS fin ceres flu'au 
.c d I . A ' .on em mtcret s'accordoit avec leurs demar-
ches. FnDn 1c P. D11'loo , de concen avec 
cux, f;t Ie VOV<1p"e de Quebec pour tacher de 
re[ot,dl"c M. de 1.a\1(on a leur envorcr till bon 

P . d' llombre de >:"ran~oi~ J 
rOJet une II' . 

Colonic Fran- pamt Ie dellxieme de Mars de l'annee 
soi'e a 01)- 1.65 6• avec une nomhrenfe ECcone & ' _ 
Domag , 'c), b ' n ar 

ue, Ilva a '"':oue ee. qu'au commencement d'AvFil. 
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_lln'eut aucune peine afaire entrer M. de Lau- -1-6-5-6-.

[on dans la vue des Iroquois , & ql,oique 
put dire a ce General un Huron, qui avoit 
lontems vecu parmi les Onnontagu~s, pour 
Ie detomller de [e fier aces Sauvages, il n<: 
Ie fit pas changer de [entiment. Cinquame 
Fra!J~ois fluent choifis pour aller former l'E
tablil1ement ProFo[e , & Ie Sieur D 0 P t1 Y S , 

Offici~r de la Garni[on, leur fut donne pour 
Commandant. le P. Fran~ols LE MERCIER, 
qui avoit [uccede au P.Jerome lallemant dans 
1a Charge de Superieur General des Millions, 
voulut conduire llli-meme cellX de res Reli
gieux , qu'il avoit deftints pour ctablir 1a pre
miere Eglife lroquoi[e,'& qui fttrem les Peres 
FREMIN, MESNARD & Dablon ; leur depart 
fut fixe au [eptieme de May, & quoique la 
recolte eUt ete des plus mediocres, 011 donna 
all Sieur Dupuys ahondamment de quoi nOllI
Iir tout [on Monde pendant une ann~e cmiere, 
& de quoi enfcmenccr les tCLTes, dom il aUoit 
rrendre po!Te([ol1. 

La nouvelle de cette Entrcpri(e s'etant re- Hofti1jn"~ 
d ·, db' r .des J'.golcc:;" pan ue par rout, onna cancoup a pemer 

aux Agniers, & reveilla toute leur jalouiie 
contre'les Onnontagues . .I1 [c fit nne Affem-
blee generale de tOut Ie Canton pour deliberer 
[ur cette affaire, qui parm des plus imporran-
tes, & on y conclut C[u'il falloit mettre tout 
en ufage pour s'oppo[er au nouvel Erabli!1e--
memo En con[equence de cetre Deliberation. 
un Parti de quatre-cent Hommes flit leve , 
& eut ordre cle dilliper , ou de tailler en pi~ces 
la Troupe de M. Dupuis; mais ils la man-
querent, & s'en vengerent {ilr C[uelques Ca-
nots ecartcs, qui fllrem pilUs. Quelques-utis 
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---6- de ceux, qui les conduiCoient, fm,'ent m;m6 
I 6) • fid c r i ble£fes, apres quoi ces Per es rallant ,em--

blam de s'ecre mepris: " Nous ne [~avlOns 
0' d' "pas, dirent-ils, que vous fuffiez es Fran~olS 7 

" nons vous avons pris pour des Burons ou des 
"Algonquins., . 

lis enlevent On ne jugea pas a propos de tlrer pour l~rs 
une partie des rai(on de cette inCulte , dans r eCperance qu on 
Hurons de 1'1· feroit bientot en etat d'w rendre la vengeance' 
fie d'Orleans, I' I' I t: 1 A '. P us sure & p us ec atante ,11 es gmers r:e 

reparoient par etlX-memes leur faute ; m,als 
ils firem bien voir peu de tems apn~s que nen 
n'etoit pl1l5 loin de leur penCee. IIs s'appro
cherent de nile d'Orleans, & un matin avant 
Ie lever du Soleil ils tomberent Cur une Troupe 
de quatre-vim-dix Hurons, de tout age & de 
tout G:xe, qui travailloient dans un champ, 
en tuerem d' abord fix , lierem touS les autres , 
les embarquerent dans leurs Canots , paJferem 
fieremem devant Quebec, firem chamer leurs 
PriConniers vis-a.-vis du Fort, comme pour 
defier Ie Gouverneur Genelal de les venir tirer 
d' entre leurs mains, les conduilirellt jnillues 
dans leur Village, fans avoir e:.2 pourfuivis, 
en briHerent les Principaux , difl:ribuerent les 
autres dans les Cantons ) & les retinrent dans
ulle dure captivite, 

OnafortbIame M, de LauCond'avoir [ouf
fert ~Ile t~lle in[ole~ce , ~ il faut avoiier qm: 
{on 1l1achon, tandls qu on enlevoit pour 
ainu dire, d' entre res bras des Allies' dollt 
Ia confervation intercffoit egalement 'i'hQjl,
lle~ ~ll n0m, Fral1~ois & celui de la Rdigioll , 
a fait a,fa memoire une tache, que to~te Ca 
vertun a pu laver; mais c'efl: qu'il efl: (les mal. 
hems, que les Hommes ne pardonncm poim,. 
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~ qui dans leur efprit dCshonorcnt alltant que -1-6-5 -b--,

la plus ~rande llchete. Les Hurons par une 
fllire de b preiomprucufe conhance , dom les 
Sauvages ne font point capablcs de [c corri-
~cr, s'etoicnr lai1Tes Cm-prendrc : pour les arra-
cher aux Iroquois, il ellt falln armer cinq au 
fix-cent Hommes, & quand Ie Gouverneur 
General les ellt eus [ous fa main, Ie tems ne-
(cifaire pour les armer & les embarquer auroit 
donne aces Barbares une avance F Ius que 
[uffifante pour rcadre inmiles touS les cfforts 
de ceux , ql,i le<; auroient ponr[uivis, 

On a f~u Lkpui'i d'un jCDne Huron de cettc 
Troupe infortunee, & qui Ce fauva du Villa~e 
ou il etoir Caprif, des parricl1lari!es bien edi
fiantcs d.e la pied: & de la conl1:ancc de ces fer
yens Neophytes, dont pluiiturs fure;1t traic~s 
avcc une inhumanite {2m i':ucillc, fur tout 
d'un de leurs Chefs, dont Ie (ilpr J icc dura trois 
jours , pendant klllueis il nc: ce!::l de loiier Ie 
Scigncllr, Cjuoi'lu'jl cut reconnn d'abord que 
c'etoit [a per(cvcrance dans ce ('lint excrcice, 
qui irritoit [es Bonrrcaux , & faiCoit rro[on
get [on Martyre. 

Qllil17c jaurs apres (wC cc malhcar rut Arcntllcc des 
arrive, trellte Ouraollais dCbarqucrcnr a Que- Ol";l' '" :t', 
bee [ous la condl1i,e d~ d,:l'x "rancoic" & Jpr,~: 1.1 ';Cr-
h 'd P 'I' . ' d trtlC(Il'D ,," 

C arsc) c c,crcnes; lTIalS a':~}nt quc e i IlHoll!:. 

rapporter 1es fuitcs, qu'cm ce voyage, il ell 
bon de repn:ndrc les choCc) de plus 'ham. lcs 
IroCJllois n'curenr pas pllltot ch;d1c les Hu-
IOns de leur Pays, CJl1'ils entreprircnr dc faire 
Ie lTICl1lC traitcmenr a tOllS leurs Alli~s; les 
Ouraouais c:0icnt dc ce nOl1lhc , & COl1lme 
ils ne [C '-"i,'en: l'JS cn hF dc r,!lifl:er ;mx Vain-
qncurs J'tme des plus L["Y~s &. d.:s fh;~ rltU~ 
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_-- [antes Nations de ce Continent, lI~ ne Jl~qe .. 

J 65 6. rent pas a propos d'attendre qll'Ol1 VIn! brule'! 
leurs Villae;es , & les y e~orger. 

Quelque~-uns s'etoient dej;l retires dam la 
Baye dii S"gl!lI!;m . d'autres d:ws L'"n e du 
Tonnerre , qui Lont I'une & ['autre dans ~e Lac 
Huron, plufieurs dans nne Maniro.ualm, &; 
tians ceIle de MtrhilLtmaktn:le; 111a1S le gros 
de 1a Nation etoit refre fur Ie bord de la grande 
Riviere, qui porte leur n'om, juCqu'a l'entiere 
ddtruCl:ion des Bourgades Huroones. Alors 
iis fe joi~nircnt aux 4mons Tionnontatez , 
avec leCquels its pener\'e,ent bien avant dans 
Jes Recriol1s Mhidionnales. Ils firent d'a1)ord 

~ 

alliance avec les Szoux , puis (e ~"'0:;illercnt 
avec eux , & ap;llerriren~ a leurs d~rens ce 
Pe'.lple, ju(ql1es.la peu brave Sc peu COn!111 en 
de~a du MicilTipi. Ils [e f'eparerent ~nruite en. 
plufieurs l,:tndes ) & par tom la mirere, ott il~ 
~toient reduits, porroit 1a terreur dll nom 
Iroq\l";,. 

Enfin a ro~('e d'errer dans ces vaJ1:es Con
trees, & de red i" j ler en petites bl ndes , dont 
p1ufie'Jrs o'om j:lm1is reDam, lec; llns & les 
aunes ie t!"0l1,'cren, re lie '11 ent diminnes, flu'on 
peut Ai··e 'l,'il n'en rdye 1=',,-, a·.ljcmrd'hui la, 
vintieme par:ie. Ce'oit !l"e de ees TrOtlDeS 
feparees de la !'h:iOl1 OllU'1'l1ife, & d~ns 
] 11 " . 1 aClue e h Y,aVOlt Q"C que, Hill·ons , que 1es 
de'IX Fran~oIS, dont ie "i'~'l>; de parler, avoient 
ame'1ee de~ hOl·ds da be MichigJm jnCqu'a 
Q 'e~ec , 0'l f)11 les accueillit d':mtant mieux .. 
que leurs Condllcteurs (e louoient fort du 
trairemen r , (lp'ils en avoient re\u. Le com
merce de~ T'hn)I1S avoit un peu adouci les 
mceurs de ce Pellple, un des plus groffiers du 
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Canada:, & lui avoit meme donne quelque -1-. 6-)-~ ~ 
leo-ere teinture du ChriftianiGnc. 

'Les deux Fran~ois, qui etoient Gens de 
bien, avoient baptift quelques-nns de leurs 
Enfans a I'article de la mort, &ces petits In
nocens etoient aIle prendre po fie Ilion du Ciel 
au nom de leur Nation, a laquelle neanmoins. 
malgre de u belles e[perances, & les foins 
afIidus des MifIionnaires, on n'a jamais pu 
faire gouter les chofes de Dieu. II en eft peu 
dans tout ce Continent, aupres de qui l'on 
ait pIllS rravaille pour en faire des Chrttiens , 
& plus infructueufement; mais on n'avoit 
alors aucun {njet d'en juger ainu, & les mar
chandi.ies, dont ceux , qui venoient d'arriver 
a Quebec, croiem charges, firent croire a M. 
de laufon 'lu'il ne devoit pas ne~lhrer cetre 
occauon (Ntendre Ie commerce de la Colonic. 

Trente jeuncs Gens s'offrirent pour accom- On clonne.rle~ 
pagncr les Outaouais a leur rewur , & Ie P. ~1,1ionna!(e. 

Q . . I M'fIi d a quc'!qlles-LE UIEN, qUlgouvernolt a r Ion ren am n d"Ime 
l'ab(cnce dll P. Ie Mercier, le Jailfa rerluader de ~u~. ~ 
leur donner les PP. Dreuillettes & GARREAU, 
avec un Frere, nomme Louis LI BOESME. 
qui avo it be c!leve par Ie P. de Brel-enf dans 
Jes Millions Huronnes. Ce convoi ranie de 
Ql1et-ec un peu avam la mi-P out, & des Ie 
lendcmain , comme il arprochoir des Trois 
Rivieres, il re~l\t avis par l'1l ('anot, que lui 
envoyoit Ie Couvernel1rde cene Ville, qu'un 
l'arri d>Al':l1ie-'~ ~toit dans Ie ,'oilill~ve. Ce 
Parri av~i·t dej::! decouverr les Ol\taol'~is, & 
leur ayoit d!-c{le [me embu(c?de : mais ils n'y 
donnerenr reint, & irs arriverent heureufe-
ment aux Trois Rivieres. 

les Fran~oj~ , qui 1es accoml'agno.i<:nt·;} 
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---- firent alors reflexion que ces Sauvag~S}~toi~fi~ 

1 6 5 6, fort mal equipes, & :Iu'ils ne po.urrOlent Ja-
mais eviter d'en vemr aux maInS avec un 
Ennemi, dont les forces pouvoient croitre it 
tout moment; Cur quoi ils refolmen~ de n~ 
pas aller pIns loin; il n'y en eut que trOIS, . qm 
ne vOl1\urent point abandonner les JeCU1te~ 
Les Outaouais ne fe furent pas pIl1t()t rem~ar
'lues, qu'ils s'apper~urent que les Ag11lers 
etoient a leurs trouffes, ce qui ne les en~agea. 
pourtant pas a voyager avec plus- de precau
tion. Us avoient achete des armes it- feu, dom: 
l'uCage leur etoit nouveau. IIs prenoient plaifir 
ales el1ayer, & infl:nLifoient ainu de leur 
mar~he les Iroquois, qui les (uivoienr , & qui 
eurent tout Ie terns & Ie moyen de choilir till 
lieu pro pre pour Ies Curprendre, ou pom les 
combattre avec avantage. 

lis font
7
atta. Ils letrouverem Cur Ie bord du lac des deux 

'luel par lcs Mantagnes , q'~i eilla decharge de la grand'!: 
Ai;nim, Riviere dans Ie Fleuve S. laurent, au-deffus 

de nile de Montreal. lis s'y re:rancherent Cur 
une petite Colline, d'ou ils decouvroient de 
fort loin, & ils pofierent un grand nombre 
de Fufilliers dans des brouffailles , fur nne 
pointe avancee, que les Outaol1ais devoient 
ranger de fort pres. Six Caners, Otl il n'y avoit 
que des Hmons, avec Ie P. Garre~lll emiem 
'I A , a a tete de ce COl1voi , & quand ils fLUent a 
po:"tee, les Agniers firent Cur eux une de charge 
qUI en tua & en bleifa un grand nombre. Us 
parurent enCuite la hache a la main & tout 
ce qui ne perit point dllls cette premie~e char
ge, fu:fait Pr~[onnier, auffi-bien que Ie MiC,. 
1lOnnalre, qLU avoit eu repine du dos caffee 
d' une balle de f ufil. 



D'E LA N.FRANCF..LIV.VII'. 69 
Au premier bruit de. cette attaque les Ou- 1 6 S 6~ 

taouais lirem force d'avirons pour fecourir ou 
pour venger leurs Compa~nons. Arrives a la 
pointe, ou les Canots des Hurons etoient 
relles avec les cadavres de ceux, 'lui avoient 
ete tues, ils lirem leur defcenre fans oppofi-
tiOll, & peu s'en fallut que dans l'ardenr , qui 
ks tranfpanoit , ils ne for,!aiTent to utes Ies 
barrieres j mais apres un aiTez rude com-
bat, ou il y cut bien du fang repandu de 
part & d'aune, les AiT:tillan5 turent obliges 
de faire retraite. Ils ne s'eloignerent pourtant 
pas beaucoup , & ils fe retfancherem de leur 
cote, fort re{olns, ce {embIe, de ne point 
partir de-la, qn'ils n'eulfem eu rai{on des 
Iroquois j mais b nuit Cuivame ils decampe-
rent a ia Courdine , & Ie Iendemain on ne 
nouva plus dans leur Retranchement que les 
deux Jefuites , avec les trois Fran~ois de leur 
illite. 

Sitat que Ie Chef du Parti Ennemi en cut DldTure & 
ere informe , il aHa rendre vifite aux deux mon du I'm: 
Religieux. Ce Chef etoit Ie Eltard Flamand ,Garceau. 
dant j'ai deja parle ; {on compliment roula 
to lit entier Cur Ie chagrin, ou il etoit, di{oit-il, 
de la bIeiTure du P. Garreau, & il protdl:a. 
qu'on n'avoit reconnu Ie Miffiollnaire, qu'a-
pres la premiere charF;e , od il avoit ete blelTe. 
Rien n'etoit mains fincere que cette excu{e ; 
car Ie Perc n'avoit pas ete plutot emre les 
mains des Agniers, que, malgre (a ble/fme , 
ils l'avoient mis tout nnd ; 911C depuis ce tems. 
Ja on ne lui avoit donne ni a boire , ni a man-
ger, & qri'on n'avoit pas Ceulement Conge a 
Ie panCer. Le lendemain , qui etoit Ie Cecond 
jour de Septembre) it fut conduit it Montreal 
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... _---- par quelques Aglllers , qm pre[~nterer.ent d at'! 

i 6 S 6. fez mauvaile !!race deux CollIers, 1 U? pout 
marquer leur ~egret d'avoir tire fur lUl, fans 
Ie collnoltre ; l'autre pour dfuyer les larmes 
de res Confreres. 

Le P. Claude P I JAR T , qui [e rencontra 
heurenfement it Montreal, reent Ie Malade, 
auquel il n'etoit plus terns de faire des reme .. 
des, & qui expira Ie quatrieme entre res br~s, 
en demandant it Dietl la convedion de ies 
Meurtriers. Le P. Leonard Garreall etoit de 
Limoo-es & la Nouvelle France Ferdit en lui 

tl ' un excellent Ouvrier. Aprcs [a mort Ie P. 
DreLlillettes & [on Compagnon reprirent la 
route de Quebec, d'od Ie premier retourna 
bientot chez les Abenaquis. 

II n'y avoit plus moyen de douter que Ie 
Canton d'Agnier ne Vlt avec beaucoup de 
chagrin, & 11e cherchat toUS les moyens de 
rompre la bonne illtel1i~ence, qui regnoit 
entre les Iroquois Superienrs & les Fran<;ois. 
Ceux-ci de lem cote re flattoient que, {i les 
quatre C:l.ntons Superieurs demeuroienr fer~ 
mes dans leur alliance, tot ou tard les AO"nien: 
feroiem c~ntnints de faire comme les a~tres , 
<?u dLi moms de demeurer tranquilles, dans 
la crainte d'ecre accables : & ron e[peroit 
beau:oup de.l'i~ablilfemel1t, ,qU'Oll etoit fur 
Ie P?lnt d: fal:e a Onnonrague. M. Dupuys J 

a~res avo!r faIt quelque [ejour aux Trois Ri~ 
vlere.s .~ a Montreal, etoit pani de cette me. 
Ie hLUtleme de Juin, & Ie rneme jour il tomba 
fur un Pani d'Agniers, qu'il pilla en reprefail
les des Canots, que ces Sauvages avoient pilles 
peu de terns auparavant. 

Le vintncuf, vers Jes llenfheures du (oir
) 
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lin entendit du Camp la voix d'un Homme, -1-6-5-6-.-=""" 
~ui Ce plaignoit; Ie Commandant fit hattre 1 F I 
>; b iT: A es [anse S 
~c tam our, & allllltot on apper~ut un Sau- arrivcm i 
vaf?;c, qui approcha avec bien de Ja peine.onolltague. 
C'ctoit ce jellne Huron, que j'ai ,dit s'etre 
[alIVe apf(~s [,expedition de nile d'OrIeans. II 
avait la l'eau du corps it moitie rotie , & dc-
puis dix-rept jours, qll'il marchoit, ii n' avoit 
J>oint pris d'autre nourrimre, que quelques 
fruits Cauvages. Les Onnonta~l1es , qui ac
compagnoiem les F ran~ois , lui firent un breu-
vage, qui retablit en peu de tems [on ell:o-
mach; on lui donna en[uite des proviiions , 
& on l'envoya a Quebec. 

Le refte du voyage fur a[fez heuteux, a Receptioa 
cela pres qu'Ol1 [out1~it b~a:lcoup de la diCettequ'on leur 
de vivres, qui Jl'avoient pas ete bien mtna_tait , 
ges.On avoit COmpte a l'ordinaire Cur la Peche 
& fur la Chai1'e ; rune & ramre manqllerent , 
& les Fran~ois , qui n'ewient pa~ accoutumes 
a jeliner, comme les Salt'fa::,<.:), Ccroit!nt morts 
de faim pour la plupart ,)i les Anciens d'On-
nomague n'eul1ent envoye au devanrd'eux 
<Ies Canots char!'!;cs de rafraichifTemens. Ils 
apprirent par la n~(:me voye (1u'un ~rand nom-
bre d'Iroquois de touS les Camons, & quan-
tite d'autres Sauvages les attendoiem fur les 
bords du Lac de Gannentaha, & M. Dupuys 
de [on COte Ce pr~para pour [aire [on entree 
dans Ie Pays. 
. Avant que d'arriver au lieu, od les Sau
vages s'ctoicnr ar[tt~s, il mit a terre cinq 
petites pieces de Canon, & en fit faire une 
dechargc. II [e rembarqua en(llite, & vOf';uant 
en tres-bel ordre, il cntra dans Ie Lac, od en 
moins d\m quart d'heure il fit [aire deux dc-
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"--1-~"'5-6-.- charges de tonte fa Moufqueterie. A en Jll:gef" 

par les apparences, i1 fut w;u de la mamer~ 
du monde la plus re[pet1:ueu[e & la plus cor~ 
diale. Harangue , feil:ins, chants , ~a~fes ~ 
rien ne fut epargne. Le jour Cui vant, ~~uZH~me 
de Jnillet, Ie Te Deum fut chante a lao fin 
d'une Meffe [olemnelle; en[uite les AnCiens 
firent les preCens, qu"on a coutu~~ de faire 
dans les Traites d'alliance, & Ie [elzleme tOUS 

, I 

les Fran~ois communierent avec une plete, 
qui fut d'un o-rand exemple, & fit beaucoup 
d'impre!li.on 1nr l'eCprit des Sauvages. Le len
demain on commen~a a [e loger, & Ie Pere 
Ie Mercier alla vifiter Ie Bonn' d'Onnonta
gue, oll il fut re~u avec de grandes cert~. 
monies. 

Le vintquatre il [e tint un ConCeit General, 
& Ie P. Chaumonot y parla de la Religion: 
Chretienne avec la meme eloquence, & Ie 
meme [ueces , qu'il avoit fait a [on arrivee 
dans ce Canton; Ie meme jour les Deputes du 
Canton de Goyogouin vinrent demander un 
Milhonnaire, & on leur accorda le P. Me[
nard. Tout paroiiroit deja en mouvement dans 
cclui d'Onnontagl1e, pour embraffer Ie Chrit
fria~J~~me, & il falut .aggrandir . de plus de 
mO:tle la ChapeIle? qm ne ponvolt plus con
rel11r tous cellX , qm vouloient erre infl:ruits de 
nos M yil:eres. II y eut au mois d'Aot'tt des cha
leurs excdIives , qui cau[erent de o-randes 
maladies; mais par les bons [oins d~s Sau
vages , tous les Malades guerirent cn peu 
de terns. 

Cette derni~re marque de l'affection de ce 
Pellple. per~uada ~es moins crMules qu'on 
1'.DUVOlt de[crmals compter fur lui ; tout-

tefois 
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tefois les plus Sages crurent qu'il fal loit -1-6-5-6-.
fe precautionner du moins contre Ca le-
gerete , & on [e trouva fort bien d'avoir 
fuivi leur con Ceil. Il ne manquoir plus pour 
tenir en bride ce Canton, & paT [on moyen 
tous les autres, que d'y barir un Fort. Mais 
tOllS les fonds du Canada n'ctoient pas Cuffi-
fans pour foumir a une telle deFenCe , & 
parmi lcs Aifocics de la Compagnic de la 
Nouvelle France, perConne n'avoit moins 
de credit, & n'ctoit mains ccollte , que 
ceux, quiavoient Ie plus de connoiifance du 
Pays. 

Tandis que ces chofes Cc paifoient a On- Une partio! 
nontague, les Hurons de l'Ifle d'Orleans, qui des Hurons de 
ne s'y croyoient plus cn suretc, s'ctoient rc_\'Tl1e d'Or
£i ., 'Q b & d d d' Laos otfre de 
~gld~s a . ll; lec'b dans ?ndmoment . e .e

l
- Ce dooner aux 

pIt avolr etc: a an onnes es Fran!(01S , I S Agniers , &; 

avoient envoye [ecrettcment propo[er aux s',n repemQ 
Agniers de les reccvoir dans leur Canton, 
pOllr ne plus faire CJu'un Pel1ple avec eux. lis 
n'eurent pas plutot fait cette demarchc, qu'ils 
s'en repentirent ; mais les Aguiers les avoient 
pris au mot; & voyant qu'ils chcrchoient a 
retirer leur parole, ils prirent des mcCurcs pour 
les forcer de la tenir. lis commencercnt par 
lachcr contr'eux plufieurs Panis, qui maifa
crerent,ou enleverent to us ccux, qui s'ecar-
toiem dans la Campagne; & quand ils crurent 
que ces hofiilites les avoient rendu plus trai-
tables, its envoyerent a Quebcc trente De-
putes pour les emmener, 

Rien n'ell: egal ala fiene, avec laquelle ces F;erte de 
Envoycs s'acquitterent de leur commifIioll ;C~uli:-d. 
ilss'adreiferent d'abord it M. de LauCon, its 
lui demanderent a etre ollis dans une aifem .. 

Tome II. D-
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----- blee de Hurons &. de Frall~ois , & Ie Gouver
! 6 5 6. !leur General y ayant confenti, Ie Chef de Ia 

Deputation porta d'abord la par?le au~, Hu
" rollS, & leur dit: ct Mon Frere, il y a dep du 
"t'~Il1<; , 'Iue ttl 111'.15 tendu les bras, p~>ur me 
~, prier ele conduire dans l110nFays ; maI~ routes: 
~,Ies fois , Cjlle je me [ills miS en deVOIr ~e Ie 
~, fairc, tu t'es ruil~ , & c'cft pour te pUl11r de 
" ton incollihnce, Cjue je t'ai frappe de rna ha
:)) che. Crois-moi ne me donne plus lieu de te 
"rraitcr de la forte, leve-toi, & me [l1is. " 

En achevant ecs mots, il pr~[enta deux Col
liers, l'un, dit-il , pour aider les Hurons a [e 
lever; l'amre pour J'aillm:r que ddormais les 
Agniers vivroient avec eux, comm~ avec leUt~ 
Freres. 
II fe wuma enlLlite vers Ie G~neral,& lui parla 

" ell ees termes : « Ononrhio, leve tes bras, Be 
" laifre allcr tes Enfans, Cjl1e ttl tiCHS preiles fur 
" ton (::in ; car s'ils venoient a faire quelql1e fot-
0' tiCe ,il Ceroit:t eraindre qu' en voulant les cha
'" tier, mes coups ne ponairent fur toi. Voila 
" pour clargir ttS bras,& il lui prCiema till CoI
l> lier. Je [.~ai, continua-t-iI, que Ie Huron aime 
JO la priere, qu·iI.reconnoit &. qu'il adore l'Auteur 
" de toutes choLes, que dans tous les be[oim il a 
0) recours a ~ui, je veux en faire amant; agree 
~, qu'Onddlon ( t/ ) , qui m'a quitte, je ne Lf~ai 
" pourquoi, revienne avec lui pour m'inftruire ; 
$, & comme je n'ai pas aifez de Canots pour 
"" mener, tant d~ monde , fais-moi Ie plaihr de 
" me preter les nens. "Il apllya ces deux dcman-

des de deux autres Colliers, & [e retira. 
T i1bat~,\; des On aura fa~s dO~lte bien de la peine it com
tll,rOll;. prer;dre ee qUI obb~ea M. de LanCon it CO\'lf

(ol) Le l'.le MO),lle. 
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l'ri~ cette infolence, dans un terns , ou il -1-~-S-6-' ....... 
n'avoit Fooint d'autreEllnemi ft.rr les bras, que 
Ie feul Canton d'Agnier. Pent-ctre vouloit-il 
voir , avant que d\!clatter de queile maniere 
tourneroiem les alfaires a onnontague: ce 
qui ell: certain, c'eft qu'ilne temoigna aux 
Agniers aueua reffentiment des diCeours hau-
tains de leur Orateur; ce qui fut bien ob-
[erve des Hurons, & les embarraffa beau-
coup. L'experience du paffe , & la coadllite 
des Iroquois leur faiforent tout craindre , Be 
quelque pani , qu'ils priffent, iIs croyoient 
leur perte certaine. Dans cette perplexite ils 
{e partagerent, les nns Mclarerem qu'ils ne 
vouloient point quitter les Fran~ois , d'autres 
refolurent de fe donner 'aux OnnOntagues, 
avec lefqllels ils avoient deja pris une eCpece 
d'eagagement. II n'y em que la Famille de 
rOurs, qui s'en tint a la parole, qU'eile avoic 
donaee aux .Agniers, 

Ces refolutions prifes , Ie Conleil le raffem
bla, & quoigue Ie Gouverneur General n'eut 
pris , ce femble, aucnnes melures pour y faire 
reCpe4er fon caractere , il voulut bien y affif
ter. Le P.le Moyne, qui lui fervoit d'Inter
prete, parla Ie premier, & dir : » Ononthio 'e 

aime les Hurons, ce Cont fes Enfans j mais il.", 
ne les tient pas en tutele,ils Cont en age de pren- cr:: 

dre leur parti d'eux-memes, il ouvre les bras, cr:: 

& illeur lai{fe la liberte d'aller, ou ils vou- cc: 

dront. Pour moi je les [uivrai, quelque part cr:: 

qu'ils aillenr: s'ils vont chez toi, Agnier , or:: 

je t'infiruirai auili d~ quelle maniere il faut c", 

prier, & adorer l' Auteur de toutes chofes; cr:: 

. mais ie a'ole e!perer que ttl m'ecoures, Je te cc 

connois, & je [liai juCqu'ou va ton indocilite; cc 

D ij 
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---6- mais je m'en conColerai avec les Huron~~', 

I <> 5. • )J Quant aux Canots , que tu demandes, tu voa 
" bien que nous en avons a peine ce qu'il nous 
".en faut, fais-en {i tu n' en a pas affez. 

T \ n'e' Le Chef des Hurons de 1'Ours prit enfuitc 
oute 1 d' F' 1'" • 

Tribu [e "la parole, & It: cc Mon rere Je LUIS a tol, 

livre aux »je me jette les yeux fennes dans tes Canots, 
!1gniers, " reColu a tout, meme a mourir ; mais je veux 

"d'abordaller feul avec ma Cabanne ( II ). Ie nc 
"fouffrirai point que d'antres s'embarquent 
" avec moi. Si dans la [nite Ie reae de ma Na
." don veut me venir joindre, je ne m'y oppo~ 
., [erai pas; mais je [uis bien 'ai[e qu'on voye 
" auparavant de quelle maniere tu me traitera<;. " 

II jetta enfuite trois Colliers, qui ne tendoi::nt 
a amre chofe , qU'a en gager les Agniers a en 
bien uCer avec lui, a ne rien negliger pour 
lui faire perdre Ie fouvenir de ce qu'il lui [a
crifioit , & a lui faciliter Ie voyage. Les De
putes accepterent les Colliers, '& parurent 
fort comens, Ils travaillerent en[uite a faire 
des Canots, & qU:lr\d ils furent acheves, ils 
s'embarquerent avec Ies Hurons & Ie P. Ie 
Moyne. 

r·",Onnon. ,Pen de jours apres leur depart des Deputes 
- ;'S'lC,S a,rt. d OnnOntague arriven:nt a Quebec 0 r 
'" n' rt Quebec r d ' P U 
d.1~; Ie mel1l; lOm~er ceux es Hurons, qui s'ctoient of-
"df,in, fens a eux , de leur parole, & furent tr<~s-

choques, quand ils apprirent que la Famille 
~e rOurs avoit fuivi Ie, Agniers. Les Hurons 

·s excuCerent mal, & [urem d'autant plus em
barra~~~) que Ies Fran,!ois ne voulurel1t pas 
fe brOluller avec ce Canton) qui Ie prenoit 
[ur un ton fort haut. Enlin Ie Gouverneur 

( a) ?n fe, [en qU tcrme de Caballne pOlAr 
<J'l~r la bmlllie. I m;u;~ 
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General fit dire aux Deputes , mais en ter- 1 6 5 6, 
mes afl'ez menages , qu~ils manquoient all 
reCpet!: dil it lei.rr Pere,; qu\me partie des Hu-
ronS" etoit difpofee it les fuivre ; mais quelems 
femmes· & leurs Enfans avoi~nt eu peur de 
leurs armes, & que ce n'etoit pas en equi-
l'ao-e de Guerriers, qu'il faUoit venir cherchcr 
aefFreres & des Amis; que s'ils vouloient faire 
Jes choCes dans les regles, ils dcvoiem s'en 
tetourner chez eux;qu' on leur tiendroit parole. 
quand on pourroit ne les plus regarder com-
me Ennemis , & que pour lcur montrer que 
ce qu'illeur di[oif, n'etoit pas tIDe defaite , les 
Hurons alloient les attcndre a Montreal, &; 
donneroient des otages. . 

Cette reponCe pamt les adoucir;: on Ies 
regala bien, & ils s'en retourilerent artez con
tens en apparence. Tontefois ces altercations 
frequenre"S , la difl'olution d'wle Chretieme 
nombrellle, & fur laqueJle 011 avoir fonde 
les e[perances les plus legitimes, & les hom
lires des Agniers Gau[oiem de grandes inquie
tudes, & au Gouverneur General, & aux: 
Miffrortnaires. II eft vrai que ceux-ci avoient 
bien de lluoi {e conColer par Ie nombre des 
converfions , qui s'operoiem tous les jours 
parmi les Peuples memes, qui avoient temoi~ 
gne Wle plus grande oppolition a l'Evangile ,. 
& par les rrefors de grace & de vertu, qu'ils 
remarquoieflt de plus en plus dans leurs Neo
phytes. Les Memoires de ce tems-la lont rem
plis de traits bien edifians de la ferveur de ces 
Chreriens Sauvages, que je fupprime avec re
gret. C' eft ainu que Ie Seio-neur renoir ces 
Ouvriers Evangeliques dans de continueUes aI-
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- 1- 6-5- 6-.- ternatives de crainte & d'e[perance , qui -nour. 

rilfoient en eux les deux vertus les plus necef
[aires anx fontl:ions de l'ApoH:olat, je veux 
dire ta defiance d'eux-memes & la confiance: 
en celui, dom.b1s etoient les Minillres. 



HISTOIRE 
ET 

DESCRIPTION GENERALE 

DEL A 

LIVRE HUITIE'ME. 
A bonne intelligence entre nons 
& les Iroquois Superi:eurs ne pa, 
rut pas d' abord a voir re~u aUClU1e 
atteinte de ce qui venoit de [e pa[~ 

~~~~ fer a Quebec au [ujet des Hu-· 
rons ; mais pour larendre durable i[ eut ete ne
ceiTaire que leurs D eputes el1iTcnr pu concevoir 
une haute idee de nos fo rces , & malheurenCe
ment ils venoient d'erre temoins de notre foi
bleJfe : elie leur ttevenoit meme de jot\r en 
jour plus manifdte par l"efpece d'lnfenfibilite , 
avec laquelle nous fouffrions les incartades 
des Agniers. Per[onne ne faifoit utr cela des 
rcllexions plus affligeantes que les Million
nau:es , qui connoiiTant miel1x Ie caraCtere deS' 
Sauvages ) dont ils etoient prefgue les [ellIs ~ 
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qui {<;ulfenr les Langues, n'ofoient [e fI;U:tet 

iI 6 5 7· • <Jlle I'Etablillement 'd'Onnomag,ue f~lt bien 
[olide, Ils nc manqul!rent pas d en dIre leur 
penfee a qui il convenoit ; mais iJ etoit ~ncore -
plus de leur Miniftere de profiter des dl[poii
tiOllS prerentes de ce Pellrle, pour {econd¢r 
les vues de la Providence fur Ie (alut de pln-

I • I 
hems) & ils ne s\:pargnerem ep nen pour re-
pondre a ce qu'on attCIldoit de leur zeIe. 

l'rogr€s de la Le P. Cha'JIDOnot etoit aIle vifi~er Ie Can.
Rchgion par- ton de T[onnomhou:ln , & Y avolt auffi ren
mi lcs Iro- contl(~ un tres-O"rand nombrede Hurons Chre
'l,uois sup~- tiens ) dont Ie~bons exemples avoient di[pofe 
JlCurS. beaucoLl'P d'InfiMles a recevoir la lumiere de 

l'Evam~ile. II fembloit que Dietl n'ent di[per[e 
(erte Narioll parmi Ies antres Sauvages , com
me autrefois les Juifs dans les Etats des R:oi~ 
de Babilone & de PerCe) que pour y faire con
noltre [011 'J orn, & pour s'y preparer des Ado
rateurs. L'1 piete des Fran~ois ne produiiit pas 

~,de moindres fmits a Onnontagl1c. cc Quelle
~, difference, diCoient les Sauvages , entre ces 
~, Chnhiens & les Hollandois 1 IIs reconnoilfent 
~,tous Ie me me Dieh, di{ent-ils ; mais il s'en 
" faLlt bien que la conduite des uns foit aul1i re
O> gLlliere , <Jue celie des autIes. Qlland nous al:.. 
~) Ions voir les Fran~ojs, nons en revenons tou
'» jours avec un vrai delir de prier: a Ora11O"e on 
~, ne nous parle jamais de la Priere , & nO~ls ne 
" fpvons ~':lS meme 1i. OB Y prie. » Plut aDieu 

que les P~uples 'du Ca,nada eulfent toujours 
tenu Ie meme langa~e a notre [ujet ! 

Le P. MeGlard 'eut encore plus de [ncces 
dans les Cantons de Goyogouin & d'On
neyomh. Des 1a premiere annee it confera 
Ie Bapteme a quatre-cent Per[o1llles 3 &. i1 
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~oit tout lieu de fe promettre une plus abon- -1-6-S-7-,
dante r~colte dans'la hlite; mais les def-
reills de Dieu '{ont impen~trables; dans Ie 
terns, <Ju'ollcroyoit ponvoir Ie plus comfrtt<!t 
fur ces Sauvages , ils ~chaperent it la Grace. 
&. 1a Colonie avoit a peine en Ie terns de reC-
pirer apres fes dernieres pertes,qu'elle fe tronva 
replongee dans toutes les horr5!urs d'une guer-
re, ou il y avoit tout a craindre pour elle, & 
abfolument rien a gagner. Ce fur a Montreal J 

que ron commen~a de s'appercevoir d'nn 
grand changement dans l'efprit des Iroquois 
Superieurs. 

Des Onnontagues etoient arrives dans cette Les, O@on
lne pour y recevoir les Hurons & les em- ragues tral-

, I' rem mal Ie, 
mener chez eax , comme on en etOlt con-Hurons. 
venul'anne~ precedente : quelques Fral1~ois & 
6eux Jehutes devoient les accompagner ; 
mais Ole flit fort fnrpris, lorfque Ie jour du 
depart Ies Onnontagues d6clarerent qu'its 
n'embarqueroient que les Hurons. rls fe rela" 
cherent lleanmoinsen faveur de quelques 
Frall~ois ; mais ils s'obflillerent a. exclurre Ie;; 
deux Jefuites , qui de leur COte ne voulant: 
point abandollller leurs Neophytes , furent 
Ifontraints de s'embarquer dans un Canot, 
qu'ils trouverent fur Ie rivage , fans autre pro-
vifion, qu\m petit fae de farin~. 

Cette cOllduite des Onnontagues , a laquelle 
on n'etoit pas prepare , patut d'un fachcl.l:ll' 
augure pour les Hurons j bien des Gens ne 
les virent .partir qU'en gemiifant fur Ie tri{\:e 
fort, qui les attendoit, & leurs prelfentimens 
De furent que trop jufles. Ces infortlmes Chre.;. 
gens n' allerent par bien I oin , fans conuoltre
'iF'ils 6c()ient p:erdus [;Ul.S reifource, U ne jeune; 

lh· 
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---- Femme n'ayant pas voulu n~pondre a Ia pai-
l 657. 11011 d'un Chef Iroquois , ce Barbare lui crura 

la tete fur Ie champ, & comme 11 on n'eut 
3tt!endu que ce fignal po.ur lever Ie m.afque • 
qui cOllvroit la plus nOIre des perfidIes, un, 
grand !lombre, des plus confi~era?les Hurons 
fLUent mailacres Ie moment d arres ; les autres" 
ne furent plus regardes que flu' Ie pied de 
Captifs, qu'on venoit de prel.1dre en guerre, 
& il Y en eut me me quelques-uns de brtUes , 
fans qu'on put f~avoir la caufe d'un traitement 
fi indig!le. 

Les ~Fran~ois s'attendoient bien a n'ctre pas, 
plus epargl1(~s gue les Hurons; & en eff"et la re
folUtiol1 avoit e[l~ priCe de faire main baife fur" 
ellX , & de commen~er par les deux MilIion
naires. Je n'ai pu (~avoir ce qui en empecha 
l' execution; mais s'ils ev iterem ce dan2:er, ce 
fm pour tomber dans un autre, od illeu~ pamt 
lontel11s inevitable de perir. La premiere chofe, 
dom ils furel1t infiruits en arrivant a Onnon
tague, fut qu'on y avoit decouvert une conCpi
ration col1tre les Fran~ois) & voici a quoi l' on· 
a C0l11l111U1ement attriblle une revolution 11 
etrange. 

Les Iroquois Une Troupe d'Onneyouths etant alles a' 
confplIel]lt la cha!fe du cote de Montreal) furprit trois 
coDtre eG F . d l' 1 'I 
Jran~ois. ran~ols ans un leu t:carte) es tua, & en 

apporea les chevelures dans Ie Villaae) d'ou 
elle etoit partie. M. d'Aillebout, qui com
~a?doit a Ql~ebec, parce qne M. de Laufon 
Eta It retallrne en France, fans attendre [on 
Succe!fenr ) demand a jllftice de cet attentat &. 
pour obliger 1a Nation a la lui faire il do~na 
ordre qu'oll arrhat tout ce qui Ce ;rouveroit 
<I'Iroqnois dans la Colonie ~ il fut obcH, & 
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Ie premier mouvement, que caula dans les I 6 5 7. 
Cantons la nouvelle de cet ordre, y fit 
former les refoJutions les plus violentes. On 
ne les fuivir pouttam pas, & on s'en tint a. 
celle-ci, qui nit formee de fang froid, & apn~s 
Ulle plus mure deliberation. 

Le P.le Moyne , qui ewit chez les Agniers , 
devoit 2tre prie d'aller a Quebec, pour y trai
ter de Ja delivrance des Iroquois, qu'on avoit 
arretes. SOliS pnftexte de lui faire honneur , & 
de Ie garantir des infultes des jelilles Gens, 
forr animes contre les Fran~ois , il fut refolu 
de lui domier line nombreuCe Efcorte , & de 
l3.cher en meme terns divers Panis de Guer
riers, qui fe n!pandroient dans la Colonie, 
ou, des qu'ils f~auroienr que leurs Gens fe
roienr mis en liberte , ils pilleroient & ma{la
creroient tout ce gu'ils pourroient rencontrer 
de Fran~ois & de leurs Allies. Apres quoi la 
meme chofe [e feroit a Onnontague. 

Le. P. Ie Moyne ne partit po~tant point, .La con[pi(~-
&: . , r' I . r: . d' I . tlOll ell de" Je n el: l~al pas a ~allo?- i malS es. e mOIS COUVCrtf. 

de Fevrler de l'annee fl11vante on Vlt fortir ----
de nombreuies Troupes d'Agniers ,d'On- I 6 5 1>. 
neyouths, & d'011110ntagUes, tous en equi-
pages de Guerriers. II n'en faUoit pas tam 
pour donner de viorens foup~ons a M. Du
puis,lequel fut bientot informe par un Chre-
tien de tout ce qui fe tramok 11 fe trouva 
alors dans un grand: embarras , & en eifet it ne 
voyoit aucun moyen de [e tirer d'affaire, qui 
l1:eut de grands inconveniens. Se fottmer , & 

-[outenir un liege, c'ctoit reculer fa perte, & 
non pas l'e'i'irer, parce qu'il n'y avoit aucun 
fecours a e[perer de Quebec, ou qUIl ne: 
pouvop: pas arrivet a terns. n auroit [alia tot~ 
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----- ou tard [e rendre, ou perir en combattant,.oU 

16 5 8. d ·r ennn molltir de faim /3[ e muere. 
Pour [e retirer il falloit commencer par 

faire dcs Canots; car on n'avoit pas eu la 
precaution d'en garder un certain llom~re ; &. 
y travailler c'etoit anl10ncer fa retralte, & 
la rendre in~po11ible. Il falloit neanmoins [e 
rdoudrc au phhot , /3[ voici a quoi Ie Com
mandant fe dceermina. II commcn~a par en
vOlcr un Expres a M. d'AiHebout , pour l'~
former de la confpiration ; il donna en[ulte 
fes ordres pour conRruire en diligence de 
petits Batteanx leaers, /3[ afin d' emp~cher que 
les Iroquois n' en t:>enifent Ie moindre vent, i1 
y fie travailler dam lc grenier de la Maifon 
des Jefuites, qui ttoit un pen plus ecanee que 
ks antres , & plus grande. 

Cela fait, il avertit tons fes Gens de fe tenir 
prets POllI partir au jour, qul.l leur mar<Jua • 
& de faire chaClm res provi1i.ons pour Ie voya
ge, en ob[ervam de ne donner auctm [oup
~on aux Iroquois. Il ne reRoit plus qu'a pren
clie des merures pour s'embarquer fi [ecret
tement, que les Sauvages ne puifenr avoir 
connoiifance de la retraite des Fran~ois, que 
quand ceux-ci anroient affez d'avanc.e , pour 
ne pas craindre d'etre pourfuivis, & on en 
V~nt heureutemenr it bout par un fhatageme 
aifez Gngulier, 

• De l'Ac!op- Un jeune- Fran~ois avoit etC adopte par un 
lIOn des Sau- des pIns cunliderables Habitans d'Onnoma
.a&es, j;LlC : ces fortes d'adoptions, <Jui devinrent 

dans la [aite aifez frequentes :r ont tous les 
avantages de celles, qui [e prati<Juoient parmi 
1C5 Romains ) it l'heritage pres, <Jill n'efrrien 
~ les Sa\wages ; d.:ailkurs el1es n'en om ras. 
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les charo-es,.& elks ne re~Givent m~me aucune 1 6 5 s. 
atteilltet> des, guerres , <Jui pel1vent huvcl1ir: 
a'Olt il eft arrive qu'Oll s'ell: atfez [ouvent {ervl 
a:vec {ucd:s de' Fran~ois adoptes par Ies Iro-
quois, pour emamer aVl:c eux des Tr;tites do 
paix. . . . 

Le jeune Homme, dont Je VIens de parlel'1 Retr.me- des 
alia trouver {on Pen: J'adopti6n, & lui dit qu'i1 Fran~ou. 
avoit reve a un de ces fdl:ins, ou il fam manger 
tout ce qui ell: Cervi : qu'illc prioit a'cn fair~ 
un de cette e[pece a tout Ie Village, & qu'it 
avoit dans l'efprit, que s'il en rell:oit Ja,moin-
me chofe, il monrroit. Le Sauvage lui repon-
dit qu'il auroit bien du regret de Ie voir mou-
rir , qu'il ordonnat lui-me me fon repas, qu'it 
auroit Coin lui de fairelesinvitations,\& qU'af-
Sll.rement il ne refl:eroit rien. Sm; cette parole 
Ie jeune Homme affigna pour {a F&eJe dix-
neuvieme de Mars, qui etoie Ie jour fixe pour, 
Ie depart: tout ce qu'on avoit de proviiions ~ 
done on ponvoit f~ paifer, y fut employe, &. 
tous les Sauvages y fluent invites. 

Le repas commen~a hIT Ie foir ,& pour don-
11er aUK nones le,moyen de mettre leurs Bat
tcaux a l'eau, & de les charger, [ans- qu'on 
entendit den dans Ie Village, les Tambours 
& les Trompettes ne difcontinuerent point de 
[on ncr autour de 1a Cabanne du fefl:in. Tout 
etant pret, Ie je\me Homme ,a\lii~na1, qu'on 
lui fit , dit afon Pere adoptif quil avoit pitie 
des Convive.s, dont 1a p1upart lui avoient deja 
demande quartie. ;' gu'on ponvoit ceifer de. 
manger, & {e rep~fcr ~ quil aUoit procu
.ter un fommei1 agreable a toutle monde. II [e. 
mit auflirot a joiier de. la Guirarrc., & ell 
Rl0ins d'un quart d'heure, i1 n'y e.ut pas un. 
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.... ----- feul Sauvage, qui ne ftlt. endormi. AI.ors it 

r 65 8. fortit, alia joindre la peme Flotte, qill dans 
Ie moment s'eloigna du rivage .. 

Le lendemain matin quantite de Sauvages 
allerent , fdon leur cothume, a leur reveil , 
pour voir les' Fran~ois, & trouverent toutes' 
les portes fermees it la clef Cette nouveame & 
~e Glence pro[ond, qui re;:noit par ,~out ? l~s 
etonnerent : Ils crnrent d abord 'In on dl[Olt 
Ia Meffe, ou gll'on tenoit Confeil ; mais apn~s 
avoir inutilement attendn plllheurs heures , iIs
frapperent a quelques portes. Des Chiens qu'on 
avoit lailfes d'lns les Maifons, leur repon
dirent en aboyant, ils apper~Ll[cnt aulli quel
ques V olailles a travers les Pali tfades ; mais 
Perfonne ne paroilfoit. Enfin [ur Ie {oir 
ils e:lfoncerent les portes , & leur {urprife 
fut extreme de trouver toutes les Maifons 
vuides. 

Ils furent alfez lonterns fans pouvoir com
prendre comment les'FTan~oj5, qu'ils r~avoient 
n'avoir point de Canots, avoient pll s'en alIer, 
& il n'etl: point de viGon, qui ne leur entrat 
dans la tete, jJllhot qne d'imaginer de (luelle 
maniere la chaCe s'etoit paJIee. C'etoit eh 
~ffec la premiere fa is , qu'on Ce Cervoit de 
Battea'.lX P<:,llr de p~reils voyages ; maisquand 
les Fran<fols aUrrWe"lt ell des Canots, il ne 
leur anroit pas ete pollible de s'en fervir, 
parce que Ies Rivieres etoient encore cou
vertes de r.;Iaces, & ce fut aulli ce qui empe
cha les Iroquois de les ponrfuivre . 

. M. I?,m'IlYs ne laiffa nourtam pas de crai11-
cIre qlllls ne l'entn:pri{fent, & il u[a d'nne" 
tel~e dilige~ce" ~ue mal~re les vents con
tunes , qUi 1 arreterem afIez lanterns fur' 
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Ie Lac Ontario, i1 arriva en quinze jours a -I-6-r-g:-.
Montreal. La joye de {e voir delivre d'un {i 
grand danaer ne ,f1artoit pounant pas affez 
eet Officiet, rour l'emrecher de reffentir ce-
qu'une fUite Ii precipitee avoit de honreuJ[ 
pour la Nation, & de regretter <Iue, faure 
d'un recours mediocre, on ne reur pas mis 
en erat de {outenir un Etabliffement de cette 
importance, & de donner la Loi a un Peuple> 
qui ne ciroit fa force, & It.: droir de nons in-
fulrer , que de norre foibleffe. 

11 trouva toute nfle de Montreal en de tres- les I roquol.r 
grandes allarmes. On ne voyoit de tons cores {ccornmcn·
que Parris d1roquois, qui, fans fe declarer cem,leurs hof~ 
OllVertel11ent Ennel11is , caufoient par tout tlhtes. 
~es defordres affreux , de forte qne Perfonne 
n' ofoit paro1tre ala Campagne. Vers la fin de 
May Ie P.le Moyne arriva au meme en droit , 
conduit par des A !!niers, qui lui avoient donne 
parole de Ie remettre fain & (auf dans une ha-
bitation Fran~oife, & qui la lui tintent exac-
tement; apres quoi toute la Nation ceffa de 
feindre & Ia gllerre devint plus "ive, qu'elle 
n'avoit jamais ete. \ 

l,'onziel11e de JuilIet Ie Vicomte d'ARGEN- M- d'ArgciI. 
SON pritterre a Quebec, & filt re~u en qua- Con G?ll,vcr:
lite de Gouverneur General. Des Ie lendemaill nem General. 

il fut affez Ctrrpris d'entendre crier aux arm, $, 

& on vim l'avertir que des AIgon9.uins avoient 
ete l11aif,!-cres par des Iroquois fous Ie Canon 
du Fort. 11 d~tacha dans Ie moment deux-cent 
Hommes , Fran~ois & Sauvages ,_ pour courir 
apres ces Barbares ; mais ils ne purent les 
joindre. lis trouverenr deux Enfans , qu'ils 
avoient abandonnes, pour courir plus vlte ,_ 
& trois Femmes ,dont rune etoit morte). &. 
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.. les deux antres dangereufement bleffees. 
I 65 8. Peu detems apres-des Agniers s'approche-

rent des Trois Rivieres , dans Ie delfein de 
ftlrprendre ce Pofl;e, 8C. pou~ mieux: re~ll 
dans lellr entrepnfe, lIs detacherent htUti 

Hommes, qui fous pretexte de pariemellter ~ 
avoient ordre de bien obferver l'etat de Ia,. 
Place; mai:s M. de L A POT HER 1 E ,qtli;y 
commandoit,. en tetint un dans fes prifons 7 

& envoya les antrcs au General, kqud en 
fit bonne jufrice. Ce coup de vigueur ent tout 
Ie fucces, qu'on en pouvoit efperer , & pro
cura quelqne repos a la Colonie. Les Miffiorr
naires en profiterent pour commencer leurs 
courfes Apofioliques dal1s Ie Nord, & decou
vrirent pluiieurs routes pour alIer a la Baye 
d'Hudfon. 

Arrivee au Tdleetoit lafituation-dela Nouvelle Fran
Jlremicr Eve· ce, lorfque Ie /ixieme de Juin de l'annee I (; 5q~ 
~ue de la N. Fran~ois de LAV AL, connu auparavant [OUS 
:France. 1 d'Abb' d ME' e nom - e eON T I G NY, veque 

1 6 5'. Titnlaire de Petree, & ponrvn par Ie Souve
rain Pontife d'un Bref de Vicaire Apofiolique; 
debarqua a Quebec. II y avoit deja quelques 
annees que les Jefuites, perfuades que Ia pre- ' 
fence d'un Superieur Eccle/iafiique, revetlt 
d'un Caractere capable d'impofer ,etoit deve
nue necelfaire dans Ia Colonie, pGur remedier 
~ certains Mfordre'S , qui commen<i0ient a S'Y' 
ll1troduire) avoieot demanM ida Cour qu'on 
y envoyat un :Eveque. La Reine Mere, Anntl 
d'Autriche, a qui iis en avoient fait parler 
pel~ldant fa Regence , fur dcavis que pour rem
p tr cette Place on choislt un des anciens Mif
~onnaires , & jetta me me , dit-on , les yeux 
fur Ie P. Paul Ie Jelme ) qui a-voit go.uveme 
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!a Miffioll pendant pill/ieurs annees ~ & ~ui 1 65 9, 
troit alors a Paris fort occupc de la dHecholl 
des Ames, & dans; une grande eftime de [airo-
tete & de prudence; mais les JeCuires repre-
fenterenr que leur In/hrur ne leur permertoit 
pas d'aceeprer eette Dignitc, & lui propo[e-
rent l'Abbe de Monti!Jny, qui fut agf(~e. 

A L 11 '" . ,). . Ch Le P. Jerome a emant, qm n etoIt pomt angcnrcnt 
repaffe en Amerique, depuis ql(il ctoit venn dans Ie GOEll. 

I r ' I . vcrncmcnt c· 
en France, pour y reprelenter a a Compagl1l~ cle{jalliqtl~ t~\l 
du Canada les beCoins de ce Pays ,gouvernoit canada. 
alms Ie CoUege de la Fleehe ; Ie nouveau Pre-
lat Ie demanda a [on General, comme un 
Homme, qui lui etoit, l1eCefiaire r & ce Reli~ 
gieux voulut bien conCacrer Ie rdle de res 
jours a 130 cOl1verfion des Sauvages , Cous les 
ordres d'un Eveque digne de la Primitive 
EgliCe. -Quelques Ecclefiafi-iques firent auffi 
Ie voyage avec M. de Pem~e, d'antres Ie vin-
rent joindre les annees Cuivantes, & a me[ure 
qu'ils ard verent, on les mit en pofleffion des 
Cures, dom juCques-la les J eCuites avoienr ete 
charges, parce qu'ils etoient les CeuIs Pretres 
dans Ia Nouelle France. 

Les nouveaux Cures ne deflervirent d' abord Des Curea. 
les Paroiffes, que par CommilIion , iis furent du Canada. 
meme rr<!s-lomems amovibles ala volonte de 
l'Eveque, & quelquefois des Superieurs du 
Seminaire de Quebec, leCquels etoient eux-
memes, & font encore nommes par les Di-
reCleurs de celui des Miffions. Errangeres de 
Paris. Les chofes ont un peu chan!!;e a cet 
egard , depuis que la Com a ordonne que les 
Cures fuffent fixes en Canada, comme dans 
tout Ie Royaume ; mais il s'en faut bien qu¢ 
tgllS Ie foient ellcore 1 & nne de Mont.real;) 
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.. avec les Paroiffes, qm en depen?ent., (0111: 

I 6 f 9· encore fur l'ancien pied, Cons la d~rechon de 
Meffienrs du Seminaire de S. Sulplce. ' 

L'Ille de II y avoit deux ans., gue ce S~minaire 
~ontreal c~- av.oit ~cqnis touS les drom des prem~ers Pro
dec au Se~l- pnetalres de cette me. Plnlienrs ~m~ees aupa~ 
n11l'~ de Samt ravant M. l'Abbe de Quaus etolt venn a 
SuJplce. b . d' ./: d G d Qne ec ,mum llne provmon e ran.-

Vicaire de rArchev~que de Rouen ; malS 
comme la J urifdiaion de ce Prelat fur la 
Nouvelle France n'etoit fondee fur aucnn ti
tre, & que les Ev~ques de Nantes & de,la: 
Rochelle avoient les m~mes pretentions que 
lui; l'Abbe de Quelus ne fut point reconnu 
en qualite de Grand-Vicaire, & s'en retourna: 
en France, II revint en 1657, avec des Deputes 
du Seminaire de S. Sulpice , pour prendre po[
feffion de !'Iile de Montreal, & pour y fonder 
un Seminaire, 11. quoi il ne trouva aUCl1ne op
pofition, toute la Colonie ctam charmee de 
voir un Corps accredite, puiffant, & fecon<f 
en excellens Sujets , [e diarger de defricher 
& de faire penpler une me, dont les premiers' 
Poffeffeurs n'avoient pas pouffe l'Etabliffe
ment amant qu'on avoit d'abord efpere. 

"ftabJilTement En 1661.. M. de Petree ctant repaffe en 
du Scminaire France, pour les raiCons , que nous verrons 
dc Quebec. en Con terns, propoCa au ConCeil du Roy re-

reaion d'nn Seminaire 11. Quebec; Sa Majei.l:e 
y conCemit, & les Lettres Patemes en fUrene
expediees au mois d'Avril de l'annee fuivante 
en faveur de Me1Iienrs dll Seminaire des Mi[
nons EtranQ;eres. Comme ce Seminaire , dans 
Ie lifteme d'alors, devoit fomnir des Pafl:eurs 
a.toute la Colonie, Ie Prelat obtint que les 
.Glxmes feroiem payees aux D ireCl:eurs du nou.-
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1 ""'" veau Seminaire, & les fit taxer au treizit:me 1 6 nl't 

de tout ce qui doit a l'Eglife. On trouva que 
c'etoit beaucoup pour des Colons, qui n'e-
toient pas riches, & il Y eut diverfes repre-
fentations de leur part. 

Elles furent ecoutees , & au mois de Sep- Divers Re. 
tembre de l'annee 1667. Ie Confeil Superieur flem~~s rut 
tie la Nouvelle France rendit un Arret en for- es Jxmcs~ 
me de Reglement, qui portoit que par pro-
viiion, & fans prejudice des Lettres Patentes 
accordees par Sa Majdl:e, les dixmes ne fe-
roient levees qu'au vint-lixieme; mais qu'elles 
feroient payees en grains, & 110n en gerbes ) 
& que les Terres nouvellement defrichees ne 
payeroient rienles cinq premieres annees. Ce 
Reglement fut execute. 

Dans Ia fuite la Colonie s'etant accrue) H 
fut neceffaire d'etablir de nouvelles Cures. 
Aldrs on demanda que les Dixmes appartinf
lent aux Cures, & ron commen~a de traiter 
ele leur fixation. Ces deux points furent or~ 
connes par un Edit du Roy du mois de May 
1 '79. cinq ans apn!s 1'erection de l'Eglife de 
Quebec en Eveche. Ce meme Edit confirma 
:aul1i Ie Reglement provifionnel du Confeit 
Superieur touchant les Dixmes ; mais il ajouta 
que fi les Dixmes n'etoient point fuffifanres 
pour I'entretien des Cures, Ie Confeil y pour
voyeroit d\m ftlpplement , qui feroit fourni 
par les-Habitans & les Seigneurs; ce qui n'a
pounant point eu de lien, parce qne Ie Roy 
a bien voulu accorder fur fon Domaine la . 
fomme de fept mille fix-ceilt livres par an ~ 
pour aider a la fublifl:ancc des Cures. 

Sur Iafin de l'annee 1683. on ~rit Hne autre 
'Voye pour contenter les Cures ." a qui ks d~-
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1. 6 5 ,. pam [uffir~s. M. de LAB A R R E ,"Gouver ... 

neur General de Ia Nouvelle France, & M; 
de S. V ALLlliR, nomme Evequc de Quebec, 
voulurenr regler les pOl tio;ns. congrues., qui 
fe payoient fur Ies Dixmes , a cmq:-c~~t hvr,es; 
mais Ie Roy dans une Lettre du dlXleme d AJ. 
vril 1684. adreifee au premier, lui fit enten ... 

" dre que ce Reo-Iemem ne lui aO"nreoit pas. cc J'ai n I ~ • 

OJ Iu, diCoit Sa Majefl:e, Ie MemOlre, que you!: 
) avez. forme avec Ie Sieur Eveque de Quebec ~ 
) pour la difhibution des Cures, & la Cubfifb:nce 
) des Cures, & je vous avoue que Ie principe) 
" 1ur leCJuel vous aveI. travailIe , me paro1t m:s
) prejudiciable au bien de la Colonie. Vous re
) giez la portion congrue d'un Cure a cinq .. 
., Gent livres, & il Y en a meme, a qui vous 
., donnez davantage, dans un Pays nouvelle-
., mellt peupIe d'Habitans pauvres ...... V OU5 

), C~aveI. qu'en France, ou ron n'a pas les memes 
" raiCons, les portions congru.es les plus forte9 
), ne vont qu'it cent ecus , & qu'ii y a·un nom
)' bre intini de Cures, qui n'ont que cent cin
)' quante !ivres ) & ne lailfent pas de vivre, &: 
., de faire leurs fonctions; & ce qu'it y a encore 
., de plus facheux a cet egard, c'eil: que ledit 
)' Sie~rr Eveque a fi. bien per[uade les Pretres , 
., qu'lls ne peuvent pas vivre it moins de cin'1-
" cent Iivres) qu' on aura peine it les reduire fur 
~ un autre pied. Cependant je veux qu' on accou~ 
". ~um.e ceux) qui n'ont que· quatre-cent !ivres) 
Q!) a vlvre pour cette Comme . 

. Ces MeffiellIS n'ont pas laiKe de tenter a 
dlver[es reprifes de faire remettre les Dixmes 
au treizieme; mais Ie Conteil Superieur de. 
Q.uebec s'y eft toujonrs oppofe) & comme. a 
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la fin ils en appellerent au Confeil all Roy, -1-6-S"'",,
eet Appel leur a attire un Arn~t du douzieme 
de J uiller 1707. qui les debontoit fans retour 
~e leurs prerentions a cet egard. D' autre part , 
outre la fomme de fept mille fix-cent livres , 
que Ie Roy leur avoit alfignee pour fuppIe~ 
ment des Dixmes, Sa MajdU en a encore 
accorde une de deux mille livres pour ceux, 
a qui leur grand a~e, ou leurs infirmites ne 
permettoiem plus ae delfervir leurs Cures, Be 
par lUlArret du v:im-neuvieme de Mars 1717. 
il fut regie que cette fomme feroit divifee en 
cinq portions de trois-cent livres, & une de 
deux-cent. 

Enfin il y a encore deux fommes de treize- Le Patrooa. 
. I' I I' r ge des Cures cent clllquame lyreS C lacune , une en raveur attnbul: a l'E.. 

des memes Cures, & l'antre pour la batilfe ye'lue. 
des Eglifes Paroilfiales, dom Ie Patronage, 
par un Arret du vint-feptieme de Mars 1699. 
fut attribue a l'Eveque , a l'exclulion des Sei-
gneurs, lefquels en avoient joiii juCques-la en 
vertu d'un premier Arret du mois de May 
i 679. & il fut ordonne par Ie demier, que ces 
EgliCes feroient ooties de pierres. Au relle tou-
tes les fommes, que Ie Roy fournit de fon 
Domaine pour les 1l1.fages, dont je viens de 
parler, font a la difpofition de l'Eveque. Le 
Chapitre de la Cathedrale ell compofe d'un 
Doyen, d'un Grand Chamre , d'un Grand 
Archidiacre, d\Ul Theologal, & de douze 
Chanoilles. Le Roy s'ell re[erve lanomina-
tion aux deux premieres Digllites, l'Eveque 
nOl1lme a tout Ie relle. 

Pour revenir a nne de Montreal & finir FondatioJ • 
. , d' H" 1 

tout ce qui regarde les Etablilfemens faits en , uMIl opllta 
"d 1 S" lIb .. ontrea. t:ana a pour e pmtue & pour es onnes 



H HIS '1' 0'1 It! G ~ N ~ It A t t .' 
... '. reuvres, MeJ1ieurs du Semwalre de S. Sulplc~ 

,t 6 59· ne furem pas plutot en p0n:-eJ1i?n de ce beau 
Domaine , qn'ils [ongerent a lUI procurer un 
Hopital & ils furent a1fez heureux pour en
<Tager pl~Geurs per[onnes dans ce pie~ def
[ein. Madame de BULLION donna [ouante
deux mille !ivres, M. de LA DOVERSIERE, 
Lieutenant General au PreGdial de la Fleche , 
y conCacra nne parti~ de [O~l bien, & ce f~t 
par [on ConCeil que I on chOllit pour de~ervu: 
cet Hopital, des Filles de l'Hotel - Dleu de 
eette meme Ville, dom l'Infhtllt a depuis en! 
erio-e en Religion par Ie Saint Siege. Ce fuda 
D~~lOi[elle ManLe , dom j'ai parle plus ham: 
qui re~llt les Ho[pitalieres it Montreal, & tant 
qU'elle vecut, eUe voulut bien etre chargee 
de l'adminifl:ration du Temporel de leur Mai
fon, en quoi elle flIt tres-bien iecondee par M. 
de MaiConneuve, qui conCentit it continuer 
de gouverner cette petite Colonie) apres que 
nile eut change de Seigneurs. 

Iu!1:itlltion II commen~oit it s'y former une Ville, dont 
d~s FlUes, dela fondation fut marquee par un Etabliife-
1.1 COll~regJ.- mem , qui fait anjourd'hui un des plus beaux 
tlOU. ornemens de la Nouvelle France. Elk Ie doit 

it Marguerite Bourgeois, cette [aime FilIe, 
qui plulleurs annees auparavant avoit [uivi 
M. de MaiConneuve en Canada. Sans autre 
reifource , llue [on courage & (a confiance 
en Dieu, elle entreprit de procurer it toutes 
les jeunes per[onnes de [on [cxc, quelque 
pauvrcs, & quelque abandonnees qU'elles 
fufrent, une education, que n'ont point dans 
Ie,S Roy~umes Ies plu.s .polices, beaucoup de 
flI!es mem,es de c~ndlt1~Jll, & elle y a reuili au 
pomt) qu OIl VOlt touJours avec un nOllVci 
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~tonnement des Fel?mes jufques dans Ie (ein -1-6-$ _~_.""rl' 
de l'indigence & de la mi[ere , parfaitement 
inll:ruites de lenr Religion, qui n'ignorent 
rien de ce qU'elles doivent [pvoir, pour s'oc-
cuper utilement dalls leurs Families, & qui 
par leurs manieres, leur fa~on de s' exprimer 
& leur politelfe, ne Ie cedent point it celles , 
qui parmi nous ont ete Clevees avec plus de 
[oin. Cell: la jull:i.ce, que rendent aux Filles 
de la Congregation tous cellX , qui ont fait 
quelque [ejour en Canada. 

11 pardt que dans la [uite on avoit eu deC
(ein d'en faire des ReligieuCes ; car en 1709-
elles eurent defenCe de le cloltrer, & de faire 
des V ceUX. Elles repondirem qU'elles n'avoient 
ja.mais eQ intention de [e renfenner , la Clo
ture etam ab[olument incompatible avec leur 
Inll:itut ; que par la meme rail on elles ne de
mandoient P-.9int it faire des V ceux folemnels, 
qU'elles fouhaitoient feulement qu'on leur 
permIt de faire des V ceux fimples ; mais com
me on crut que ces V ceux les conduiroient 
pem-etre avec Ie tems it [e cloltrer , ce qui les 
rendroit beaucoup moins miles it la Colonie, 
Ie Con[eil refu[a d'y conCentir. 

Les U rflliines de Quebec contribuoient auffi 
beaucoup de leur cote it donner aux per[onnes 
de leur fexe une education convenable ; mais 
hors de l'enceinte de cette Capitale peu de 
Filles font a portee de frequenter leurs Ecoles, 
& la pauvrete du Pays ne leur permet pas 
d'avoir un grand nombre de Eenlionnaires. 
On avoit eu en vue, lorCqu'on les etablit dan!> 
Ia Nouvelle France, de les charger -de l'edu
cation des Filles Sauvages; mais l'execution 
n'a pas nipondu aLlX eiperances) qU'Oll en avoit 
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It con~ues, & b~en des r~lf0!ls ont faft aban .. 

l 6 5 9· donner ce proJet. Les pnnclpales, [ont q,ue. ces 
Religieu[;s ne [e font ~as trouve,es en etar de 
faire la depenCe nece{falre pour I executer , Be 
que les Sauvages ~ux-,?em.es ne [e privent pa& 
volontiers du piallir d avolt leurs Enf~ns ~vec 
eux. D'ailleurs ces Enfans , au [ortlr dune 
Mai(on Reguliere, [e trouvant au milieu de 
la Barbarie, & expoCees it tout.e la contagion 
de commerce avec les Infideles, Ie fang Be la 
nature reprenoie11t bientot Ie deffus, & ilne 
leur rdtoit de la bonne education, gu'on leur 
:iVO!t donnee, que plus d'ouvermre d'efprit & 
des conlloi{fances , qui leur devenoient perni~ 
cieufes par l'abus, qne la phlpart en faifoienr.-

II aurait faUn [e borner aux Filles des Sall~ 
vages Chretiens & domicilies dans la Colo~ 
nie ; mais c'etoit celles, qui avoientmoins de 
bdoill de ce [ecours, & l'experience a fait 
yoir qu'il etoit plus a propos de les laiffer dans 
leur Ilmplicite & dans leur ignorance; que les 
Sauvages peuvent etre d.e bons Chretiens , 
tans rien prendre de notre politeffe Be de notre 
fa~on de vivre , ou du moins gu'il faUoit lai[.. 
fer faire au terns pour les tirer de leur grofIie
rete, qui ne les empeche pas de vivre dans 
nne gr~nde inHocen~e , ~'avoir beau coup de 
1l1oddhe, & de [ervlr Dleu avec une piete Be 
nne ferveur, qui les rendent tres-propres aux 

, plus [ublimes operations de la Grace. 
~1 n_ ~ecouYre Cependant l'Evegue de Petree avoit a peine 

F UIIClllI Na-· . 1 G 
"~)~" pr~~ en mal? e , ouven~em~nt de [on Eg!ife , 

qn J! em aVIS qu on ~VOlt decouvert plufieurs 
Nations au Nord & a l'Ouefr. du Lac Huron: 
j I fongea auflltot aux moyens de les faile eclai~ 
rer des lumiercs de l'Evangilc ; il s'ell ouvrit 

all 
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1 • .\1 P. Lallernant, C[ui venoit d'etre nomme 1 6 5 :/. 
pour .la Ceconde fois Superieur General des 
Miffions , & il prit. avec lui les mefures con-
venables ponr 1'exeeution de ee delfein. all 
envoya a~ffi un renfort de Miffionnaires aux: 
Natioils Abenaquifes, qui devel10ient in[en
fiblemcnt toutes Chret!ennes; mais Jont la. 
vie errante empechoit que Ie progres de l'E
van~i1e ne fUt allffi rapide parmi cUes, qU'Oll 
fe l' etoit promi~ de leur dociiite. 

Les Penples les plus voifins du Golohede Convcrl\o!l 

S
· L ,.. 1 de qu,lques 

amt ~urent etolem toU]OU~s en guerre avec EskimaIP;. 
les Esktmaux , & en amenOlem fouvent des 
EfcIaves , dom on em ·Ie bOllhenr de COl1ver-
tir quelques-uns. La fervitude, & l'eloiglle. 
ment de leur Pays, adoucilfoient illl peu le~ 
.mreurs de ces Barbares , auffi fcroecs , que Ie!>' 
Loups & les Ours, dont leurs affreux Deferts 
font remplis ; fans Loix, fans principes, [an~ 
{ociete, lle diferant prefque de ces Bruttes» 
.quepar lafigure humaine, ils devenoient bien-
tot d?ux & raiConnables , des qu'ils [e voyoient 
'parmi ~es Hommes, qui faiCoient uCage de 
leur raiCon. Dans Ie petit llombre de ceux, 
.qui., furent alors gagnes a J E S U s-C H R 1ST» 
la convedion d'une Femme fut aecompagnee 
de circonftanees, quifirent beaucoup d'impre[-
fion [ur Ces Compatriotes, & plus encore Cur 
un Proteftant. Pendant qu' on il1fi:ruiCoit eette 
Femme des principes de la Foi, elle pa~ut com· 
me poifed6e du Demon; pour s'alflirer de la. 
llature de [on mal, on lui fit quantite de re-
medes , qui fllrem tous inutiles; on cut en611 
recours a rEau benite , Clui la ~uerit parfaite--
ment ; cUe demanda el1[uite Ie Bapteme ) dont: 
la cen~monie fut fuivie de l'Abjuration d'un 

Tom. II. E 
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--- CalvinHte, qui ne put temr contre un rtU~ 
I 65 9· racle {i evident. ' 

1 (j d' L'annee fuivante , un Algonquin, qui avoic r U leurs e- , ,., d 
touvcrtes. employe deux annees entlere.s a voyager ans 
---- Ie Nord rencontra aux envIrons de la Baye 

! 6 6 o. d'Hud[Ol~ CJuantite de .res Co~patriote~ , qt~e 
la crainte des IrOqUOIS aVOlt contrall1t a y 
chercher un aCyle. II y trouva aufIi Ies Natu
rels dll pays fort dirpores a fe joindre aux F.ran
~ois, pour rcprimer l'orgueil de cette Natlon, 
'lui s'ctoit fait des Ennemis de toutes les autres , 
& qui commen~oit a s'approcher d'eux. Ils 
chargerent meme I; A!gonquin de prcfells pou~ 
Ie Gouverneur General; & ce Sauvage, qUl 
etoit aIlc ala Baye d'Hndron par Ie Lac Supe~ 
rieur, en revint par Ie Saguenay. 

Dans Ie meme terns, deux fran<rois ,apres 
avoir hyverne fur les bords du Lac Superieur, 
avec un grand nombre de Familles Algon~ 
quines, eurent ia curio/in: de pelletrer plus 
avant a l'Ouell: ,& allerent jurCJu'aux Sioux. 
Ils rencontrercl1t fur leult route une Bourgade 
atfez nombreuCe de Hurons Tionnontates, 
dont ils apprirent que1CJues particularites aifez 
cnrieu.res. Je n'cn rapporterai, que ce qui fera 
ncceilaire pour la [nite de cette HiLl:oire. Les 

ICe qui fe Sioux non-Ceulement ll'avoient eu jufques-ta. 
r aiTc entre les aucune connoitfance des Francois;mais etoiellt 
SIOUX & les C d N' ,. 
Hurons. rort pe.u connus es anons Hurollnes & AI-

gonqull1es , avec IeCquelles nOllS etions en 
commerce; du moins a en juger par Ie ra~ 
POrt .des deux Fral1~ois, qui direm, que leurs 
maLUeres parurent fort etran<res & fon ridi~ 
cules aux Tionnontates & aux Ontaouais 10rC
que ceux-ci [e refugierent chez eux. ' 

Ils ell furem meme infultes) ajouterent-ils 
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-en plufieurs rencontres,ces Sauvages feflam Cur -1-6-6-0-,
leurs armes a feu , dont leurs hotes iglloroient 
encore rutage; ils en tuerent qllelCJueS-t~ns; 
mais ennn Ia fureur & Ie nombre fuppleant 
aux avantages, qui rendoient les Hurons & 
lcs Outaouais (i infolcns , les Sioux en maifa-
crerent pluliclU"s. Un jour entr'autres , avant 
attire beaucoup de Hurons d3l1S une efpece 
de Lac, ou de Marais, tout couvert de Folle-
Avoine, ils les y envelopperent avec leurs 
Canots dans des Filets,que ceux-ci ne voyoient 
point ;'apres quoi, ils decocherent fur eux'unc 
fi grande quantite de,FU:ches, qu'il n'en ccha-
},a aucun : Ie refl:e jugea ellfin a propos de s' e-
loigner d'une Nation, avec laquelle iis ne 
pouvoient plus efperer de fe reconcilier , & 
allerent s\~tablir au Sud-Eft de Ia pointe Oc-
cidentale du Lac SuperieJr, ou nos deux: 
Voya~eurs les trouverent. 
De-la, les Fran~ois etant paifes chez les Sioux, Particularjc" 

remarquerent des Femmes, a qui on avait cou- rolichant l~G 
pe Ie nez, & arrache une partie de Ia peau SIOUX, 

de 1a tete: iis en demanderent la raifon, & 
on leur repondit , que c'ctoit la peine, dont 
en puniifoit l'aduitere dans Ies pcrfoll11es de 
ce fexe; ce qui leur parut d'autant plus rigou-
rellX, que la Polygamie eft tolerte panni ce 
Peuplc. II etoit alors fort nombreux, & partage 
en qllarame Bourgades toutes grandes, & tres-
l'euplees; & comme ces Bourgades ctangent 
fouvent de Flace, Ie Pays Sioux avoit une eren-
due immenfe.Deux J efuites, qui en I 687. & en 
I 689. ont fait quelques ex,urfions parmi eux , 
ell ont parle comme d'un Penple fort puiifant • 
& l'un d'eux (a) m'a Convent temoigne, 

, ~) Lc P. Jofcph Maret. 
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--/-- ll11'il reo-rettoit beaucotlp de n'avoir plt [e fixer 
I () 60 t> "1" . parmi ces Sauva<Tes, en qUi 1 avolt trouve 

de la douceur & du bon [ens. Il ajolttoit , que 
Ics Sioux n'exer~oiel1t point envers leurs Pd
fonniers ces horreurs, qui d~shonnorent la 
plUpart des autres N~tions de ce. Continent , 
& qu'ils ont con[erve une connoiifance aifez 
difl:inCle d'un [cui Dieu. 

J'ai dit ailleurs qu'on pn!telld qu'ils Ont rae
cent Chinois; c'dt ce qu'on n'a pu encore 
verifier juCqu'ici ; mais leur maniere de vivre 
rdTemble beaucoup a celIe des Tartares. Peu 
de F ran~ois ont appris leur Langue, qui ferait 
pourtant d'une grande utilitt pour deconvrir 
tout ce qui e!t au Nord-Oue!t du Miciilipi; 
& tout nous porte a croire qu'on y feroit des 
decouvertes utiles, Cur-tout par rapport a. la 
Mer du Sud, dont il e!t preCque certain qu'iIg 
ne Com pas extremement eIoignes . 

.., • " Cependant il ne venoit aucun fecours de 
r.~ttel11lte F I C I'd C d f' f' A Nt ell reduir ·rance , & a 0 0111e u ana a ne Le LOU-

k Canad~. tenoit plus que par lme efpece de miracle; 
on ne pouvoit s'doigner des Forts, qu'on ne 
flIt eCcone ; &: en bien de~ endroits, on ne 
voyoit nulle apparence de faire la recolte,dol1t Ie 
{cms approchoit. Pluheurs jugeoicnt qu'a, la 
fin il faudroit tout abandonner ; & quelques
llns cOl11mell~oient a prendre des meCures pour 
rep,alTer la ~er: Sept cent Iroquois, qui ve-
1I00ent de dcfalre un grand parti de Fran~ois 
& de Sauvagcs , tcnoient Quebec comme 
~109.ue ; le~ Urfulines & les HoLpitalieres 
ctolent obligees de Cortir la nuit de leurs Mo
na!tcres , ou on ne les croyoit pas en surete 
& _Cur la fin de 1'~l~tOl11ne, lorCqu'on croyoi~ 
ce, Barbarcs rctms chez eux ) ou cut avis. 
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qu'ils tenoientencote Ia c~mpaglle, ce qui 1 6 6 o. 
jetta par tout Ia contl:ernauon. 

Un Huron, qui s'etOit echap~ de leurs mains, 
confirma cerre nouvelle, & ajollra que leur 
de[[eill avoit ere d'attirer quelque Miilioll
naire a un pour-parler, & de l'arrcrer pour (er~ 
vir a un tchange ; gue guand us auroient re
tire par ce moyen touS ceux des leurs , qui 
ctOient pri(onniers parmi nous , iIs ne garde
roienr plus de me[ures : qn'ils ie propo[oie!lt 
fur tout d'enlever un grand l10mbre d'Enfans 
J'our repeupler leur Pays; mais qu'iI leur etoit 
futvenu un accident, qui (ans doute leur avoir 
fait rebrmlffer chemin, un deux, en vouIant 
tuer Ull Cerf, ayant tire fur Ie Chef du pani , 
leguel ell ttoit mort. , ; , 

En effet, ils ne parurenr plus de tout Ie rdle Hofhkc des 

d l' 'I C d I'H I t: 1ro'luols. e cene annee, malS a a Tin e yver p uneurs 
Parris (c montrerent en differens endroits de 
Ja Colonie, & y brent de {~pnds ran;;es. U 11 

Ecclefiaftique du Seminaire de Montreal, nOlTI-
me M. LE MAITRE, fur rue en reVCn111t de 
dire !a Meffe a Ia campagne. 1'-1. de Lm(on , 
Senechal de la Nouvelle France, & Fils du 
precedent Gouverneur General, etam alle a 
l'Iile d'Orleans pour degager (on Bean-Frere, 
qui ctoit invefl:i dans fa mai(on , tomba dans 
une embufcade. Les Iroquois, qui Ie connoi[-
[oient, & qui fouhaitoient avec pailion d'avoir 
un Pri[onnier de cette imporrance, Ie mena-
gerem quelque-tems , ne chercham qu'a, Ie 
laffer ; mais voyant qu'il leur ttloit beaucouJ> 
de monde, ils Lirerent fur lui, & il tomba 
mort, avant qu'allClll1 eUt-ore l'approcher. 

Plutleurs aun"es perfonnes de confideration , 
ac Wl grand nombre d'Habitans & de Sauva-

. E iij 
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----- "'es eurem le meme fort. Trente Attikamegue!,. 

j 6 (, 1. 0 IF' parmi le[quels il y avoit que ques ran~ols ~ 
furent attaques par quatre-Vil1t Ir<~quoi~, a;: 
[c defendirent avec une valeur, qm auron pn 
les [auver , s'ils euffent combattu avec plus 
d'ordre; lcs Femmes memes [e battirent ju[
C]u'a la mott , & pas une ne voulut [e rendre. 
Enfin , depuis Montreal ju[qu'.l. Tadouffac , 
on ne voyoit que des traces ianglantes du 
paif.'lge de ces fiers Ennemis. 

MJ'J(;;CS & Ace terriUe fleau Ie Ciel en ajouta un autre, 
P\;:,r,umene5. qui acheva de rtduire la Colonic aux abois. 

Les Fran~ois & \es Sauvages domicilies furent 
attaques d'une mahdie, dont per[onne ne fut 
nemt) & -,"i enleva ~~Ir tout un tf(':s-~rand 
nombre ,r~ nrJns : c'etoit une maniere de co
queluche, ,\ui [e tournoit en pleurdie. On s'i
magi'1'l qu'il y avoit du mah~fice ; & les Me
decins fnrent les premiec's a donner cours a 
<cue opinion, Quand lc Pel1ple e11: une fois 
frappt ,[on ima~,;ination Ie mene bien loin. 
& tont cll PCl<F:c en certJines rencomres. On 
publia enfuice (l';on avoit vu d::!.ns l'air une 
Courollne de feu; qu'lux Trois Rivieres 011 

::tvoit entendn des vOIX lamentables; qu';l.l1pres 
ae QLlebec il avoit ram un Canot de feu & 
dans un aucre end'·.lit un Homme tout ~111-
bra[e, & enVir()Il'1e d'ul1 tourbillon de Ham
mes ; que dans ;'We d'Orleans unc TCIT1'11e 
enceinte avoit en,"c:,dll [on fruit (e plaindre ~ 
& tom cel~ fm [mvI de l'apparition d'une Co
mete, qUl a:hev:l d'eJfrayer la Multitude ~ 
P?lI~ laquellc ce Phtnomene n'ett jamais in
dIfferent, [urront dans un terns de calamite. 

Tomefois au milieu de ces fraieurs & all 
111 C. d l' 1 ' A'US .on e orage) e calm\! parut tout-a. ... 



!n LAN.FRANCr.Llv.VIII. 10 3 
coup .. On apprit par quelques Pri[onniers, 1 6 6 I. 

qui s\~toient evades des Bourgades Iroquoi- On apprend 
fes , qu'il yavoit a Onnontague llne vintaine de bonnes 
de Fran~ois, a qui on avoit donne Ia vie, & nouvelles du 
qui y joiiiffoient meme d'une affez grande Pays des hu-

l'b I d A C ' qUOlS. 1 eree; que ans ce meme anton on avoH 
converti lUle Cabanne en une Chapelle, Ott 
un grand nombre de Chretiens , Fran~ois , 
Hurons,Iroquois & Algonquins s' affembloient 
regulierement pour faire leurs Prieros : que les 
Matronnes, qui font Ie Corps principal de 
l'Etat, n'avoient point eu de part it la confpi
ration, quiavoit oblige M. Dupuys a (e retirer, 
& que pendant (ept jours elles avoient pleure 
avec leurs Enfans Ie depart des Miilionnaires , 
enfin que dans les Cantons de Goyogouin & 
d'OJlneyomh il y avoit des Chrttiens, qui 
con(ervoient inviolablement leur Foi. 

Peu de tems apres Ies Partis Enncmis di(pa- Deputes Ira
rurent pre(qu'cntierement) & vers Ie mois de quais a Mon
Jl1illet on aper~ut de Montreal deux Cmots treal. 
avec un PavilIon blanc. On les laifTa Jrrro-
cher) & on vit des Iroguois debarquer avec 
amant d'alrllrance, qu'auroiem FU f;eire les 
Allies les plus fideles. C'etoient des Deputes 

, des Cantons d'Onnontague & de GOyO~Ol1ill , 
& I'tm d'eux ewit Ie Chef Ie plus accredite de 
ce dernier Canton, l'ancien Hote du P. Mer. 
nard, & rami Ie plus dhIare des Fran~ois dans 
to us Ies terns, Ils ramenoient quatre Fran~ois , 
dont iIs propo(erent l'echan~e contre huit 
Goyogouins, PriConniers it Montreal, & ils 
promirent meme de rendte tous les amres 
Fran~ois , dont ils etoient les Maltl'cs , {i on 
vouloit deIivrer tous les Sujers des deux Can~ 
tOllS) que l10US avions entre: les mains. 

E iiij 
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-}-0-"-1-.- lis rendirent auffi a M. de Mai[onneuve llne 

lettre ucrnee de toUS les Fran~ois Captifs dans 
ces mlm~s Cantons : elle ponoit gu'on Ie!> 
traiwit alfez bien, & que touS Ies eCprits pa~. 
roiJroient fort porres a Iapaix ; mais que u on 
refuCoit d'ecouter res deux Depmes, tout ce 
qu'ils e:oient de Fran~ois dans le ~ays, [eroient 
iml'itoyablement livr6 au feu a leur retour. 
Le Go'Llverneur repondit aux Deputes qu'il 
aUoit bire a lv1. d'Argen[on, a qui [eul il ap
panenoit J'accepter , Oll de rejetter de pareilles 
propofitions, &. qu'en attendant res ordres, 
ils pouvoient refl:er dans Ie Fort, Olt ils joiii. 
roient d'une liberte entiere. 

I.e F.lcMoy; Le Vico.nte d'Arl~en(on pa:rut d'ibord tres
Jl'~ con[cm areu dilpo[e a entrer en negociation ; mais 
1.[' OldCCnOsInjpa. confiderant que dans l' ~,a( , 011 [e tronvoit la 
1'. JI;:[ a el1r 
k;,ys. Colonie, nne mauvai[e paix, ponrvu qU'Oll 

fe tint [m (es gardes , valoit encore mieux , 
que la continuation d'nne guetre, qn'on n'e
toit T'lS en erat de [olltenir , il changea de 
pen[ee. Un Homme, qui [e nOle , 11~ laiKe 
pas de s'attacher a tUle branche, gu')1 pnfvoit. 
devoir (e n(fer entre (es mains, quand il n'en 
trouve point d'autre. La plus grande difli.culte 
twit d'aceorder un Miffiunnaire aux deux Can
tons, qni ne vouloiem de paix , gu'a cette eon
aitioll. Le Vieomte fit (onder Ie P.le Moyne, 
qui repondit fans balancer qu'il etoit pret it 
part.ir: C'~toit pour la cinqnieme fois, que ce 
~ehJ!;leUX le facrinoit en pareilles oecaGons : 
:1 (allit avee avidite celle-ci , qu'il croyoit 
lmm~nquable de donner (a v ie pour la cau(e 
c:1e DIetl, & Ie (aIm de la Colonie. 

~ur ces entrefaites Ie Baron d'Av AUGOUR.. 

arnva de France pour relever M. d'Arg.enfoh." 
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,,~uqt1el fa mauvaife fa1lt~ , Ie peu de fecours , -1-6-6-1-.-

qu'ilrecevoitde la Compagnie de la Nouvelle "A 
h · . ul' LeBarond -

'France,Be que!q'les c agrms partlc lers, que 'au.our rcle-
de mauvais efprits ne celfoient point de lui ~e M. d' Ar~ 
caufer, avoient fait demander [on 'rand gen[oll. 
avant Ie terns. Le nouveau Gouverneur fut 
bien ttonne de fe voir char?;t d'une Colonie 
au1Ii delabree. 11 voulut commencer par vili-
ter toUS les Pofres, & apres cette viGte il di£ 
qu'it ttoit charme du Canada; qu'on ignoroit 
cn France ce qu'il pouvoit valoir ; mais qu'it 
ne comprenoit point comment [e~ Pn!decef-
{eurs s'ttoient [outenus, comme ils avoient 
fait, avec G peu de forces; qu'il aUoit infor-
mer Ie Roy de touteS chofes , & que G on ne 
lui. envoyoit inceffamment les Troupes & 
les munitions, qu'on lui avoit promifes, il 
n'attendroit pas pour retourner ell France, 
qu'on lui eut donne un Succeffeur. Ce Ge-
neral ewit Homme de refolmioll, & d'une 
gr\nde droiture ; mais il s'en picquoit trop> 
&; ne [~avoit pas fe replier. II avoit fait la 
guerre en Hongrie avec beaucoup de di1l:inc-
tion ; mais il eut moins d'oecaGons d'exercer 
Cll Canada fes bonnes qualites , qu'il n'en eur ~ 
de faire paro1tre fes defauts , & ils lui Erent 
clfuyer bien des cha)!rins dans Ie peu de tems , 
qu'il gouverna cette Colonie. 

Le P. Ie Moyne etoit parti, longue M. d'A- VOY&l'e d" 
vaugour arriva a Quebec, Be tandis qm: Ie de~x M,llEo~
MifIionnaire alloit travaillcr a nous reconci- 112IrCS uallS ,e 

lier avec les Iroquois, les PP. Dlellillettes & Nord, 

Dablon tachoient de penetrer a la Mer du 
Nord, en remontant Ie Sa?;uenay. Au com
mencement de Juillet, deux mois aprc::denr 
,,iefart 1 ils 1e trouverent it la {ouree de 1a 4 

Ly 
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---- viere NellOuba , qui [e decharge dans Ie Lac 

I 6 6 J. de S. Jean, & y dftiierent des chakurs exce(.. 
fives, qu'ils attribue~ent en pa~~ie a .la .hal1t~t1r 
du rerrein, ayant faIt cent heues, dl[olent~ils ,. 
en montant toujours. ~ 

Dcfcription Le Lac S. Jean eft Ia veritable fo.w:ce du ~a-
dll Lac Saint gnenay , & de plufieurs autres Rivleres: 11 a 
Jean. vim lienes de circuit, [a fio-nre eft ovale ; quan ... 

tite d'Hles , dOllt il ell: Cer~.e, 'y font des points
de vlle fort agreables, & res bords [ont cou
verts de tres-beaux arbres ; mais on ne trOl1-

veroit peut-etre pas ce Pays fi charm ant , {i; 
avant que d'y arriver, ilne faUoit pas traver
fer les plus affreux deCertS .. C' efhme reflexion, 
que devroienr faire les Voyageurs, & qui leg; 
empecheroit [ouvent de tomber dans des: 
exaggerations, qui les decreditent. 

MalaJie ex- Le P. Dablon parle dans [on Journal d'tme 
traordinaire. maladie fort finguliere,& qu'on lui aflura etrc:: 

rr d' I anez commune ans ces Contrees SeptentriQl1- . 
nales. Vne PerConne devient tout-a-coup Lu
natique & Hypocondriaque, ce qui degenere 
bientot en phrendie. En cet etat Ie Malade eft: 
[aiii d\me faim de chair humaine {i violente, 
qu'il [e jette comme un Loup effame Cur tous; 
ceux qu'il rencomre. A me[ure qu'il tronve 
de 'Juoi aifouvir (ette faim , elie crolt, comme: 
~a [0i! d'l1,n Hydropique ; auffi ne manque-t-om 
pmalS d aifommer d'abord ceux qui font 

, d ' atraques e cette maladie. 
La Source de Ia Riviere Nekouba etoit alors: 

un lien de Traite, au fe rendoient preCque:. 
-r~utes les. Nations du Nord: Cdl: ponnant un 
11 mauvalS Pays, qu'on diCoit par maniere de: 
prover?e , que les Maringouins memes n'y; 
tHlU~olent pas dequoi viVIe. Les deux. M.i.f-
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liOhnaires y roncontrerent un tres-grand nom- 1 6 6 [. 
bre de Sauvages, qui les attendoient , & par-
rni lefquels il y avoit des Chretiens & des Pro-
felytes. I1s Ies il1ll:ruifirent, & leur adminif-
trerent les Sacremens; iIs annoncerem aux: 
Infideles Ie R9yaume de Dieu, & en bapti
ferent quelques-llns. I1s ne purem aller plus' 
loin, parce qu'on eut avis que les Iroquois 
approchoient, & qu'ils venoient de Mtruire 
tout recemment une Nation, qui portoit Ie 
110m de 'l'Emreuil. 

Un autre Miwonnaire, l10mmee Ie Pere 
BAILLOQ,UET, qui avoit defcendll Ie Flellve 
S. Laurent, depuis Tadollffac jufqu'a l'entree 
du Golphe, fut encore plus heurcllx. n vifita 
fept au huit Bourgades , qui compofoient au
tant de Nations diff'erentes , toutes de la Lan
gue Al~onquine : iI trouva par tout des Sau
vages, a qui ilne manquoit pour etre de bons 
Chretiens, que J'etre infiruits: it en baptifa 

. plufieurs, & filr tout quantite d'enfans mori-. 
bOllds , & laiffa une moiiIon bien prepal'ee. 
quil fe flattoit de recueillir l'annee fuivallte~ 
Ces Nations ne fubfifient prefque plus aujour
e'hui; & 1'on ne f\auroit bien dire ce qu'elIc~ 
font devenues. 

L'Automne aprochant , on re~ut it Quebec ,RecF":i;l" 
des Lettres du P. Lc Moyne dattees d'Onnol1- ~~lte 1,;, ~ I" 
tague. Ce Mi£Iionnaire avoit couru dans fa no~~~:e.-ll.
route bien des dangers de la part des Agniers> 
des Onlleyollths Il' des Tfonnonthouans > 

quin'avoient paillt eu de part a la Deputation 
des deux antrcs Cantons .. 11 arriva eonn fans 
aUCUll accident fa.cheux a deux lieues d'On-
nontague, & il Y trouva Ie grand Chef de C~ 
Canton> apl'elU GARAKONTHIE') qui rf 

I>ii 
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----- attendoit avec nne nombreufe fuite, !'onr 1uJ 

I 661. faire honneur. Il en hIt d'autant plus rurpris,. 
que ce H'eft point la COllmme ~ar!~i les Sau
vages d'aller plus d'un qnar~ de heue au devant
des Deputes ; mais fon et~nner~en: c~ffa.," 
quand il eut bien connu celw, qUl 1m falfOlt: 
cerre polireffe, 

Cara6tere de Garakonthie n'avoit de Sauvage, que l~ 
Garakollthie. naiff.'lnce & l'education, & avec toutes les:: 

bonnes qualites, qu'on ne peut s'empecher
de reconnoitre dans fa Nation, il avoit 1m, 
excellent naturel, beauconp de dOllcenr, un 
genie fuperieur, & beancoup de droitnre : ~e,s 
belles actions a la guerre, & fa dextente a
manier les eCprits dans les Confeils, lui avoient: 
acquis un gmnd credit dans fa Nation; & Ie: 
plus ordinaire emploi, qu'ji en ht toujours, fut 
d'empecher les reColutions violentes ,& de 
menager la paix avec les Fran~ois , 'lu'il aimoit 
fincerement : illeur avoit donne de grandes, 
preuves de certe affection , en retil'ant des· 
mains desAgniers un grandnombred'entl"enx ,. 
& tous ceux , qui etoient actuellement captifs. 
dans fon Canton & dansles autres, luiavoient
obligation de la vic. 

F~litique ra· Pa-~ une delicateffe de politiqne, qu'on eft 
finee de ce furpns de trouver dans un Sauvage il ne 
{:hefSauvage.voalm pas mener ,Ie p, Ie Moyne da'ns 'fa Ca--

banne, <:ju'il ne I'eelt auparavant conduit chez; _ 
tous Ies, Chef~, don~il croy~it, ~voir befoin pOllr 
Ie delfel11, qn 11 aV~lr f~rme: 11 vO,nloit que tou~ 
regardaffent la palX , a laquelle 11 travailloit,. 
(omme lenr ol1vrage > pcrCuade que s'il elk 
paru, en faire ~Ol1 affaire, quelqueS-lll1S s'y 
(erolcnt 0Pfo[es par jaloufle. Cette deference: 
les llli gagna tollS a Ull faint) qu'u en_ Qbtint; 



DE lJA N. P llAN C~. tn. VlII. 10,- .. 
beau coup plus qu'il n'avoit of~ efperer. Le 11. e. -1-'-'-1-.
d'AOllt auf 011 d'une.c1oche, qui 6toit reO:ee a 
l'endroit, Otl avoit et~ la Cbapelle des J efuites ,. 
des D~put~s d'Onnonraglle , de Goyogouin Be 
de Tfonnonthouan s'aifemblerent dans fa: Ca-
bann~; Ie P. Ie Moyne y fm invite, &; apres 
lUle courte priere, qu'il fit a haute voix en 
Langue IroquoiCe, i:l d~c1ara qu'il ~toit ell-
-voy~ par Ononthio , dont it alloit expofer 
les intentions: il mit en£i.ute fes pr~fel1s au 
milieu de l' Aifembl~e, &; parla ainli: 
. "C'eO: a toi,· Onnontague, que j'adreife-cc Difco~ 
1a parole: Le Goyogouin ton fils ( II) eO: VentI cc du P. le
rne dire, qu'i!· etoit depUte de ta part, pour cc dMoyne . 
J. 1 N . . I" ~ns un reumr toute a auon avec mOl: avols-tu cc ConCeit d~ 
envoy~ l On lui repondit que Ie Goyogouin cc trois Call-", 
avoit die vral. 11 fie un pn~Cent , &; continua: c< toilS, , 

il m'a ajoure <JtIe fi je delivrois tons les Iro- <c 

quois deeenus dans mes prifons 7 tu me ren- <c 

drois tous les Frall~oj$ que tll retiens caprifs : <c 

l'avois-tu amoriCe a cela ? Ie Goyogouin , lui 
I~pliqua-t-un , a eu ordre de parler a1nll ; ilne 
{era point deCavou6. II fit un [econd pnfCent , 
& feprit [011 diCcours: Tu m'as encore fait ~ 
declarer, que tu me priois d'cnfoncer fi avant «, 
dans la tene les os des Iroquois morts pendant cc 

101 guerre , que perfonne ne fongeat plus it les,'" 
venger, &; quetnfonhaitois qU'OI1 fit de m~me <C 

<Ie cenx des Fran~ois ; eO:-ce tout de bon gtle «; 

tu me faifois cette propolltion" ? On l'aifilra c .. 
que rien n' ctoit plus fillcere; il fit un troi
neme preCellt, & ajouta : cc Et toi, T[Oll- cc 

nonthol1an, eO:-il vrai que tu m'as fait dire ~ 

( a) Lc Canton d'On-[ c'dl: pourqlloi i\ appelle 
Ilontague ell: comme Ie tous les autres fes hIs;. 
Chef d~ cou~ lcs autres ) 
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-l-6-6-1-, -" depuis peu que ttl voulois etre. cOl~pri: da~~: 
"Ie Train! de Paix , & que ttl dehrols d aVOlr 

des Franc:ois qui vin{fent s'ctablir dans ton ., ." r . 
~,Pays,,? Un chef dPOl;ditque 1011 Canton avol~ 

veritablement dOlU1e cet ordre; te Pere IUl 
:to donna un Collier, & finit en di[allt : « L'Ag-. 
'" nier a tolljours un mauvais efprit , je ['rai qu'it 
,., envoie [ous main des prgens pour en gager 
~,les aut res a continuer la guerre, je n'ai riell 
"a lui dire, linon qu'i1 trouvera it qui parler ". 

Le MiiTionnaire quittam cn(,li:e Ie perfonnage 
d'Envoyc da GO'lverneur General, tonrna Ie 
di[cours fur la Religion, & fut ecoure avec 
plailir. 

Iterollltion de Quelques jours apn~s 011 [e raiTembla , & 
4C ConCeii. 1'0rateur Iroquois dCclara, I". qU'Ol1 alloie 

ren'7oyer ~ Onomhio neuf Fran~ois, & que {i, 
on retenoit Ies amres pendant l'hyver, ce 
n' crait que pour tenLl' compagnie a Ondefron 
( Ie p, Ie Moyne). ,.0. Que Garakonthic etoit 
nomme Chef de l'AmbalTade, & q\le ce [eroit. 
lui, qui remettroit Ies nem Fran~ois a Ono11-
thio. Le Millionnaire parnt [urpris <ie cette 
refolution, &: reprefenta quTon avoit promis 
d; rend.re Ia libe~te a tous Ies Fran~ois. On lui 
~epondlt '3.u~ ,ceia ne [e pouvoit pas, & il ne 
Jugea p~)lm a prop~s .d'in~fl:er davantage, 
perfuade que ce feroH l11uulemem. D'ailleurs. 
les Pri[Ol~\liers ,ctoicnt aufli bien traites , qu'i1s 
Ie pouvOlent fouhaiter. 

li
liogic du Sr. II n'en etoit pas de meme de ceux que leg. 
en~, A" ' gmers re~cnOlen: dans !eurs ters; iis y a voiene 

beanconp a, [on!fnr, & ll~ ne ponvoicl1t pas [c 
rep~ndr,e d un .,lour de Vie. y y avoit panni 
eux U~l }elllle h,?mme de tres-bonne Famille " 
nomme Fran~o1S HERTEL, lequel [anCbfioil:: 
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fa captivite par une grande innocence, nne -1-6-6-1-• .,. 
r~lignation parfaite aux ordres du Ciel, & 
aes pratiques de piete, qui Ie renairent refpec-
table a (cs Ennemis mgmes. 011 lui bnlia un: 
aoigt, on lui coupa lID pOllce, & i1 fouffrit 
ces mdes operations avec une patience inalte-
rable. J e l' ai Vll en 171 I. age de quatre-v int" 
ailS, plein de forces & de [ante; toute Ia Co-
lonie rend ant temoignage a [a vertu & a [011: 
merite. La ftute de cette Hifroire fera voir-
que je ne devois point paifer [ous lilence 
l'honneur, qu'il fit a la Religion Chretienne 
parmi res plus grand's Ennemis. Je reviens a 
l'Ambaffade des Iroquois. 

Garakonthie s' embarqua vers la mi-Septem- Gara:xonthi~ 
bre, & peu de jours apres iI rencontra lme arrive a 
Troupe de Gu~rriers de [on Canton, con- Montr~ 
atute par un Chef de reputation , nomme 
OUTR.EOUHATI. Ce Capitaine avoit ete dans. 
les fers a Montreal, & i1 venoit de 5' en vengcr. 
II etoit charge de chevdures & de MpoUiUes •. 
&jl fai[oit [urrour parade de la Colttane de M .. 
Ie Ma1tre. A cette vu.e Garakonthie parm: 
c:mbarraffe: res Gens etoient d'avis de rebrouf-
fer chemin, ne pouvant [e per[uad'er , apres ce 
qui venoit de [e paffer, qu'on Ies re~ut en· 
qualite d'Ambaffadeurs; mais toutes reB.exions: 
faites , il fut d'avis de continuer fon voyage ;; 
il affura fes Gens quiI n'y avoit rien a crain-
dre pour .eux , tanais qu'il reftoit des Fran~oiS' 
dans leur Canton, & 9.ue la Ceule conlid:eratiol1; 
au P. Ie Moyne leur [erviroit de [auvegarde . 

. Au bout de <)uelques jours il trouva un ReceptiON' j, 
Parti d'Onneyourhs ; illeur d:eman~a, Oll. ilsqu'onluifalr;. 
alloient, & ils lui repondirenr qu'ils vouIoient 
manger des f ral1'iois : il1cur fit des prgens ), &. 



111, H r s 'I' 0 n,! G 1': N E 1\ A L t , 
.. il1es engagea a s'en rewurner. Enfin iI arriva a 

1 061, nne de'Montreal. 11 yfutre~u comme!e meri
toient Ies fervices, qu'il avoit rendus aux Fran
~ois CaptiEs dans fOll Pays, & les 1110nVe~1ens, 
qu'il s'cwit donnes pour pr~c]lrer Ia palx. II 
em avec Ie Gouverneur General des entre
tiens paniculiers , Oll i! fit p. ,aroltre lIn/e grande 
fagelTe & ,beaucoup . d e~pllr. II a~rea .toutes 
Ies propohtions , ql11 Iill furem faIres, .11 pro
mit d'etre de reW'lr avam la fin d:.r pnmems 
avec Ie re~e des Prifolliliers Fral1~ois, & ron 
crut tellement pouvoir compter [ur C, parole. 
qu'on lui remitw'.lS les Iroquois qn'il redeman
da; mais on ne iit pas :liTe n~B.exion que 
dans un Gouvernement tel, CInc cclui des Sau
vages , il ne faut Fas tonjoms (e repofer fur 
Ies paroLs d\m feul Chef, quellue acredite 
& CJuelque honnete '-10mme (~i\'il {oir. 

,1a ~Jix. pa. II e1: vrai que I'dperance d'une paix pro-
{Ot[ s elol. I' & lId b T ' 
gner. de lamc

I
,' 'e,aleo:l»}~ ciS ,ura. ,e, 91~aucun~ 

----- e ce es, qu on aVOlt negoclces JLUCJues-Ia. 
I 6 6 1. avec les Iroquois, n'etoit pas [euIe111ent fondee 

fur Ie credit:x fur Ies bonnes intentions de Ga
ra'contie. On cwiOlt Ies Cantons Superieur; 
dans line Gnl1tion 11a re~8_rder comme neCeL
fail-e, n:trce que les Andaftes les avoient atta
qu~s) & l~s prdf'Ji,::1t vivement. D'lIn autre co
te Ia guerre e':oit fort "i"e entre Ies Agnier~ 
& les l\Ialungans, al1cquel~ s'ctoiel1t j~.intes, 
t~llte5, les Nati~ns /l beIJaqu/es ; llui5 on ent 
blemo; d,;:s nouvelles certaines , qui firenr 
COllnOltrc qlle les IroCJuois n'cniC':t, ni aulIi 
~mbar~a1Tcs , qU'on Ie difoit, 111 allffi difpo[es 
ala palx , qu'on S'CI1 etoit Battc. 

<?n apprit q~e ies Cantons Superieurs , apres 
'aVOlr repou1Te les Andaft~s, avoiem fait d.~ 
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',;xcUdiOI1S juCqu'en Virginie, d'od plufieurspe- 1 66:.. 
netrerent biel1loin du cotc~ de rOuefr. Ceux-ci 
lappor~erent a leur retour qu'ils avoient pouffe 
juCqu'a la Mer, & qu'ils avoient Vll des Peuples 
de la meme Religion, que les Fran~ois, d'od 
ron a conjecture qu'ils etoient alles juCgu'au 
Nouveau Mexique , & au Golphe dela Califor-
llie, communement appelle ia Mtr Vermeille. 
Il y a auffi bien de l'apparence que leis Agniers 
!irent bientot la paix avec les Mahin~ans > 

puiCqu'ils cominuerent leurs coutCes, conjoin-
temem avec les Onneyollts, & qu'ils s'appro-
cherem de Montreal, ou iis tncrent un Ec
c:Iefiafrique, nomme M. VIGNOL. 

Enfin deux-cent Onnontagues parcoururent 
l:l11C bonne partie de la Colonie, & attagnerent 
en plein jour pluGeurs Habirans de I'Ifle de 
Montreal, guitravailloient dansla campagne. 
Le Major de la Ville Cortit avec vimJix Hom
mes bien armes pour lenr faciliter la retraite ; 
mais ayant pris par les Bois, pour cacher [a 
matche aux Ennemis , il Ce trouva tout-a -coup 
entre deux feux. Il [e b?ttit tout Ie jour ea brave 
Homme, &fut tres-bien feconde d~ fa Troup
pe, juCqu'a ce gU'accable par Ie nombre , il pe
rit , avec to us les hens. On ne reccvoit de 
toutes parts que des nouvelles afRi~eantes , & 
on en aprit encore dans Ie meme tems de bien 
trifres du P. Mdilard, gu'on avoit accorde 
avec un peu trop de facilite iu mois d'Aout 
de l'annee 1660. a une feconde Bande d'Ou
taouais , defce~ld-<le des environs du Lac Su
perieur. 

Quelgue empreffemenr ,que ces Sauvages Avcuturcsdlll 
.euffent t<~moigne pour obtenir ce Miffiol1naire, P. MeflUrd., 
;1 s'apper~lU bientot qu'it avoit peu a efper~ 



II4 HISTOIR,E GENERAL! , 
-;J-6-6-:z.-.- de leur difpoiition a emhralfer la Foy. Non ... 

[eulement ils l'obligerent de na~er pendant' 
tont Ie voyage, en l<?rte q~l'il erait ~~ntraint 
de prendre £tlt (~n fommCIi pour reCIter [?1! 
Office' mais ils poufferent encore la brutallte 
juCqu'~ lui jetter [on Breviaire dansyeau. D'ail.
leurs les viVl'es leur ayant manque, comme 11 
arrive preCque tolljourS aux Sauvages, Ie P. 
MeCnard [e trouva reduit a une telIe extremite , 
que Ia nourriture la plus inljpide & la plus de
p:outante ecoit devenue pour lui un metS d~
!iciem. 

Ses conducreurs s'etoient attendllS it rel1COll· 
trer, en entrant dans Ie Lac Superieur, de~ 
Sauvages , qui leur donneroi~nt des rafralchiC
[emens, & ils fment frnfli"es de cette e[pe
rance. QueL;ue-tems apres nn Arbre en tolU

bam briCa Ie Canot, ou ecoit Ie Mdiol111aire , 
& 011 Ie Iaiffa feul en cet endroit avec trois 
Hommes ('Ins vivres. Par bonheur, ils ap
per~urent qnantit~ d'ollemens fur Ie rivage; 
ils les pilerem & en firem une e[pece de bouil
lie, qui les Cuftema pendant qnclque-tems. Le 
Servireur de Dieu afTllroit dans nne Lettre , 
C)u'on re~ut apres [a mort, que rien n'avoit 
plus Cervi a Ie [outenir au milien de tant de 
croix, que ces paroles, qui lui avoient ete 
dites par M. l'Eveque de Petl'ce, qu'il avoit 
renconw£ entre les Trois Rivieres & Mon-

~) treal ; "Tou.res [ones de rai[ons ,mon cher 
" Pere, devrolent vous retenir ici ; mais Dieu 
so plus fort que routes nos rai[o11S VOllS veut dans 
'" Ie Pays, ou VOllS aHez. 

An bOllt de fix jams, on vint le chercher 
pour Ie conduire au lieu, qu'on avoit choiG. 
pour y pafler l'Hyver ) & qui ecoit lUle Allre 
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ele.Ii partie Meridionnale du Lac Superieur. II 1 6 6 ~ 
Y arriva Ie quinzieme d'Odobre, & lui donna 
Ie, no~n de. Silinte Therefe , dont on cele?~e la 
Fete eh-ee Jour. 11 y trouva quelques Cmetlens 
de diverfes Nations, qui l'occuperent aifez ~ 
& il augmenta leur nombre de quelques Ames 
predefl:inces , pour Ie falm deCqueIles illui pa-
rut que la Providence Divine I'avoit cOlldni. 
dans ces Defcns. Ce Cont-Ia de ces refforts 
fecrets de la bome de Dieu, qui ne fe manifeC-
tent qu'a ceux, dont die veut bien fe fervir 
pour operer Ies miracles de fa Grace, & dont 
la connoiffance n~pand fur leurs travaux une 
onction ,qu'ils Com Ceuls capables de got her. 
, Dans la Leme que j'ai d~ja citee, l'Homme 
Apofi:olique ajoutoit ,que la piche de quelques 
Fral1~ois) qui l'avoient accompagne dans cetee 
expedition ) contribuoit encore beaucoup 11 
adoucir Ie chagrin, qu'il reffentoit de voir 
l'endurcillemenr de la plupart de ceux) pour 
Ie faInt deCquels il s'etoit expoCe a tant de 
riCques. Ces Barbares contiuuoient toujours a 
Ie traiter, com me ils avoient fait pendant la 
route; & il s'apl'er~m bielltot que ce qui les 
empechoit de l'~conter, quand il vouloit leur 
parler de la ReligIon) etoit la crainte d'attirer 
fur eux les malheurs ) dont les Hurons avoient 
ete accabIes; ontre que la polygamie etoit 
fort en ufage parmi eux. 

Enfin apres plus de huit mois de fejour dans 
un lieu h tri!l:e, & Olt il n'avoit gueres vecu 
que de glands & d'ecorces d'Arbres pites, avec 
un peu d'huile pour tout affai[onnement, il 
fut appelle par des Hurons, qui s'etoient 
~tablis dans l'HIe Chag9uamigon ( a) ou de 

«(l ) On donne ordinairemem ce nom a une Ant~ 
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._- S. Michel, a 1'cxtn~mite Occidentale du Lac;' 
J 66 1.. Panniles Fran~ois de fa Troupe, il s'en trOu7 

voit , qui avoient fait ce voyage, & gill 
I11irent tout en renvre pour Ie detourner de 
l'entreprendre : ils l'affurerenr , qu'i! ewit de 
cent Jieues au moins ; que les chemins etoient 
affreux, &: que clans 1":pui~el~ent, od il etait, 
i! y avoit de l'imprudence a s'y eng;ager. Il 
leur n~:'nndi[, ga'i! ne pOllvoit pas hnir plus 
gloricll:e:mcm fa courfe , qu'en cherchant a 
~.w'1er des Ames a J E sus - C H R 1 S T ; & Ie 
~~eiLi~me de J lIin de l' annce 166 I. i! fe mit 
en marche avec un tres-Caint Homme, nom
me Jean Guerin, qui depuis vim ans etoie 
au fervice d,~, MilTionnaires. 

~a mort. II Ce eet,a,a a-,'ec regret des autl'es Fran~ois 
&: de fes >:-'~ophytcs , 'lui avoien: fait juCqu'a
lars tout~ Ca conColation ; il s'attendrit fur eux 
en leur die'we adieu, les alli'ua qu'ils ne Ie re
veroient plus fur la Terre, &: les laif1a fort tou
ches de Ie "air comir a une men prefquc cer
taine. Quelques Hurons etoient venus pOllr 
lui ~ervir de guides; mais. comme ils appro
chOlem de leur VIllage, liS Ie quitterent en 
diCant , qu'il' alloient chcrcher des vivres. Le 
Pere, quife [:ntoit,cpuiCe.' s'arreca pour Ies 
~trendre ; m:ls ap~es a":OJr artendu qninze 
JOurs, fans 'lUll parmperlonne) il s'embarqua 
dans un Canot , qu'il trouva par hazard au 
bord d'une Ri vicre. 

Le vintieme d'Aollt, iJ fm obliO'c dc mar-
l I ,.;:' 

C 1er, que que-terns, pour CVlter un rapide ; & 
tandls que [on Co~pa~non etoit occllpe a 
porter Ie Can at) & a Ie charger) i1 emra dans 

cfle~re, qui eft vis-a-v~s \ e'en: Ie nom propre de. 
CC 1 HIe S. Mlchd; mals l'me mellle. 
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Ie Bois, & s'y egara. Guerin, apn:s ravoir atten- -1-6-6-1.--; 
du qudque-tems,fe mit a crier de toute fa force 
l'0ur l'appeler; il tira en{i.ute quelques coups de 
fuiil, & tout cela etant inutile, il fit pluuenrs 
tours dans Ie Bois, fans rieli decouvrir. Ne f~a-
chant plus quefaire, & perfuade que les Hurons 
n'etoient pas loin, il pdt Ie pani de [e rendre 
a leur Village, ou il arriva effeti:ivement en 
deux jours. II fit entendre Ie mieux qu'it put a. 
ces Sanvages l'accident furvenu au MifIion-
naire, & il en enga~ea un, en lui dOl1nant de 
la poudre & du plomb, a raIler chercher; mais 
cet homme revint au bout de deux heures , en 
difant qu',jJ avoit va l'Ennemi. 

Cetoit apparemment une defaite: quoiqu'il Id.ee, qu'oll' 
en foit , on !l'a jamais pa f~avoir au jufte ce aVOH pa.f tOl~t 
-qu'etoit devenu Ie P. Mefnard. Son fac fut de-fa famtcte. 
1:rouvt quelque-tems apres entre les mains d'un 
Sauvage, qui ne voulut pas dire de qui il 
l'avoit eu ; & au bout de plufienrs annces l fa 
"foutanne & fon Breviaire furent reconl1US dans 
une Cabanne de Sionx l qui leur rendoiel1t une 
efpece de culte, en leur prefentant dans leurs 
feitins de tous les mets quon fervoit. Cetoit 
un effet de la grande reputation de faintete , 
ou ce Religieux etoit parmi touS les Peuples 
de ces quartiers-Ia. Elle n'ctoit pas moindre 
parmi les Fran~ois; & veritablement la Nou-
!VelIe France n'avoit point alors de MifIioll-
naire pIns accompli. Le Cie1l'avoit particulie-
rement doue d'un talent rare, pour s'inllnuer 
dans refpdt des Sauvages ; ce qui avoit fur 
tout pam, dans Ie peu de tems qu'il avoit 
palTe chez les ~oyogonins. 

Son Domeftique refta fort peu de tems avec Mort de faIt 
les HUrOl1S & retOumjl. joindre ks Frall~ois , DomdliLlue. 
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---- ~u'il avoit lailfes a ['An(e de Sail:re Th~rele. It 
i 6 6 2., Y palfa I'H yver , pendant /e(luelll baptlfa plus 

de deux ceN enfans moribonds, la plupart 
Outaouais. L'Ere (uivant, il fit pluiieurs cour
fes; & un jour que la plnye ['avoit obli\!;e d~ [e 
mettre a couvert [ous [on Canot, Ie fuul dun 
de res Compagnons s'erant debanae, Ie tua , 
tan dis qu'il crait en prieres; il 11' eut que Ie 
tems de prononcer Ie Nom de J E sus. Tel fut 
le fucces du (econd voyage que Ies Outaouais 
firem avec des MifTionnaires. Ils n'en ont eu 
dans la (uite , que quand ils [e [ont fixes avec 
d'amres Sauva~es, mieux difpofes qu'eux a 
recevoir l'Evangile , & n'ont pas plus profite 
des [e co urs , 'lue Ie Ciel leur procuroit. De 
forte que jufqu'a prefent, ils n'om gueres eu de 
part au Royaume de Dieu , que par Ies Enfans 
qu'on a pu baptieer a la mort. 

te P. Ie ~{oy· Cependanc , malgre les dernieres hofl:ilite~ 
ne [emume a desOnnontagues,I~-P.le Moyne exer~oit alfez. 
Montr1ealapvec librement da~1s ce Canton touces les functions 
mus es n- d r M' ·n. C' n "1' A 

fonnicrs Fran· e lOn 1l11llere. en en pas qu 1 ne s aper~ut 
Ijois. Condui· bien d' abord, que tous les e[prirs n'etoient pas 
te dc, Gara-egalement portes ala paix; mais il crut devoir 
Koneiue. difTimuler, & cette conduire lui reiifTit. Gara-

kOl1thl~ croie revenu charge de pn~fens , & 
charme des bO~lnes manieres des Fran~ois. 
11 fu.t affez furpns de trouver une partie de fa 
Nation dans des di[poutions fi. differentes de 
celles, ou illes avoit laiffes . & ce qu'il apprir 
de la d~faiee du Major de Montreal, Ie toU
cha fenublemcnc. II reconnut meme bientot 
q~'~>n fe met~oit en gar de contre lui; & s'il 
~ ~u~. eu un~, rerm~te a t~ute epreuve, il cou
IOI.t [~[qu~ d erre de[avoue par ceux-Ia memes, 
q~l I aVOlC11t depUte vers Ie Gouverneur Ge .. 
neral. 



Il! tAN. F It A N C 'E. L 1 V. V I II. 119' 
'. 11 [e comporta en cette rencontre avec une -1-6-6-1.-.... 
prudence & IDle dexterit~ , ~ui allroit fait 
honneur a, un Homme eleve dans Ie ma-
ne?;e de la plus raflinee politiqne ; & it vint 
:t:nhn a bout de confommer [on ouvrage. 
Le Traite fut ratme par les Trois Ca11tons, & 
tous les Prifonniers Francois furent rendns au 
P. Ie Moyne , qui les conduiJit a Montreal, a. 
la r~ferve d'un feul , qui mournt martyre de la 
chafrete conjugale. On l'avoit voulu forcer a. 
fe marier dans la Cabanne , ou il ~toit e[c1ave: 
i1 s'en etoit Mfendu fur ce qU'i1 avoit une 
Femme, & fur ce que fa Religionl1e lui per· 
metttoit pas d'~n avoir deux. Cette reponfe ne 
fit point changer de refolution a fOl1 Ma1tre , 
~ui apres l'avoir (ouvetlt menace de Ie tuer , 
,s'i!ne con[el1toit a ce qu'il deii1:Oit de lui , en 
vint a l'execntion, & lui calfa fa tete. 

Le retour des antres, convainquit bien Ie M, Boucher 
:Baron d'Avaugour que Garakonthie avoit ne_va e~ coujr 

. 'd b r'" I ' "I reprclcnter c£ gocle e onne 101 ; malS CS aVIS, qu 1 rece-bc[oins de La 
'Voit de toutes parts de ce qui fe paIroit dansN. France, 
les Cantons, lui caufoient de grandes inquie-
tudes. Par les derniers Vaifieaux, qui etoient 
,parris de Quebec, ce General & tout ce qu'il y 
"ayoh de perfonl1es en place dans Ie Pays, 
avoient fortement ecrit en Com pour fupplier 
:Ie Roy de prendre fous fa protection une Co
lonie, qui fe trouvoit abfolument abandon
.nee & rMuite aux, derniers abols. lls avoien t 
charge de leurs Memoires Ie Sieur BOUCHER, 

qui commandoit aux Trois' Rivieres ; & i1s 
:efperoient beaucoup du zele de cet Officier, 
qui connoilfoit mieux que perf~ne Ie Ca
nada, & que[a venu relldoit tres-propre a [e 
fair~ teouter favor~bleme11t du Prince. 
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"--1 -6-6-1-. - Il fut en effet tr<~s-bien re~u de Sa Maje£U; 

qui tCmoicrna beaucoup de [urpri[e , en appre
Le Roy y en- v , I I Ii fc 1 Ii ' 

voic dll [c- nant qU'Ull Ii bon Pays eut ete 1 ort neg ge. 
~llr.. Elle 110mma en[uite M. DE MONTS Commi[~ 

Caire pour en faire la vilite & y intimer res 
ordres, & commanda qU'Oll y envoyat ince[~ 
fammcnt quatre cent Hommes de res Tronp~ 
pes, pour y rei~forcer les Garni[o~s des pofl:e~ 
les plus exyo[es. M. de Monts s embarqua a 
Ia Rochelle, des que la navigation fut libre; 
& chemin Fai[ant, prit poifeHion au nom dll 
Roy du ~~'OrL de Ptai[ance dans l'Ine de Terre~ 
Neuve. Son arrivee a Quebec y cauea une 
grande joye, & par les fecours prefens , qu'il 
y amenoir, S: par l'efperance qu'it y donna, 
que I'annce fuivJme il en viendroit de plus 
conflderables encore; mais la Nouvelle France 
en avoit befoin de plus d'une forte, 

Abus de la J uCqu.es -la, les Gouverneurs Gcneraux 
11 talte, de. avoient alTez tenula main a faire executer le~ 
'Eau-ao- \"lC. d '-I - 'd' d 

Condllitc inc- or res, qu 1 s aVOlent eux-memes onnes e 
gulierc Ju Ba- ne point vendre d'Eau-de-vie aux Sauvages ; 
ron d'Avau- & Ie Baron d'AvauCTour avoit dCcerne des 
~~ur a ce fu- peines tres-[everes ~~ntre ceux, qui contre~ 
tet. viel:droiem a fes Ordonnances fur ce point 

capnaL II arriva qu'une Femme de Quebec 
fur [,.u:prife en y_ comrevenant, & fur Ie champ 
co.ndlUce en pn[on. Le P. LalIemant, a la 
pnere de fes Parens, ou de res Amis crut 
pouvoir fans con[eqnence interceder po~ elle. 
n alIa trou:ver Ie General, qui Ie re~ut tres
m~l, ~. qm r~ns faire reflexion qu'il n'y a 
P~l1lt d l1~confeqnence dans les Minifl:res d'un 
Dleu , qUl a donne [a vie pour detruire Ie peche 
~ f~uvet Ie Pecheur, a agir avec zde pout 
xepnmer Ie vice) & a demander grace pout 

1; 
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~c Crimine1 ) lui H!pondit bru('qu~ment ) que 1.6 6 2. 

l'ui('que la trait!! de l'Eau-dc-vie n'etoit pas 
une faute puniJfabIe pour eette F~mme) die 
ne Ie (eroit derormais pour perfonne. 

Un peu plus de fang-froid hJi auroit faie 
r~pondre au Snptricur qu'iI fai('oir ion devoir 
en implorant [a clemence pour cerre Femme; 
& que pour lui) Ie hen l'obligeoit de faire 
juftice; mais il ne conJulra que [a mauvai[e 
tlUmeur & [a droicnre mal enrendlle; & ce 
qu'il y eut de pis) c'eft qu'il [e fit un point 
d'honneur de ne point rerracrer I'indi('crete 
l'arole ) qui lui etoit echapee. Le Peuple ell 
fut bien tot inftruit, & Ie dtiordre devint ex
tn~me. On commen~a meme a invectiver toUt 
ham contre les ConfeiTeurs , qui avec une fer. 
mete vraiment [acerdotale vouloienc oppo[er 
une digue a ce torrent. On n'epargna point 
l'Eveque de Petree) qui avoit juge Ie mal al1ez 
grand) pour employer a fa guerifon les Cell
tures de l'Eglire. 

Comme ces c1ameurs ne leur firent rien re- Calomnie~ 
Hlcher de leur [everite) les plaintes & les in- intentees i ce 
veCl:ives redoub!erent. Quelques jeunes Gens \UIC; contre 
'r 1" I • I d I hemIC &: 
laLlS re'lglOLl ) recemment arn yes e France) Ies M'itlioa-
& que l'attention des Pafteurs a veiIIer fllrnaircs. 
lellr Trollpeau incommodoit beau coup , [e 
joignirent :lUX Mecontens ; on cria de routes 
parts CJue les con[ciences' etoient genees) & 
ron a ete [urpris ) avec rai[on) de voir cette 
calomnie renouvellee de puis dans un Livre 
imprime fOllS Ie nom d'un Religieux. Enfin-
lluelques Parriculiers [e crurent alltori[es a. 
faire [\.u cela des Memoires) & ales envoyer 
an ConCeit du Roy; mais leurs Requetes fmene 
-d'autant ,plus mal re~ues , qU'outre qu'on pe-

Tome I I. F 
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-----nerra Cans peine les motifs, qui les faiCoient 
16 G' . d '1 . •. parler, les faits calomn~eux, ont 1 s ~vOlel:t 

voulu appuyer leurs p[alOtes , furent dement IS 

par d\:s PerConn:s en ~Iace, dont Ie temoi
gna~e ne POUVOlt pas eue [u[pea. 

~c~ndalcs ar- D'ailleurs I'Eveque de Petree, & tout ce 
;l'.(> parmi qu'il y a oit, d'Ec~leliafl:iq~es ~n ~anada, 
ks Sauy~ges, :1voicm une repuranon trop bIen erabhe, pour 

er:e entamee par de pareilles accuCations.Mais 
Ii [es Calomniateurs ne trouverellt point d'a~
pui a la Cour, Ie mal n'en fit pas des progres 
moins rapides ; & Ie dCCordre alia li loin, que 
bientut on n'ecouta plus, ni Eveque, ni 
Predioteurs, ni Confelfeurs , & Cjue , ni les 
menaces de [a colen~ Di vine, ni les foudres 
de I'EgliCc , ne purent arrerer un torrent, qui 
3voit rompu Cesdigues. Le commerce de I'eau~ 
dc-vic etant ouverrcmcnt tolej'(~ par celui-Ia 
mcme, qui Ceul pou\,oit Ie reprimer efficace
ment, Ies Sauvages, qui ne Cont pas [ibres 
(le s'el1 abll:enir • quand on Iccu en precente, 
& en qui [e moindre elft:r de cette boilfon , 
ell: de leur bter Ie jugemcnt , [e porrerent a 
des Ccandales, qui firenr verfer bien des lar
mes a ceux, a qui il en avoit tant cOlue pour 
les engeodrer a JESUS-CHRIST, 

En vain les Anciens & Ies Chefs des Bour
gades mirenr tout en uCage pour arreter ce fu_ 
licux debordement ; en vain [upplierent-i[s 
Ie Gouverneur Genera[ d'interpoCer toute Con 
3morite pour [es Ceconder en faiCant crarder .. ) h 

l~s prop res Or~onn7nces; ils ne gagnerent: 
nell Cur u? e.fpru ~revenu qu'on lui exageroit 
Ie mal. Alnh Ie deCordre alia touiours croiC
[ant '. & !S~gna l~<; plus fervens Neophytes: 
de fOIte qu a la rcfcrve de quclLJues-uos l qui 
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tNtoient volontairemenr condamnes a ne ---

I 6 6 :.. 
point fonir de Sylleri, pour fe prec~rverde 

-]a contagion, & de quelques aunes, qui pour 
Ie meme ddTein s'etoient retires des Trois 

\ Rivieres, & refugies au Cap de la Magde
leine ; tous ces nouveaux Chretiens, jufques
lit Ii exemplaires, &qui faifoient I'admiration 
des Infideles memes , dev~nrellt I'opprobre du 
Chrifiianifine , qu'ils expoferent aux blaf
phemes & a la rHee 4es Ennemis de Dieu, -

AIors Ie faint Eveque de Petree voyant (on l'Ev~que de 
:dle inutile & fon autorite mepri{ee, prit lePerree c0'p0r. 
pard d'aller porter fes plaintes au pied du Ie res plalilt~ 
Throne, & paifa en France. 11 futecoute, &au Roy. 
il obtint du Roy tous les ordres ) qu'il jugea 
neceifaires pour faire ceifer Ie commerce fcan-
daleux , qui faifoit tant de rauges dans fan 
Troupeau; mais Ie Ciel les avoit deja preve-
nus, & par un de ces evenemen~ , qui nfpand 
la ten'eur dans Ies ames les plus libertines, on 
avoit deja eu la confolation dans Ia Nouvel!e 
France de voir rentrer dans Ie devoir la plus 
grande partie de ceux, qui s'c:n etoient ecar-, 
tes, 

Le fait, que jc vais rapporter , eft {j extraor
Jinaire, que je n'aurois point balance it Ie 
fupprimer, au it paller legerement deffus, fi 
Ie temoignage unanime & conftant de to ute 
une Colonie, au milieu de Iaquelle il eft ar
rive, & \es prodigieux dIets, qU'il a caufes. 
dont que1ques-uns Cubiiftent encore, ne lui 
avoient acquis une notoriete, 9ui Ie met a 
l'abri du plus effronte Pyrrhonirme. Ce n'efl: 
pas que je pretende en garantir toutes les cir
conftances, dont on a rempli certaines Rcla
tioJ1S; il n'y a tien, ou ron fe permettc plus 

f ij 
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__ J'exacreration que Ie merveilleux, qUI eft: 

1 66 Zo. bien ::Jcon£tat/ Je me bornerai done aux Me.
moires Ies pIus,slHS ) ~ ~d je n'ai rien r~I?ar
que, qll i ne fut autonCe par ul1.e Tradmon ~ 
dont fa! connn plufieurs tel1lOli1S au-deffus 
de tout reproche. . 

r!cenome l1CS Pendant l'antomne de I 6~2.. pen d.e Jonrs 
!Ueprcaans. apr~s Ie depart de M. Je Petret: , on .Vlt vole~ 
- G 6' rtans l'air quantite de feux: [ous dlfferentes 

1 J' hcrures tomes affez bizarres. Sur Quebec 8C 
::J '. . 1 b d fm Montreal II pamt une nUIt Ull go e e 

teu) qui jettoit un grand eclat) avec cette 
l\iffcrcl1ce, Cju'a Montreal il Cembloit s'etre 
,1ctache de la.Lune) qu'il flIt accompagne d'un 
bruit fcmblable a cellli d'une volee de Ca
lions, & qu'apres s'etrc promene dans l'air 
l"erpace d'en'liron trois licnes , il alia [e perdre 
Jerriere Ia Montagne, d'od l'H1e a pris [on 
nom; au lieu Cju'a Quebec it ue fit que paifet 2 

&: u'eut rim de panicnlier. 
Le C'prieme de.Janvier de I'annee fuivante 

'Jne vapeur pre[1u'imperceptible s'eleva .iu 
Fleuve ) ~~ frappee des premiers rayons du 
Soleil , devint tranrparerite, de forte neal1-
mains Cju'elle avoit affcz de corps pour [oute
~ir deux Parelies , qui parurent aux deux cotes 
de cet A£tre. Ainfi. 1'on vit en meme tems 
comme trois Soleils, ranges fur une lignc 
parall~le a I'HoriCon, eloignes les uns des 
;mrres ~n apparence de quelques toi[es, &. 
chacun avec [on Iris, dont les couleurs variant 
a chaCjue in £tant, tan tot eroient [embiables a 
celles de l'Arc-en-Ciel, & tantot d'Ull blanc 
lumineu:){ , comme s'il y avoit eu derriere un 
grand feu. Ce {petl:acle dma deux heures en
~icres? ~I recom~enla Ie quatoiz.e; mais cfo 
)our-la l~ f~t moms ienuble. ' . 



l'i! LAN.tRANCE.LIV.VIII. I1~ 
,Ce que je vais ajolner, l1'a pas ~te ~uffi pu: 76~ 

bllc, & chaCUI1 en crOlra ce qu II Jugera a ,_ _ . 
, . d' f' br '-I Predlchom propos; mals Je OIS aue 0 lerver qu 1 ne" T _ ,b'l-,. , d ' J' CL' r ' , Q llll len co 

S aglt pomt e preUlCllOnS raltes aprcs .::oup, memdcTctrc. 
que celles, qu'on va voir, ont ete connuEs 
avant l'evenement ; que cet evenement , a en 
jl1ger par l'eltet, qu'il produifir, a tout rail' 
d'un avertii1ernent du Ciel , & que la conduite 
ordinaire de la Providence en pareilles occa-
fions , ef1: de faire averrir les Coupables que 
1a Juf1:ice divine ef1: prete a lancer la foudre : 
ainfi Ie Seigneur en ufa-t'il a l'egard des Ni-
nivites, qui paw-ent Ie coup, dont ils etoient 
menaces, par une penitence exernplaire, & 
il y a pent-etre ici quelque chofe encore de 
plus marque, comrne nous Ie verrons bienrot. 

Quoigu'il en fait, au commencement de 
revrier dela meme al1!1ee, il fe repandit un 
bruit fourd gu'il y auroit bien tot un Trem

'blemenr de Terre , dont on n'avoit point 
d'exemple dans I'Hif1:oire, & ce bruit etoit 
fonde fur les difcours d'une Perfonne emi
nente en piete , qui 5'en erait ouverte a un 
petit nombre de fes Arnis, & qui fe donnoit 
de grands mouvemens pour engagcr tOUt Ie 
monde a fe bien metrIe avec Dieu, & a tra
vailler de tout [on pouvoir a calmer Ie cour
roux du Ciel juf1:emem iuite conne la Nou
velle France. 

Le troifieme du meme mois une AIgol1-
quine, fervente Chnftienne , crant la nuic 
dans fa Cabanne , eveillee & allife fur [on lit , 
emt entendre une voix, qui di[oir que dans 
deux jours il arriveroit des chofe~ iuoiiies , 
& Ie lendemain , comme elJe etoit dans la 
:Foret avec fa SCX::llf l faifant fa provifion de 

F iij 
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bois, elle entendic encore tn::s-difl:intlement 
h meme voix, qui lui dit que Ie jour [uivant 
entre cing & fix heures dll (air la Terre trem
blcroir d'nne maniere terrible, Sa S<rur n'en
tendir point la voix, & ne ~'apper~ll~ de rien: 

Une jeune Fille de la m:me Natl~n, 9111 
menoir llfle vie toute An~eIICJue, & a qUI (a 
piere & Ca c')nfi~nce en, I.a ,vertu ~: la Cr~ix 
du ~auveur, aVOlent mente la guen(on (ubm: 
d'une maLdie , jugee incurable par les Mede. 
,ins, crut voir en'Ofonge lanuit du quatre au 
cillllla Mere de Dieu, qui lui rnarquoit l'heur~ 
& to'lt~'S les circonfl:ances de ce Trcmblement. 
I.e foir du cing , m:s peu de terns avant que 
Ie Tremblemcnr commen~3.r , die pamt com
me hors d'elle. meme, & Ie mic it crier de toute 
£:1 force par dellx Eois , C~ (era bientot , ce qui 
jetta tous ceux , qui I'entendirent dans un 
grand CailiiTcl11ent, 

Enfin Ie meme jour la Mere Marie de "In. 
carnation, cette illnlhe Fond:urice des Ur[u
lines de Ia Nouvelle France, dont les Ouv:ra. 
ges, Ii generalemenr eflimes, font voir qU'elie 
n'cr?ir rien mains gu'un eCpric foible, apres 
aV~Ir rcru du Ciel plulieurs avis de ce qui de
'VOlt arover , & dOlH elle avoit fait part au P. 
Lallemanr Can Directeur, eram Cur les cinq 
he~'es & .demie ?u. \oir en OraiCon (a) , crut 
VOIr Ie SeIgneur HrJre comre Ie Canada, & [e 
[e:l:it en ,merr;e terns POrtee par une force [u
pe~le~re a ILl! de~ander jllflice des crimes, 
<]~l 5 Y cOl11met.tolen~, Tout ce qu'eIIe pur 
faue pour adouclr Ia ncrueur de eet ordre en 

b , 

~ a ) HIe racontc tom I a tom lieu de cmire que 
C~Cl dans Ces Lcttrcs en ' c'eroir d'cl1c me me u'cl. 
tlCtCC Pcrfonnc i mais on I Ie parloi.. q 
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.S'y foumettant, ce fut d'ajouter de ferventes -1-6-6-3-.. -
Prieres pour obtenir do Ciel que les ames ne 
pCrilfcnt point avec les corps. 

Un moment apres e1le (e fentitcomme 
a{fuft:e que la vengeance divhle· alloit com
mencer it eclatter, & que Ie mepris, ~ue 1'0n 
faifoit des Ordonnances de I'£glife, etoit fur 
.tout ce qui alll1moit la colere divine.' Elk 
apper~ut prefqu'aufIitot quatre Demons allX 
C]uatre extremites de la Ville de Quebec, qui 
agitoient la Tetre avec une extreme -violen
ce, & ~1l1e Per[onn; d'un port majdl:ueux , 
qui de tems en tems lachoit la bride it leur 
fureur, puis la retiroit. Dans Ie meme infiant, 
Ie Ciel etant fort ferein , on entendit dans 
toute la Ville un bruit femblable a.ce1ui, que 
fait un tres-grand feu; ce qui obligea tout Ie 
monde it fortir des mai{ons. 

Alors on fur exrremement Curpris de voir, II comm:n. 
que tous les Edifices eroient Cecoues avec tantCC res "f~'" 
de violence, que les coits touchoient preCqu'a 
terre, tantot d'un cote, & tan tot de rautre ; 
<Jue les pones s'ouvroiellt d·elles-memes., & 
[e refermoient avec un trc~s-grand fracas; que 
toutes les cloches Connoient, quoiqu'on n'y 
touchat point; que les pieux des palilfades 
11e faiCoient que fautiller ; que les murs fe fen-
doient; que les planchers fe detachoient, & 
s'ecrouloient; que les Animaux poufloient 
des cds & des hurlemens effroyables; que Ia 
furface de Ia Terre avoit un mouvement pre[-
<jue CemblabIe a cclui d'une Mer agitee ; que 
Ies Arbres s'entrelaifoient Ies nns dans Ies au· 
tres, & que plufieurs [e deracinoieot & aUoieot 
tomber alfez loin. 

On entendit enf1.lite des bruits de to uteS 
i iiij 
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.... ---- les (ortes; rantot c'~roit celui d'une Mer. e'll 

1: 6 6 3· fureur, qui franchir Ces bornes ; tan tot cdui~ 
que pourroi~nt faire. U11 grand llombre de 
Carolfes, 'lUl roulefment Cur Ie pav~ ; & tan
tor Ie me me ~clat, que feroient des Monragl1~$ 
de roehers & de marbre, qui viendrbient a 
s'ouvrir & a Ce briCer. Une pouffiere~paijfe. 
qui s'eJeva en meme tems, fm pri(e pour une 
fumee, & fit craiudre un embraCement llni
ver(e! : enfin , quelques - uns s'imaginenmt 
avoir entendu des cris de Sauvages , & fc: 
perCuaderent que les Iroquois venoient {ondre: 
de toutes parts fur la Colonie. 

L'effroi emit G grand & G general, qu,. 
non-[eulement les Hommes, mais les Am
maux memes paroi1Toient comme frappes· dc' 
Ja foudre; on n'entendoit par tout que cris 
& que lamentations; on couroit de tollS COteS 
fans [~avoir, au 1'on vouloie aller; & qlJekllle: 
parr qu'on aWh , on rencontroit ce que 1'011 
fuyoit. Les Campa?;nes n'offroient que de! 
precipices, & I'on s'attendoit it tous mon'lens 
a en voir ouvrir de nouveaux fous res pie-ds. 
Des Montagnes enrieres [e deracinerent &: 
allerent [e placer ailleurs ; quelques-une~ [c 
tro~verent au' mi lieu des Rivieres , dont elles 
arreterem Ie cours : d'autres s'ab'lmerent fi 
prof?ndemenr, qu'oll ne voyoit pas me me 
1a CHue des Arbres • dont clles etoient cou
vertes. 
, ~l y cut des Arbres, qui s'el~ancerel1t ell 

1 ~Jt.av~c -autant de roideur , que {i une mine 
Cut Joue [ous leurs racines . & on en trouva 

• ,I • " , 

ql1l S etOlent replantes par la t~te. On ne [e 
croyoit pas plus en surete fur I'eau , que fur la 
terre ~ Ies glaces ; qui couvroienc Ie FIeuVQ 
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'taint Laurent & les Rivieres, fe fracaiferent -1-6-6-,-,
en s'entrechoquant ; de gros gla~ons furent 
lances en l'air , & de l'endroit, qu'ils avoient 
<Juine , on vit jaillir quantite de fable & de 
limon. Plufieurs Fontaines) & de petites Ri· 
vieres furem deJfechees; en d'autres , leseaux: 
fe trouverent enfouffrees ; it Y en eut , dont 
on ne put' meme diftinguer Ie lit, ou dies 
avoient coule. 

lei les eaux devenoient rouges, la. elles 
paroiifoient jallnes; cel\es du Flellve fu-rent 
toutes blanches depuis Quebec jufqu'a. Ta:" 
doufTac, c'eft-a.-dire, I'efpace de trente lieues. 
L'air eut aulfi fes Phenomenes. On y emen
cloit Ull bourdonnement continuel ; on y 
voyoit , ou 1'on s'y figuroit des Spectres, & 
tIes Fantomes de feu porrant en main .des 
flambeaux. II t paroi/loit des Hammes, gui 
prenoient routes fortes de figures, les unes de 
Piques, les autres de Lances, & des Brandoi15 
~I\umes tomboient fur les wits fans y meme 
Ie feu.De terns en tems des voix plaintives aug
rnemoient la rerreur. Des MarCoiiins , ou des 
Vaches marines furem entendues mugirdevant 
les Trois Rivieres, ou jamais aucun de ces 
POifTOllS n'avoit paru ; & ces mugil1emens 

'u'avoiellt rim de femblable a ceux d'alleQi}. 
Animal COimu. 

En Ull mot, dans toutc l'etendllC d~ trois 
tcnt licllCS de l'Orient a 1'0ccidCllt , & de plus 
de cent cinqnallte du Midi au Septentrion, 
la Terre, les Fleuves,& les rivacres de la Mer 

rr . b 
furent anez lontems, malS par intervalles •. 
dans cette agitation, que Ie Prop here Roy 
nom reprefente, lorfqu'il nous raconre les' 
~erveillcs) qui accomp«gnerent la fortie d'E-' 

Fv 
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.. gypte du PeLlple de Di~~. ,Le~. eff~ts de. ce 
,I 6 6 ;. Tremblement furent vanes a 1106.01; & Ja4 

rnais peut etre on n'eut plus de fujer de croire 
«1 ue la :-Iature [e detrui[oit , & qu~ Ie Monde 
alloit finir. 

La premiere fecou{fe dura Ulle demie-heure, 
fans prefque difcontinuer; m~is au bout. d'un 
quaq d'heure elle co,?men~a a {e ra,le~tlr. Le 
me me jour fur les hult heures du COIl' Ii Y en 
cur une feconde aUlu violente que la premiere; 
& dans I'efpace d'une demie-heure, il y en 
cut deux autres Quelques-uns en compterent 
la nuit fuivante jufqu'a trente·deux, dont 
plu{ieurs furent treS fortes. Peut" etre que 
l'horreur de la nuit, & Ie trouble oot!. 1'on 
ltoit, l'~ firene multiplier, & paroltre plus 
confiderables, qu'e\ll:s ne I'etoient. Dans les 
jnrci val1e~ me'nes de ces Cecouf!es, on etoit 
fur terre comme dans an Vaiifertu, qui eft a 
ranc' e; ce qui rouvoit encore etre J'effet d'une 
jm~f1;ination effrayee Ce qui eft certain, c'efl: 
que hi en des pcrfonne~ ref!entirent ces (oule
vemen~ de C(l"ur & d'eftomach, & ces tour
Iloyemens de tete, qu'on eprouve Cor Mer, 
quand on n'eft pas accl)utume a cet Element. 

Le lendemain llxieme, vers les trois heu
res dll marin, il y nIt une rude fecoulfe 
qui dura lontems, A Tadoutfac il plut de I~ 
cen1'e pend~nt fix heures, Dans un autre en
emit des Sauvages , qui etoient COl,tis de leurs 
Cabannes au commencement de ces agitation~ 
ayant voulu y rentrer, trouverent a Ca place 
nne ,!"ande Marre d'eau. A moitie chemin de 
Ta?:,ull"a: a Que! ec, deu~ ~01;ta~nes s'ap
~a.ll:nr, & des t('rres,. ~Ul s en.etOJenr ebou-

es, 11 fe fOima une pOlOte ) qUI aval1~oit Uill 
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cemi-quart de lieue dans Ie Fleuve. Deux -t-6-6-~-,~' 
J'ran~ois, qui venoient de Gafpe dans une 
Chaloupe , ne s'ap~er~urent de rien jufqu'a ce 
Gu'ils fullent vis-a-vis '-"U Saguenay ; mais 
alors, quoiqu'il ne fit point (Ie vent, leur 
eha/oupe commen~a d'ecre auffi agitee) que li 
dle eucece fur la M~r la plus orageufe. 

Ne pouvant comprendred'Oll pouvoit venir 
une chofe 1i 1inguliere, ils jeccerenc les yeux 
du cote de la terre, & iis. apper~urent ~ne 
Montagne, qui felon l'exprelIion du Propheee, 
bondilfoit comme un Belier, puis tournoya 
Guelqne rems , agieee d'un mouvement de 
tourbillon, s'abailfa enfuite , & difparut en
tierement. Un Navire, qui fuivoit ceree Cha
loupe, ne fut pas moins tourmcnte; les Ma
telors /es plus a1flues ne pouvoient y refl:er 
debout fans fe cenir a quelque chofe, comme 
il arrive dans les plus grands fOulis; & Ie 
Capitaine ayant fait jecter une ancre) Ie cable 
calfa. 

Alfcz pres de Quebec, un Feu c'une bonne 
lieue d'ecendue parut en plein jour venant du 
Nord, traverfa Ie Fleuve , & alIa difparoitre 
fur !'Ine d'Orleans, Vis-a-vis du Cap Tour
mente, il y eut de fi grandesavalaiCons d'came 
fauvages, qui couloient du haut des Monta
gnes. ~ue tout ce qu'clles renCOl1tlCrent fue 
emporte. Ul-meme, & au deilus de Quebec 
Ie Fleuve fe detourna, une partie de fon lit 
derneura a fec; & fes bords les pillS cleves 
s'afFailferent en <]uel<]ues cndroies iu -qu'all 
niveau de I'eau , <Jui refl:a plus de trois mois 
fore boiieufe, & de couJeur de fouffi'c. 

La Nouvelle Angleterre & la Nouvelle 
lSelzique ne furent gucres plus epargnccs: 

f vj 
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4"= ____ que Ie Pays Fran~ois; & dans toute cecte vaCl:e! 

,I 6 6 3· etendue de Terres & de Rivieres, hors Ie temS 
des grandes fecoulfes, on fenroit comme un 
mOllvement de pouix intermittant, avec des 
redoublemens inegaux, qui comme~~o~ent 
par tout it la meme heLUe. Les fecoulfes erolent 
rantot precipitees par elancemenr; tan tot ce 
n'ctoit gU'une efpece de balancement , plus 
plus ou mains forr: quelqllefois elIes croiene 
fort brufgues , d'autrefois elles croHloiem par 
degn~s ; & aUCl1ne ne finilfoit '- f~ns avohyro: 
iluit qllelque effet ieofible. On Ion avoH vu 
un Rapide , on voyoit la Riv iere couIer nan
CJuiIlement & fans embarras; ailleurs, c'croit 
tout Ie contl'aire; des Rochers etoient venus 
fe placer au milieu d'une Riviere, dont Ie 
cours paiiible n'ctoit auparavant retardc par 
:lucun ob!1:acle. Un Homme marchant dans 
1a Campagne appercevoit tout it coup laTerre, 
qui s'emr'ouvroit aupres de lui; il fuyoit, & 
les crevaffes fembloient Ie fuivre. L'agitation 
ctoit ordinairemem moindre fur Ies Monta
g;nes , mais on y entendoit fans celfe un grand 
tlUtamare. 

l"cr[onne ne La merveille fut, que dans un fi etrange 
~hit , & tCI,lIS boulevedemem) & qui dura pills de fix mois, 
i.e convcru[- per[onne ne perit. Dieu vouloit fans doutt: 
rent. . I ' h ConVertH es pec eurs, & non pas les perdre. 

Auili vit-on par rour de O'randes Cenverlions b • 

Tous firent des revues generales de leur con[-
fcience, & plulieurs l~s ~rent leg lannes allX 

yeux, & la componction dans Ie ccrur. Des 
Pec11eLlrs {canda1eux declaroient publique
mem l:s abo;nina:i?ns de leur vie paffce; Ie5 
Ennenlls [e reconclberent ; les mauvais com
mcrces cefferent ; & pendant ql1elquc tcms II 
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lie fut plus quefHol1 de eet odieux trafie ) qui ~1-6"'6---t-~"''':' 
avoit ete la premiere [ouree de tout Ie mal. 
Les jeunes, les aU1110nes , les pelerinages, Ia. 
frequentation des Sacremens; rien ne fut ou-
blie pour de[armer la eolere du Ciel, qui [c 
laiffa enfin £fechir. 

Mais, quoique la Terre eut recouvre [a Suites d" 
premiere traoquiIlite, on ne [e eroyoit pas Tremble
encore au bout de tous [e~ maux. Plufieurs mene, 
craignoient que les feu x [outerains , qui 
Qvoient cauCe·de fi grandes fecouffes, n'euC-
{em brule la terre, & ne l'eulfent mis POUI 

lontems hors d'etat de rien produire, outre 
qu'aprcs les [emences faires, il y avoit eu 
des pluyes fi abondanres, qu'on avoit [ujct 
d'apprehender que les grains ne fuffent pour-
ris ; mai5 on fLIt agreablement trompe, & la 
recolre fut abondante. 

On s'ctoit encOre attendu que tant de terees 
remuees, de (i grandes revolutions dans les 
eaux, & tant d~exhalaifon5 dans l'air cauCe
roient des maladies dangereufes; cependant 
it n'y eut jamais moins de malades. Peu a peu 
Ie Pays re~rit fa premiere forme dans les en
ciroits, ou pour la rerablir il n'ellC pas fallu 
un [econd Tremblement [emblable au pre
mier; car les Momagnes refterent, od elles 
avoient ete tranCporrees; quelques Ri v ieres ne 
retournerent point dans leur ancien lit ; & 
l'armi les liles, <]ui s'etoient nouvellement 
formees, quelques-unes fubfiftcrent, & s'ac
crurent meme avec Ie cems par Ie moyen dll 
limon, qui s'y actaeha, & des Arbres, <]ui 
s'y arretercnt; mais les aurres [e diffiperent 
bientat par la force du courant. 

J'ai remarque dans mon Journal) que nile 
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• tWX Coudres, qui c,1: a mome chemm de Ta .. 

1 66 J. dOU{[lC it Q'Jehec , devint alors bea'l-:--"jP ~I~s 
grand.:, qu'cllc n'eroit auparavant; m~Js 11 
n'ell: point vrai , comme 'luelqucs~ ll'~S lont 
avance, qu'dle ait ete formee C'l Cll'ler par 
une Montagne: , qui (aura dans Ie Fleuve,. & 
a la place de laguelle parm pour la premIere 
fois Ic Goufre, qui rend cc palragc li dange
reux car il efl cerrain '1ue ce fur Jaques Car
tier,' qui donna it cette We Ie nom, qu'e1~e 
porte. Pour ce '1,Ii ef.l: du Goufrc , comme 11 
n'en efl: parle, ni d:J.ns les Memoires de ce 
Voyageur, ni dans ceux de M. de Cha.m. 
plain, & que l'un & I'autre ne font mentlO~ 
<:]ue d'un grand Courant dans ce Canal, 11 
peut bien avoir ete , du moins cn partie, un 
cffet dll Tremblement de Terre. 

Nouvelles On con~')it aifement, que tandis que touS 
FTGI">l~ltlO!lS Ie> Elemens e;oient dans l'a<ritatiol1, que nous 
...l r . 1:> 
."C~ .wquoIs·venons de voir, les Iroquois ne fongerent 

pas beau coup a la guerre ; il en parut l1(~an-' 
moins quelques - uns du cote de Montreal; 
mais ils n'y firent rien de conliderable : ils 
furent me ne battus en quelques petites ren
contres. D'ailleurs, les Agnicrs & les On
neyouths reement U'l. aifeL errand cchec de Ia 
.part des Saultellrs , & Ies trois aunes Cantons 
.ecoienr de nOllve1U emSarraifcs a fe defendre 
con:re les A'ld lfles. Enfin, b petite verole fe 
mit dans prefqlle toures Ie, Bourgades, & y 
fit de grands rav:J.ges. Allffi fe trollverent-ils 
r IlJs que jalTIais di1pofes it bien vivre avec 
nous; les Onnomaglles demanclerent meme 
que les Fran~ois vinifent reprendre leur an~ 
cien Etahliifement dans leur Canton & iIs 
s'offIireLlt d'envoyer a Queb!;c autallt' qu'on 
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"ou'droit de leurs Filles, pour y etre elevees-1-6-'-)-.-' 
ch~'Z les UrCulitles, & pour y Cervir d'otages. 

Mais dans Ie terns, qu'on Ce diCpoCoit a 
faire partir des Deputes pour conelun: cet ac
commodement, un Huron naturaliCe Iroquois 
repandi[ dans toutes les Bourr;ades des bruits, 
qui trent rompre la negociation. II arrivoic 
des Trois Rivieres , ot1 il avoit appris , di{oit~ 
ii, que des milliers d'Hommes venoient de 
debarguer a Quebec, & que les Fran~ois 
etoient Cur Ie point de venit fondre avec coutes 
leurs forces Cur Ie Pays Iroquois, refolus de 
'n'y pas Iaifler une Cabanne Cur pied, & d'ex
terminer to ute Ja Nation. ' 

Ce qu'i1 y avoit de vrai en ceci,. c'efl: que Arri<,>eed'l!ft 
M. :'Eveque de Perree & M de MESY, que nouveau Gou~ 
le Roy env, oyoit pour relever Ie Baron d' A _ vd~rneuCr lie 

I • II . 1 ' un om-, 
vaugour ,'etolellt nouve ement arnvc:s ami{faite. -
Quebec avec des Troupes. Ces MeJ1leurs 
etoient encore accompagnes du Sieur GA u-
DA IS, <jue Ie Roi avoit nomme Commilfaire 
pour prendre pofIelfioll au nom de Sa Majefl:e 
C:le route la Nouvelle France, dont 13 Com-
pav;nie du Canada lui 'avoit remis Ie Domaine 
Ie <juatorzieme de Fevrier de cerre meme an-
nee; de cent FamilIes, qui venoient peuple! 
Ie Pa¥s, & de plufieurs Officiers de Guerre 
& de J ufiice. 

le Commilfaire commen~a par recevoir Ie D: queUe 
ferment de fidelite de tous les Habirans, puis~,al11ere la~u; 
"I I I I' fi d nIce aVOl[ ct .. 
1 reg a a Po ICe, & t plu/ieurs Or onnances adrninifl:rec 
concernant la maniere de rendre la rufiice. juCques-Ia c" 
Jufques-la il n'y avoit point eu proprementCanada. 
cIe Cour de Jufiice en Canada: les Gouver-
neurs Generaux jllgeoient les affaires d'une 
planiere affez fouveraille i on ne s'avifoi~ 
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...... --- point d'appcIlcr de .leurs Sentences 1 malS /1l1 
" 66;. llf" rendoient ordinalremcl1t dcs Arrcts, qu a~ 

pres avoir inutilemcnt tente les voyes ~e.l' Ar
biuacrc, & 1'0n con vient que leurs decllions 
etoie~t toujours diCtees par Ie bon [~ns, Be 
felon les rccr\es de la Loi naturelle, qUl eft au 
aeffus de to~utes les autres, Le Baron d' A vaU
gour en particulier s:etoit fait ~ne ~ran.de re
putation par la ma11lere , dont 11 VUldolt touS 
les differends. D'ailleurs lcs Creoles du Ca
nada, quoiqne de race Normande) pour la 
pillpau, n'avoient nullemcnt l'eCprit procelTif, 
& aimoient mieux pour l'ordinaire ceder quel
que choCe de leur bon droit, 9ue de perdre 
Ie tems it pI aider. Il Cembloit meme que toUS 
les biens fuffent communs dans cette Colonie: 
au moins onfut affez lontems fans rien fennet 
fous Ia clef, & il erait inoiii qu'on en abusat. 
II eft bien etrang;e & bien humiIiant pour 
l'Homme quI': les precautions, qu'un Prince 
fage prit pour eloigner la chicane, &: faire 
regner la juflice, ayent preCqm: ete l'epoque 
ae la naiflance de rune) & de l'afoibliffelllellt 
de l'autre. 

11 efl vrai que des l'aunee 1640. it yavoit 
un Grand Senechal ae la Nouvelle France, Be 
CJ~'a.nx Troi~ Rivieres il y avait une Juri[
dlctJOn, qUl reffortiffoit au Tribunal de ce 
¥a.giftrat d'Epee ; mais il parolt que celui-ci 
etOH [ubordonne dans res fonCtions aux Gou
ver.neurs Gener:lUX , qui s'etoienr toujours 
~all1tenus dans, la poifeilion de rendre la juC
,~lce par eux- memes, quand on avoit recours 
a eu.x ) ~ que cela arrivoit [ouvent. Dans les 
affalreslmportantes ils afIembloient une e[pece 
.;Ie ConCeil, compoCe du Grand Senechal d1.1 

) '-
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,Superieur des Jefuites, qui, avant l'arrivee-I-6 ..... 6-,-~ ... 
a'un Eveql.:te , etoit Ie (eul Superieur Eci:le-
fiaO:ique du Pays, & de quelques - uns des 
plus notables Habitans, aufquels on donnoit 
la qualjtc de Con{cillcrs. 

Ainii lorfqu'en 165 I. Ie SieurGodefroy 
flit envoye avec Ie P. Dreuillettes dans la Nou
velle Aj1gleterre, pour y traiter d'une paix 
perperuelle emre les deux Colonies, il fut 
qualifi6 dans fes Lettres de Creance de ConfeiI
ler au Confcil de la Nouvelle France; m:lis ce 
Confeil n'ctoit point. permanent; Ie Gouver~ 
neur General I'etablilloit en venu du pouvoir, 
£jue Ie Roy lui en donnoit , & Ie changeoir , 
fuivant qu'il Ie jugeoit a propos. Ce l1C fut 
done qu'en certe annee 1663. & apres que Ie 
Roy eut mis en fa main Ie Canada, que certe 
Colonie eut un Confeil fixe etabli par Ie Prin
ce; !'Edit de Creation eO: du mois de Mars 
de certe annee : il portoir que Ie Conreil [erait 
compore de M. de Meii, Gouverneur General, 
de M. de Laval, Eveque de Petree, Vieaire 
ApoO:olique dansla Nouvelle France; de M. 
ROBER T , Intendant; de quatre Confeillers , 
qui feroient nommes par ces trois MefIieurs , 
& qui pourroiel1t etre changes, ou continues 
{cion leur bon plaiiir ; d'un Procureur Gene~ 
laI, & d'un Greffier en Chef. 

M. Robert, Confeiller d'Etat, avoit ete 
nomme certe me me annee Intendant de J u[
dee, Police, Finance & Marine pour la Nou
velIe France, & res Provifions [om dattces du 
vint-unieme Mars; mais il u'a point fait Ie 
voyage du Canada. & M. TAL 0 N, qui y 
arriva en 1665. efl: Ie premier, qui y ait exercC£ 
cet Employ, M. Due H E S N E AU, qui lui 
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,. [uw!da en J 67)' apporra un Ordre du Roy 

66;, en vcnu duquell'Intendant devoit faire dan 
Ie ConCeil la fon8:ion de Premier Pn~/idem 
lailTant m:anmoins la premiere place au Gou 
verneur Gcneral, & la [eeonde a l'Eveque 
Le nombre des Con[ciIIers fut en meme tern 
aUITtnente de. deux, & toUS les Membres d, 
ce Conleil eurent des Provi!iol1s dc la Cour, 

Forme piC' Les fon8:ions du Premier Prdident ami 
1 "l,tc ,h~ ~()I1- buees a !'Intendant, ehagrineren_t fort. Ie GOli 
Itl,:;UPCllCUr. verneur General; it fit res reprelenratlOl1S , 8 

ne fut point eeollte ; mais il fut ordonne pa 
un Arret du ConCeit d'Etat du vint-neuviemc 
de May 168 o. gue dans to us Ics Acres, & dan 
Ie PIumitif du Con[cil , Ie Gouverneur 8 
l'Intendant ne prendroient point d'autre qua, 
lite, que celie de leur Charge, Oil Office. Ef 
1704. on erea quatre nouveaux Con[eiIIers 
un Clerc & trois La'igues: ainG Ie nombre d 
aujourd'hui de douze, y compris I'Eveque 
11 y en a un , qui eft nomme Premier Can, 
[eiller , & dont Ies appointemens font dou 
bles. e'elt la Cour , Clui Ie nom me, & c 
n'eft gu'un Grade d'honneur, fans aueune 
fonctions particulieres. Ii a huit cent livre 
par an: I'es cing plus anciens en ant quaw: 
cent, les autres n'ol1t rien , & il n'y a pain 
d'Epices, Le Procureur General & Ie Greflie 
en Chcf ant aufIi des appointemens mais il 
[ont modiques. ' 

p Slfr que! Le ~onr~il r~ tient rcO'ulierement taus Ie 
l~~~:lpc on Y Lund!s au Palais, qui eft -'1 a demeure de !'Ir 

" tendant) & lodqu'il ell: neceIT.lire de l'alTell 
bier extelordinairetnent, c'cft au meme In 
tel:dal1t \ ~n marqlJer Ie jour & I'heure; 
JOlt en falre avertir 1e Gouverneur Geller 
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par Ie premier Huil1\fr. La Jufiice y efi ren- -1-6-6-3-... • 
due Celon les Ordonnances du Rqyaume, & 
la Coutu me de Paris. Au mois de Juinde 
l'annce 1679. Ie Roy autoriCa par un Edit 
<Juelques Rcg[emens de ce ConCeil, & c'dl: 
ce qu'on appelle dans Ie Pays [II rUt/Eliort du 
Code. Il furvint en(uire quelques difficuIre~ 
fur Ie Jugement des Cau(es de rt~cu(arion , & 
dIes furent expliql1ees par un autre Edit du 
mois de Mars 1685. ou il erait encore declare 
€jue les Proces, Oll les Officiers du Con(eil 
[eroient intereffes , fe renvoyeroient fur la 
requHirion de l'une des Parties, par-devant 
l'Intendant , qui les termineroit avec des J u-
.ges , qu'il appelleroit it cet effet. II fut aufli 
permis it ceux , qui vOl1droient revenir par 
Requetes Civiles, de les prefenter fur fimple 
Requere, & il fur donne pouvoir au Confeit 
de prononcer en jugeant fur Ie ReCcindant & 
Ie ReCciCoire en me me terns. Enfin par ce me· 
me Edit Ie ConCeil ftIt autoriCe it juger les 
CauCes criminelles au nombre de cinq Jtlges. 

II y a encore danscerte Colonie trois Jufiices Des J'uIHce$ 
fubalrernes ; celie de Quebec, celIe des Trois Suballcrnes1 
Rivieres, & celIe de Montreal. Elles font 
compoCees d'un Lieutenant General , d'un 
LieUtenant Particulier , & d'un Procureur du 
Roy. Leurs appointemens ont ete regUs par 
une Declaration de Sa Majefie du douzieme 
de May 1678. Les Notaires , HuilIiers & Ser-
gens ont auffi des gages, fans quoi ils n'au-
"roient pa~ de quoi vivre, Ie caCuel [e redui(ant 
preCqu'a rien dans une Colonie li pauvre & fi 
peu peuplee. 

JuCqu'en l'annee 1692.. la Jufiice particll~ 
licre de Montreal appartenoit a Mealeurs du 
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-I-6-6-3-.-Seminaire de S. Sulplce , en quallte, d~ Set:" 

O"neuts. Ils en donnerent alars leur DemllIion 
~u Roy, a conditioa que rexerci:e !eur ell 
refl:eroir dans l'enclos de leur SemJl1aue , & 
dans leur F erme de Saint Gabriel, avec la 
propriete perpemelle & inco.mml\:a~le ~u 
Grdle de laJulticeRoyale, gnl (eroIt erabbe 
dans rIfle , 8-~ la Nomination du premier Ju~ 
O"C; ce gui fut accorde par l'Edic de creation 
de la nouvelle Jufi:ice, dane du mois de Mars 
de l'anneeCuivanre 11>91, mlisquant au der~ 
nier article, pour cette [ois {eulement. Tellell 
ont ete les am:otions du feu Roy, pour pro~ 
curer a (es 5ujets de la NOllvel!e France une 
Jufl:ice prompte & facile j & c'eft (ur Ie mo
dele dll Conleil Superieur de Quebec, gU'Oll a 
depuis etabli ceL1X de b Martinique, de Saint 
Domingue, & de la Loiiijiane, Tous ces Con·, 
G:ils {O!1t d'cpee. 

M:m Jl1 Ba- Le Sieur Gaudais ne devoit pas rcfl:er dans 
rotl d'A1au-la Colonie: il avoit un ordre exprcs de retOur
gour. net en France par I es memes VaiJ1eaux, qui 

l'avoient porte a Quebec, pour rendre au Roy 
un compte exact du Pays, I'ir,former de la 
conduite de I'Eveque & des Eccldiafl:iques; 
de l'effet , qu'auroit produit !'etabli{[ement 
du ConCeil ; de ce qu'il y avoit de reel dans 
les plaintes, ql1'on avoic faites Cantle Ie Bam!1 
d'Avaugour, & de la maniere , dont M. de 
Me[y auroic ere re~u. Ce Commil1aire s'ac. 
quitta en bonnere Homme de {;1 CharO"e' & 
tout [e paJfa a la Catisfafriol1 des Panks.' Le 
terrible Beau, dOllt Ie Canada avoit ete ami
ge, avoit remis toutes chores dans l'ordre 
& reconcilie tOUt Ie monde. Le Baron d' A vau~ 
gour I aqui on ne pouvoit rcprocher que trC5j? 
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de roi~eur/ & de ll'ayoi\' pas voulu revenir de -;6~ 
fes prejuges, parut foft content de [on rappel, ) 
qu'il avoitdemande lui--meme: il rentIa bicll-
tot apn::s, avec la permiffion du Roy [on MaI-
tre, dans Ie Service de l'Empereur contre les 
Turcs, & fut me I'annee [uivanre, en defen-
dant avec beaucoup de gloire Ie Fort de Seria 
(ur les frontieres de la Croarie. 

Les Iroquois etoicnt cependant tOlljours ar- Huvelld 
IDeS; mais ils ne paroifioient point dans Ia coutfes des 
Colonic, lIs vouloicnt apparcmment voir quel froc1 tl01S dan$' 

cr d" 'I I' leNo,d. euet pro ulrolent par rapport a em:, e~ c 1.1n- ----_ 
gemens qu'on y avoit faits, & Ies [cC01HS ~ 6 6 4-
qu'on y avoit re~us. L'Hyver CuiYallt ils rc-
commence rent leurs courCes dans Ie Nord, &; 
ils y exercerent de gran des cmantes. Garakon-
thie ne celfoit pounant point de travailler it 
la paix ; & la conduite , CJu'i/ avoit tellue dans 
tons Ies terns , donnoit lieu d'[perer ~U'Oll 
trouveroit toujours dans lui tll1e relTource 
contte les caprices & la Icgerere de (a Nation. 
It avoit de nouveau rafIemble les CaptiEs 
Fran~ois , qui fe trouvoient dans les Canrons, 
& les avoit envoycs it Quebec, efcortes par 
treute Onnontagues. 

Comme ccux-ci voyageoicnt avec route la ContretemC 
fecurite, que fembloit leur permettre une f:'tchetlx. Can. 
pareille Commiffion , ils fment furpris par u n Jui(e d.~ Gar.., 
Parti d'Algonquins, qui les prirent pour des komhlc. 
Ennemis , & ne balancerent point a le~ atta-
quer. Ils Ie firent {i bruCqucment, que plu~ 
fieurs Iroquois furent tues d'abord, & Ie reite 
oblige de prendre la fuite.Les Fran~ois memes 
furent bien de la peine a s't~ehapper dans ee 
dcCordre. Neanmoins aueLln d'eux ne fut 
blcfie. 11 y avoit tout I1l;:u de craindre, qllc ~ 



141. HI ~TO}ltr. ~EN!ltA LtC. 
_--- mal-entendu n'eut des fUltes encore plus ru. 

J 6 6 4· nefl:es _ mais Garakonthie les previrit, & fit , , 
entendre raifon auX Onnontagues. 

Nouvelles On fut acrn!ablement furpris au bout de 
prol'~(i[iOl1S, quelques mois, de voir arri ver 11 Quebec Ie 
de l'~lxd ~- ChefGoyogouin, dont j'ai deja parle p1ulieurs 
~~~~fy~ • fois Iequel Cans faire aucune mention de la 

"'J " "d rencontre des Algonquins, pre[enta a M. e 
MeCy des Colliers de la part de tous les Can~ 
tons, ala recerve de celui d'Onneyouth, & 
protefl:a de la fincere diCpoGtion, ou ils eroient, 
ae vivre en paix avec lui. Ce General lui fie 
Ull accueil favorable, & ille meritok; mais 
illui dit, que Ces Predeceffeurs ayant ete fi 
Couvent trornpes par de pareilles propolitions, 
jl y auroit pour lui de I'irnprudence de compter 
fur [a Nation; & illui lai!1a entrevoir que Ie 
deffein croit pris de [e defaire une bonne fois 
d'un Ennerni Ii Couvent reconcilie en appa
renee, & toujours irreconciliable en eff'et. 

tes Anglois M, de MeCy croyoit pouvoir Ie prendre fur 
~'cmparem de r '-I {( {( 't; "I r. h NOllvclle ce ro,n- ~, p~rcde qu I e, entolt ,?rt, & qu;, Ie 
iehqm:. tenolt allure e receVOlr bientot un puinant 

., fecours : mais cette meme annce il [e fit dans 
Ie voiGnage des Iroquois un chlngement, qui 
en procura un fort confiderable dans Ia fitua
tion, ott fe trouvoient alors les Cantons & au
quel on doit attribuer une bonne parti~ de ce 
t]ue nous avons eu depuis ce terns-Ia a Couff'rir 
de l'inColence de cette Nation, Pour bien en
tendre ceci, il faut reprendre la chofe de plus 
~au; ! & expliq~er u~ pe~ plus au long ce que 
Je n,a~ e~core faIt qu I11dlquer en pa{fant. 

J al dlt que Henry HlidCon avoit decou vert 
en 16°9, la Riviere de Manhatte: je ne [~ai 
(Qr que.l fondement il [e crut autoriCe a difpo. 



t)1; LA N.'FRANC!.tlV.VIIt. 14~ ___ .... 
fer en Maitre de fa Decouverte; ce qui eft 
certain, c'eft que des la me me annee ilia 
'Vend it aux Etats- Generaux, qui en 1614. 
commencerent a defricher Ie Pays, & yen. 
'Voyerent des Habitans en alfez grand nombre. 
Flulieurs annees apres Ie Chevalier Samuel 
Argall; celui-la meme , <jui avoit chalIe les 
Fran~ois de Pentagoet & de l'Acadie, ayant 
~te pourvu du Gouvernement general de la 
V irginie , voulut revendiquer Ie Pays decou-
vert par Hud[on , prerendanr que ce Naviga-
teur n'avoit pu Ie vendre , ni les Erars-Gene ... 
faux I'acherer, fans la permifIion dll Roy de 
1a Grande - Bretagne, dont Ie premier etoit 
Sujet. 

II envoya done des Troupes & des Habi
tans a Manhatte , & les Hollandois pris au 
depourvu , ne purent empecher que les An
glois ne s'emparalfent d'une partie de la Nou
velle Belgique; mais ils [c maintinrent dans [e 
refte, & demellrerent Cur tout Ies Ma'ltres de 
la Capita[e, qu'ils avoient nommee Ie Nouvel 
.Amfterdam , de la Ville d'Orange , & de deule 
autl-es Forts. Les Suedois s'etoient aulli des-
10rs etablis dans la partie Meridionnale la plu!> 
proche de la Virginie. Or il paroh que ju[qu'a 
cette an nee 1664. ces trois Nations vecurent 
en a!I'ez bonne intelligence. Mais cetre mel11C 
3nnee Ie Roy d' Angl~rerre Charles II. ayant 
ere informeque les Hollandois commen~oient 
a .empieter fur les Anglois, envoya quatre 
CommifIaires avec de bonnes Troupes , qu~ 
fe rendirent fans refiftance MliltreS de Man
harte, ou Nouvel Amfl:erdam, qu'i[s nom. 
merent N eV'!) York; d'Orange, qu'ils appelle. 
rent Albany; de la V il!e d' Artlfo-pha. & dli 
Chateau de Law"re. 
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IJ---- II Y eut enfilite un accommodement entre 

.1 664, les Ancrlois & les Hollandois; pluGellrs de 
cell x cf can [entirent a reconnOlrre Ie Roy de 
la Grande-Bretag:1e pour leur S~uverail1, Be 
a cette condition furent con[erves dans la pof
(e!uon de rous leurs biens, Sa Majefl:e Britan. 
nigue) pour ded_1m iTI:lger les E[a~s-Generau~, 
leur conceda ]' Habitation de Surinam au Val" 
finacre de h Guvanm:; & les Suedois gal'de
rent aulli (juelq'ues-unes de leurs \laces. D~
puis ce tems-Ia b Nouvelle Be!~lque a pns 
ie nom de NOltwlle rOl'k , & les Francois du 
Canada n'ont point tarde it s'appercev'oir que 
les Ira'lLlois en chang~am de VoiGns, eioient 
devenus moins traitabIes) ayam biemot re
connu que l'amipathie des deux Nations Eu
ropeennes , entre IeG.juelIes ils eroient fitues ) 
leur ferait toujours trouver dans ['une des fe
cours capables de les garantir de l'oppreilion 

'Knuveaux 
froublcs en 
~anaJa, 

de I'autre. 
On n'avoit pas encore en en Canada Ie 

IoiGr de faire attention it ce qui venoit de fe 
paiTer dans la Nouvelle York; d'ailleurs les 
(ecours ) que Ie Roy avoit deja envoyes dans 
la l'\ollvelle France, & plus encore les mOll
vemcns, qu'on [e donnoit pour fOluenir ces 
pre,miere~ av~nccs ,faifoiem eCperer que nous 
[enons blCntOt en etat de donner Ia Ioi aux 
lroguoi,S; ~ais,p~r ma.Iheur Ie concert, qU'Oll 

[e R~ttolt d aVOH etabh entre tous ceux , qui 
aVOlent Ie pIlls de part OlUX aifaires fut de 
peu dl! duree; & lorf'lll'on y penfoit I; mains, 
II: nouveau GOllvernem General [e brouilla 
avec I',Eveljllc de Petree) & avec tout ce qu'it 
y a~o,lt ~e Per[onne~ en place dans la Colonie. 

J al dl~ que ce Prelat ctojt paiTe en France 

pour 
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pour [e plaindre du Baron d'AvaugotH: non -=--~~-; 
feulement il avoit obtel1l1 Ie rappel de ce Ge- l ( " 'I"~ 
neral, mais Ie Roy avoit meme porte la co":~ . 
plai[ance ju[qll'a lui laiifer Ie ciJoix d~ 1~'1; 
Succcifeur. M, de Me[y, Major d~ la Cira.3elle 
de Caen , fai[oir profeiTion d'une haare pine; 
M. de Petree, qui l'avoit conu\! particlIliere-
ment, jetta les YCl1X [m lui, Ie propo[a all 
Roy, & Sa Majefte \'agrea, Mais it peine fnt-
il en place, qU'11 parut tont un :mtre Homme:, 
ou que cellX , qui avoient abufc dn foible de 
[on rr~decelTtur , profirerenr du lien, (car 
ott eft l'homme, qui n'en air pas qllelqu'un ? ) 
pour Ie porter 11 de plus grands exces encore 
contre l'Eveque, & contre cellX , qui pen[oient 
C0111rn(, C~ Prelat. 

La Metamorpho[e fut {i [ubite, & Ie feu de COl)duire 
la diviGon s'alluma a un point, que ce fut violcme Je 
une nece!1icc d'y apporrer un prompt remede. l\l. de Me[)!e 

On ne dom:! point au ConCeil dn Roy que M. 
de MeCy ne fUt courable, (ur tour lor(qu'on 
vir a la tete de res Accu[ateurs deux des prin-
cipaux Membres du Con(eil , a [~avoir Ie Sieur 
de: VlLnRAY Con(eiller, & Ie Sieur Bour-
don Procureur Gtntral , touS d'cux d'une pro-
bitt & d'unc fagdfe recol1nt1cs) & <Jue Ie nou-
veau Gouverneur avoir fait embarquer fans 
aucunc forme de Jufl:ice. On ne laiifa pourtant 
pas de faire auiJi attention aux Memoires, 
Gu'il a'Toit cnvoyes au Minifhe pour (a de-
fenCe ; & <Juoiqu'ils ne l'euffent pas jufl:ifie • 
ils firent nahre des fOllp~ons , dont quelqucs 
~er(onn~s eurent dans la [uite bien de la peine 
a rcventr. 
. II avoit fur tOllt fort i 116M fur Ie rrralld 

: cr~dit que les Je[uites avoicntdans la Cof;nic; 
Dm: IL G 
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---- & COlTIme la Cour ne 5 etolt gueres melee ]ll[- -
1 " "4· ques-la des affaires de la Nouvelle France, 

l eI d " qu'clle avoit en qlle que Ia'r0n aDan onnee a 
]a Compagnie du Canada.' & 'lue dans Ies ,Re
lations, qu'Ol1 en recevOlt toLJte~ Ie,s a,nnees , 
& (1\Ii {e repandoient par tout, 11 etolt beau
q)l/p parle de ces Millionnaires, que leurs 
fondions obligeoimr d'entrer dans toutes les 
:lifaires, gui regardoient les Sauvag~s, bien 
des Gens {c per{uaderenr , que les plall1tes du 
(;ouverneur n'etoient pas Cans fondement: on 
juq;ca lie ce 'lui etoit par cc 'lui pouvoit etre, 
&'on conclut ~ue des per[onnes , qui avoient 
un fi. grand credit, devoient , namrellement 
parlant, mettre tout en uC'lge pour Ie conCer
ver, & pouvoient bien en abu[er guelCJuefois. 

-J! ell: [C'/C' D'autre part, on ecoit fort per{uade dans Ie 
<jl!t. Con[t:il , &: on ne fai[oit mcme aucune diffi-

culte d;: 1::: publier, gue la Nouvelle France 
Jcm avoit en bonne panie l'obli[:!;ation ~e s'etre 
[olltenUe dansles circonfl:ances facheu[es , od 
elles s'etoit trouvce : on les y efl:imoit nece[
faires par raport aux N amrels du ,Pays, qui 
ne connciffoient qu'ellx , & dont on ne pou
voit s'afElrer que par leur moyen: ennn, M. 
de MeCy, en recriminant , ne s'etoit pas di[
culpe, & I'Evcclue de Petree avan~oit contre 
lui des faits, dont il DC Ce purgeoit point. M. 
Colb:rt crut dOlle qu'il falloit Ie rappeler, 
[auf a prendre de, bonn~s pn~cautions pour 
donner des bornes ala puJ1Tance des Ecclefi.a[
ti3L1CS,& des Mifllonnair~s) (uppo(e qu'on vcri
fiat qu dIe allolt trop 101[1 ; & dans cette viie 
il [onlSca it choiiir pour la Colonic des Chefs: 
qui fllffeat de cararJ:erc it ce donner :mcnne 
priCe fur leur c-:ll1duite) & it ne pas [ouffrit 
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CIu'on partageat ;lVec eux une autorite, dont il-
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convenoit Cju'ils fuffent [euls revetus. Ainu, 
M. de Mefy fut revoque : mai s avant que de 
farler du Sllcceffeur, qu'on lui nomma , il eft 
a propos de reprendre ce que nous avons deja 
dir du changement, qui s'etoit fait dans Ie 
Gouvernement du Canada, par Ia fupprellioll 
de la Compagnie, qui en avoit eu Ie Domaine 
pendant rrente cinq-ans , & c'efl ce que nOUS 

OIlIons voir dans Ie Livre fuiva.nt. 
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NOUVELLE FRANCE. 

LIVRE NEUVIE']lfIE. 'Ill 0 u s avons Vll dans que! erat de 

!f:\, ',' :::;: '::: foiblelfe & de LlI1<TUClll' la Com-
~. .. ., n (.:;' , ' I ~if?:l1 pagn ie desCcnt A{!oci~s , eri?;te 
E(, , : :: '~ en 16l8. pou rl'Etablillement du 
,-- Canada,Cjuoi'lu'unedes pillS puif

fantes , qlli ait jamais ere furlllee , foi t pou r Ie 
l1ombre) [oi, pour la qual ite de res Membres ) 
foit pour les Pri vi leges, qui iLli furem acco rdCs) 
avo it neanmoins lailfe cette Colonie. Elle [e 
laffa meme biemot du peu de dCpenCe ) qU'eUe 
y (, i roit; & des l'annee 1644-. die aba ndonna 
~ lll(, H abitans la T raire de la Pelleterie) qui 
etolt pretique Ie feul avamacre Cl u'elte en tide 

ti 
I b ) -, ., 

nc, e reCervant pour foa Droit de Seigneurie , 
qu une redevance anl111el lc d'un millier ere 
CaftoJ,'$. 
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Enlin en 1 66l. fe trouvant reduite a gua- 664_ 

rante-cinq Afiocics , eUe remit puremellt & L R d 
r. 1 rd" M' 11.' • e oy ce ~ 11mp ement tous les roHS a Sa a)ene , qtll Ie Canada 
peu de terns apr~s comprit la Nouvelle France que la co~
dans b concelIion, qu'eHe avoit faite dcs Co- pagnic des" 
lonies Franroi[es de I'Ameriquc en favellr de LC~)[ Af!oCle~ 
1 J, d dO' J I I IlIl aVOH rea Compagnie es In es CCl"enta es, avec e :nis, .1 ua" 
droit de llommer les Gouverneurs & tous Irs '~Ollvdle 
Officiers. II efl v rai, que comme cette nouvc lie CompJ~lIi," 
Compagnie, die M. Colbert dans un Memoire, 
i]lle j'ai eu cntre lcs mains, n'avoit pas encore 
a~ez de conn~i!fance des Sujets prop~es a rem-
plu Ies premIers Poltes, elle fuppha Ie Roy 
<I'y pourvoir, jufqll'a ce qu'dle plIt ctre en trat 
-<I'ufer du Pri vilcge , qlle Sa Majdl:e avoit eu la 
bonte de lui accorder ; & ce fut en confequence 
de cette priere, que M. ae Mefy fut nomme 
Gouverneur General, & M. Robert Inten-
dant de la Nouvelle Fr:wce. 

Le dix-neuvieme de Novembre de la mcme M. de Tracy 
annee 1663' Ie Roy fit expedier un Brevet de c~ nommc 
Lieutenant General avec I:! Pouvoir & la ':lce-,R.o), J~ 
Commiffion de Vjce~oy dans l' Amerique, en ~,~~TI~~'{;;~l[' 
faveur d'Alexandre DE PROUVILLE , MJI-lil'n • 

. 'luis de TRA CY, Lieutenant General de fes 
Armees, & lui donna ordce de [e tranfpor-
teraux Iflesdu Vent, de pa!ferenfuite a Saint
Domingue, puis de fe rendre dans la Nou-
velle France, & d'y demeurer aurant de terns, 
qu'il [eroit nece!faire pour regler [('lures cha-
fes dans cette Colonie, pour l'erablir folide-
ment au dedans , & pour I'allurer au dehors, 
en mettant les Iroquois a la raifon. 

M. de Tracy partir au commencement de 
l'annee [uivame ; & ce fut peu de terns aprcs 
fon depart, Ql1'on re~ut a Ia Cour Jes plaintes 

G iij 
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• de M. de Petree & du Confeil Superieur d'~ 

I 6 64, Quebec comre M. de Mefy. Sa Majdre etoit 

en metne terns fuppliee d'envoyer dans la 
Nouvelle France des Familles pour la peupler. 

& de les choilir dans !'Ine de France, dans la 

Normandie ,la Picardie, & les Provinces cir

convoifines, parce <Jue les Pel1ples ,di[oit-Oll) 

y etoient laborieux, indl1fhieux, pIeins de Re

ligion, au lieu que dans les ProvlDces les plus 

proches des Pons, ou fe faifoient les ernbar

<Juemens, il y avoit beau coup d'Heretiques , 

& les Habitans y etoient moins propres a Ia 
culture des Terres. 

1-\..lc (:';!t- Des que Ie Roy [e fur determine a rappellet 

.c:c\ksdl:no:n· M . de Mefy, il lui donn;! pour Succe£Teur 

~~~r ~Cl'; '~~ Dani~l de RE~{~ , Seig~eur ~~ COURCELLES) 

l,e;]:::, & ~,L Officler de menre & d expenence , & S. M. 

Talon, IDte!). choifir pour prendre la place de M. Robert, M • 

• hm. TALON, qui croit Intendant en Hainaut. Lt 

.1 ~ 6 5, vint-uni6rue de Mars 1665. les ProviGonsde 

ces Meffieurs furellt fignees, & on y joignit 

Uhe Commiffiol1 parriculiere pour informer, 

conjoi;)tem<:nt avec Ie Marquis de Tracy. 

c?ntre M. de Mefy , avec ordre, au cas, Gu'it 
fut trou- C coup:lble des faits, dom il ctoit 

accufe, de l'arreter & de lui faire [on proces. 

Enfi,: les ordres furent donnes pour lever des 
Habuans , & pour faire. embarguer Ie Regi

ment de CaYlgnan·Salures , nouvellement 

arrive de Hongrie, ou il s'etoit forr diflin<:rue 

dans. b gllerre co~me les Turcs , & qui e~oit 
. deflll1e pour ]a falre aux Iroquois. 

t;r~n~ [ccours M. de Tracy arriva it Quebec au mois de 
mnve en Ca- Juin avec I C . d . 
Ilada: les Ira. > que ques ompag111eS u Re(TllnCne 

quais Ie mi· de Carignan, qui l'avoient accOl11pa~~le aux 

1!>:llC. ~iles ; & il en detacha une partic avec des Satl-
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v~~e~, [ous la conduite du Sieur DE TILLY -1-6-6-5-'
DF. R HEN T IGNY , Capitaine , pour donner l,a 
chalfe aux Iroquois, qui avoient recommen(6 
lel!rs cour[es. II n'en falut pas davantage pour 
obljO"er ces Barbares a faire retraite; & Ie fruie 
,n . E 'd" fi I I n': cetre premIere xpe man, llt que e:s reeD -
tes Ce firent en toute [luete. Le reite: dll Re
giment de Carignan, a quelques Compagnic9 
pres, arriva avec M. dc SALIER-IS , qui en 
eroit Colonel, fur une E[c:Jdre, qui porroie 
auffi MM. de Courcelles & Talon, un grand 
nombre de Familks, quantit(~ d'Arri[ans , des 
Engages, les premiers Chevaux, qu'on ait 
vu~ e~1 Canada; des Ba:ufs, des Moutons) en 
un mot, une Colonie plus confioerable , que 
celie, qu'on venoit renforcer. 

Le Viceroy ne perdit peint de terns : des l'am C01~!-" 
qu'il ellt re~u ces [ecours, il {e mit a la tet~ tr~li{s Jam l;i 
de toutes Jc:s Troupes, & les mena a l'entret: PdYlCre. d~3 
d I R" d R' 1 I' , '1 I fi lluqUQ1S. e a IVlere e lC Ie leu, ou 1 e~ t tra-
vailler en mel11e-tel11s a la conthucrion de 
trois FortS, Le premier fut place a l'endroit 
mel11e, au avait ete celui de Richeliell , Hti 
par Ie Chevalier de Montmagny , & dont il 
ne re!l:oit gueres que les mines. M. DE SOREL, 

Capitaine dans Carignan, en fut charge, &: y 
fut laiff6 pour Commandant : c'e!l: dcpuis 
ce tems-Ia llUC b Riviere a pris [on nom, 
qu'il avoit donne au Fan., Le [econd fut bati 
au pied du Rapide , que j ai dit qu'on trouve 
en remontant la R.ivierc' on Ini donna Ie 
nom de Saint Louis; mais M. de CHAMBLY, 
Capitaine dans Ie me me Regiment, qui en 
eut la direction & Ie commandetnent , ayant 
depuis acquis Ie terrein , au il etoit htue , tout 
C~ Cap toll , & Ie Fon de pierres, qu'ol1 a de .. 

- G iiij 
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-1-6-6-5-'- puis eOllfi:ruit (ur les rLllneS de I anCien, por

tent prerellttmcnt Ie nom de Chambly: 
M. de Salicres (e chargea du troliieme, 

qu'il appella Ie /,crt. de S.,w/t Th;l'e[e , paree 
CJu'il fut acheve Ie JOur de la Fete de eerre 
Sainte: il eroir trois lill:;;, pll!S haur que Iii: 
{econd ; & Ie Colonel y choi{jr Con Pofte. Ces 
travaux furent finis .avec une diligence exm~m~ 
& il err vrai CJue pal-lit on jetta d'abord la 
frayeur parmi les Iroquois, mais ils en revil1-
rent bientot : on ne leur bouchoir qu'un paf
Cage pour cntrer dans la Colonie, & ils l1a 
tarderenr point it s'en ouvrir pluiieurs :!lUrres. 
Si au lieu de ces trois forts, on en cur fait un 
bon it Onnonrague , ou dans Ie Canton e' Ag
nier, & gu'on cur eu fain d'yentretenir toujours 
une nombreule Garnilon , on les ellt beaueoup 
plus embaraffes. Celul, C)'li (ubli(te aujourd'hui 
a Chambly, ne laiffe pas de couvrir la Colonie 
du cote de la Nouvelle Yon:, ~ des Iroquol$ 
Inferieurs. 

Mcmnir: de Pendant ee tems-Ia M. Talon etoit rdle a 
10,1. ~'k:' ~il'9-ueb~c, au il ne demeuroit pas oifif, 11 s'y 
\'(,;'-C aM. Hl(truJiit parfaitcmel1t des force, de la nature, C J' , 
~I.O.':. & des rd10urccs du Pays, & d~s Ie quatricmc: 

d'Oaobre ii avoit acheve un Mem(\ire rai[oll
ne , qu'il adrdh a M. COLBERT. Illui appre. 
noit que M. de Me[y ewit mort, avanr que 
la nOllvdle de fa revocation fut arrivee en 
Canada; qll'il avoit etc juge a propos entre 
M. de Tracy) M. de Couredles & lui de ne 
point informer eontre la eondllite de c~ Gou. 
,:ern.eur , & que l'Eyeque de Petree, les Eccle
i:afi:lqucs , Ie Conlcil Superieur, en un mot 
taus ceux , qui s'eroielH declares fes Parties 
D'ayant point fait de nouvelles inibmces a c~ 
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rujet, ils avoient cru que Sa Majdte ne trou- -1-'-6-1'
veroit point rnauvais que res fautes fuffent 
enfevelies avec lui dans [on tornbean. 

II parle en (uite de M. de Tracy, & dit que 
l'aO'e & les infirmites de ce Vice-Roy fai(oient 
be~ucoup craindre 'lue Ie Pays ne Ie poffedat 
pas lonterns, qu'il ne (e rnenageoit point du 
tout, & que quand il n'auroit que trente ailS, 
it ne pourroit pas (e donner plus de rnouve
mens, qU'il s'en donnoit: que fan grand talent 
J>our l'Emp!{)y , que Sa Majefte lui avoit COl1-

fie, Ie rendoit neanrnoins fort neceffaire a la 
Nouvelle France, & que [on avis, [uppo(e 
qu'il demandat Ion Conge, etoit que Ie Roy 
ne lui donnat point Ie (,~gout d'un refus , 
mais l'en?;ageat a continuer res fervices , ell 
lui laiffant la liberte du retour, & en temoi
gnant qu'illui feroit plailir de n'en ufer, qu'a
pres avoir reeonnu que [on ab{ence n'apporte-

-xoit aucun prejudiceaux affaires de Ja Colonie. 
II s'expliguoit en peu de mots (ur M. de 

Courcelles, dont il faj(oi,t aufIi un fort bel 
cloge, & il n'co a rien rabbatu dans Ie terns 
meme des demelCs , qu'il eut avec ce Gouver
neur dans la (uice. Enfin pour venir a cc qui 
(;onccrnoit la Colonie, il dit nettemcnt qu'il 
ne connoiffoit point, pour un grand Miniftre 
comme lui, de plus glorieu(e occupation, que 
les Coins, qu'il donneroit a ce Pays, n'y ell 
ayant point dans I'Amcrique , 'lui put devenir 
plus mile au Royaume. 

" Mais, continue-t-il , fi. Sa Majefl:e veut <c 

faire quei'lue chaCe du Canada, il me parc\lt cc 

Gu'elle ne n~iifIira , qu'en Ie retirant des mains cc 

de la Compagnie des Indes Occidentales ; 8-: cc 

qJl'en y ds>nnant une grande Iiberre de Com- (t 

Gv 
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•• ;r;-6-6-S-' -,. merce aux Habitans , a l'exclufton des [eufg 

" Etrangers. Si au contrai~e dIe ne regarde ce 
OJ Pays, 'lue comme un [leu de Comme.rce, 
0' propre a celui des Pclleteries, & au debIt de 
OJ 'lu~I'lues Denrees ,.'lui {ortent de [0:1 Royaume; 
OJ l'emolumem, 'lUI en peut revenu , ne vaut 
" pas [on applic:1tion, & merite m~s-peu !a votre. 
0' Ainli , il fembleroit plus utile d'en laiffer l'ell
~, tiere direction a la Compagnie en la maniere , 
OJ qU'elle a celie des H1es. Le Roi en prenant ce 
:I, parti , pourroit compter de perdre cette Co
Ol Ionic; car fur la premiere declaration, 'lue la 
"" Compagnie a faite, de ne {ouffrir aucune liberte 
" de commerce, & de ne pas permertre <lUX Ha
,,, birans d~ faire venir pour leur compte des dell
"J rees de France, me me pour leur fubfti1:ance, 
OJ tour Ie monde a ere revoIte. La Compagnie. 
"par cette conduite , profitera beaucoup en de
," grailfant Ie Pays, & non-{eulement lui atera Ie 
"moyen de fub<ifier , mais (era un obi1:acle ef
" [entiel a [on erablillement. " 

C;arakombie Sur la fin de Decembre, M. de Tracy erant 
,i Quebec. de retour a Quebec, GaraKonthie y arriva 

avec des Deputes de [on Canton, & de ceux 
de Goyogouin & de Tfor.1l10nthouan : il fit: 
de forr beaux prefens a ce General, & l'affura 
de la parfaire [oumiflion des Trois Cantons. 
II parIa avec modefl:ie , mais avec dionite des 
fervices, qu'il avoit rendus aux Franc~is puis 
il ~I~ur~ it la l11anier~ du Pays Ie P. Ie' M;yne > 
'1.Ul eCOlt m?rt depuls peu, & pour qui 1a Na
tIon. r~oquol[e a con[erve une grande dl:irne. 
II dlt a ce [ujet des 'chafes Ii touchanres & li 
fpirituelles, que Ie Viceroy & taus les Allifians 
en furent extremement [urpris : il conclut ell 
demandant la' paix ) & la libcne de tous les 
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1'>ri[unnicrs, que nous avions fait fur les Trois -1-6-6-5-" ~. 
Cantons" depuis Ie demier echange. , 

M. de Tracy l'tcouta avec bome, & lui La g~Icrrc eft. 
fit en parriculier & en public beaucoup d'a_1rc(olue com: ~ 

•• I" d r d d' d es A" l11el'S ~,; rnme ; JI IUJ accor a toutes les eman es a es les anne-
conditions rres-raifonnables , & ille congedia , yomhs. 
aulIl-bien que les autres Deputes, dlargcs --~:-;:6 
de prc[ens. le lilence des Agniers & de 011- I v '. 

neyouths, & plus encore leur conduite paf-
fee, ne IaiiToit aucun dome fur leur mallvai[e 
volonte ; & iI fut refolu d'aller au pllltot leur 
apprendre qu'on croit en etat de Ies punir de 
leurs in[u Ires & de leurs perfidies. Deux Corps de 
Troupes furent commaedcs pour leur donner Ja 
chaffe & M. de Courcdies voulut conduire Ie 
premier, qui ewit Ie plus conlid(lrabIe: Ie [e~ 
conJ marcha [ous les ordres de M. de Sorel. ' 

Le Canton d'Onneyomh fut allarmc de ces Ie' Ol~
preparatifs , & envoya des Deputes a QuebecnevOllb, (~ 
pour dC[Qurncr l'Orage , qui Ie mena~oit. Ii [oummen:. 
parolt meme par quelques Memoires, que ccs 
Deputes avoic11t un plein POll voir ) pour agir 
au nom des Agniers ; mais cellx-ci avoient 
encore des l'artis en campa~e, 0~ I'un de ces 
Parris [urprit & tua trois Officicrs MM. DE 

CHASY, CHAMAT, & MARIN, dOtH Ie pre-
mier etoit Neveu de M. de Tracy. Ce Ile fuc 
pourrant pas ce fuuefte accident, qui rompit 
tout·a-fait la Negociation COmlT1lnC(~e par les 
Derurts d'\. h1l1eyouth, mais la brutalire d'un 
Chef Agnier. 

M. de Sorel eratH fur Ie point de tomber Drmak': d'uPl 
fur une Bourgade de ce Canton) rencomrJ elect de,' :~. 
nne Troupe de fes Gucrriers , qui avoient ~!~!1' r 'l!;~ 
a leur tete Ie n?uard Flamand. 11 [e di(po[oit LH - CI.".11". 

a Ie charger j !or[que cc Capitainc, [e voya.,;; 
, G vj 
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-::--:-- forr inferiellf aux Fran~ols) & l1e trouvanC 

" 60 6. nul moyen (:!'eebaper) pri: I: .par~i d'a?order 
Monlicur de Sorci) & lUI dn d un all' fore 
allllle 1 Cjll'il alloir a Quehec rrairer de la paix 
avec M. de Tracy. M. de Sorel Ie: erut ) & Ie 
condlliiir lui-meme all'V ieeroy , qui Ie re~ue 
bien. Un autre Chef Agnier arriva pen de 
;ours apr~5 it Quebec) & [e donna encore pour 
Depute de (all Cal:ton. A lars on ~e. douta 
point que les AgIlJcrs ne fuJfent ventable
mmt dilpoles a la Paix : mais un jour, que M. 
de Tracy avoit invirc les deux prerendus De
puteS a Ca Table) Ie Di(cours eralH tombe fur 
]a mort de M. de Cha(y) Ie Chef Agnier 
Jcvant Ie bras, dit que c'ewit ce bras) qui avoic 
cai1e la rerc au jeune Olncier. On peU( juger 
<1u~lle fur l'indignarion de rous ceux , qui 
eroienr prcCcns. Le Viceroy dir a eet In(olent 
Sauvage) qu'il ne tueroit pillS per(onne; & Cur 
Ie ch2;np Ie fit etrangler par lc Bonrreau, en 
pre(cnce du B:uard flamand ) qu'il rerint Pri
{onnier. 

bredition D'aurre p:m M. de Coureelles 1 qui ne [~avoic 
<Ie } 1 de . d . r rr' d I . I I' 

C '1 f1en e ce qlllie pallolt ans a CalHt:J e eWIt OUrcCl C5, I , 

entre dans k Canton d' Acrnier· mais avant h , 

que de commencer les hofl:ilires ) il juO'ea a 
propos d'aller ,'ahoucher avec Ie Comm31~ant 
?e ~orlar ) ,Bomgadc <1e Ia Nouvelle YorK, & 
Jl tJra p~ro;c de cer Officer, qu'il ne donneroir 
aUClln keaurs aux Iroquois. II (ouffrir beau. 
C,0UP dans ce Voyage, q'J'ij fit au cerur de 
J J:iyv~r, les Raqll.e:tes aUK pieds) & portant 
hll mcme [es provlllOns & Ces armes comme 
l,~ ~ernier des Soldats) dont plu{ie~Hs) qui 
Ctolcnr nOl1;ellement arrives de Franc~ , fn. 
rem dhopll:S par Ie froid. Un peu plus d'ex4 
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perience lui auroit appris, que talldi~, q.u'i! - J '" .; 6. 
prenoit 11 fi grands frais une prtcaution 1.l1uu}e , 
11 manquoit [on coup. II s'en aper~ut blen~ot ; 
car etant entre dans Ie Canton d'J.\gnier, den 
trouva toudes Villages entierement decerrs ; 
les Enfans, les Femmes & les Vieillards , s'e-
toient mis en [(hete dans les Bois; & toUS Ies 
Guerriers avoient marche eontre d'aurres Na-
tions , en attendant l'iffue des Negociations 
commencees par les 01111eyouths. II yeur llean-
moins quel'lues eCcarmouehes pendant la nuit 
entre Ies nocres, & des (oureurs Agniers, 
dont quelques -uns furenr mes , & d'autres de-
meurerenr Prironniers : aucun Fran<jois n'y fut 
blel1e ; mais un Officier & quatre ou cinq Sol-
dats pcrirent dant cette Expedition, je ne f'iai 
par que! accident. J 

M: de Couredles trouva 11 [on retour les p1.~- m~;ch:T~~~ 
paraofs de l'Armementeontre les Onneyourhs [rc Ie meme 
& les Agniers forr avances. Six cent Soldats decamon. 
Carignan, un pareilllombre de Canadicns, & 
environ centSauvages de dilferenres Nations) 
compo[oienr I' Armee de M. de Traci, qui mal-
gre [on age plus que [epmag.ellaire , voulut la 
commander en per[onne. Dcux Pieces de Cam-
pagne faifoient toure [on Artillerie ; mais c'en 
troit afTcz pour forcer touS les retranchemens 
des Iroquois. Au moment, qu'il [e di[po[oit 
a partir, de nouveaux D~pures des deux Can-
tons arriverent 11 Quebec: il les rerint PriCon-
niers, & [e mit auffi-tot en marche Ie quator-
zieme dc Septembre. 

M. de Courcdles menoit I'Avant-garde~ 
qui etoit de quatre cent Hommes. M. de-Tracy 
eroit au Corps de Bataille , ayant avec lui Ie 
Chevalier de Chaumont, & qq;mtite d'O$.-
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---- ciers. Mrs. de Sorel & de Berthier, Capitaitle~. 

I 666.· conduiCoient l'Arriere-garde. On n'avoic pris 
de provifions, gue ~e g~l'i,l en fall~i~, pOUI." 
(TaOner Ie Pays enneml ou J on Ce crotolt alfure 
~~ , ~ 

(I'c'n trouver ; g-Jais comme on n'em pas al~ez 
de loin de les mcnaaer , on avoir encore bIen 

~ 

du chemin it faire, guand elles manquerent 
abColumenr. L' Armce elOic prete it (e debander, 
pour aller chercher de guoi vi vre, 10rCqu'elle 
entra dans un Bois de Chihaigniers , qui four
nirem de quoi {ubfil1er ju(gu'a ce qu' on flIt 
arrive aux premiers Villages lroCJuois. 

SNcce5 de fall Le Vice-Roy s'ctoit Batte de CUI'prendre ces 
bpedition. Sauvages; mais des Al(Yonguins, qui avoient 

pris Ie' devant (ans ordr~, leur avoient donne 
rallarme; de (orte qu'il n'etoir rene dans les 
Villages qu'un petit nombre de Vieillards & 
de Femmes, qui n'avoiem PlI Cuivre les aut res 
dans leur retraire. L'Armee entra dans la pre
miere Bourgade en ordre de Bataille, En(ei
gnes deployees, & Tambours battant . touS 
les Sauvages , qui s'y rencontrerent furenlYfaits 
Pri(onniers, & 1'0n y trouva des vivres en 
abondance. II pawlc que ce Canton etoir alors 
plus riche, qu'jl n'a ere depuis : on y voyoit 
des Cabannes bien travaillees , & proprement 
ornees; il y en avoil' de fix-vim pieds de long, 
& d'une largeur proportion nee , routes reve-
tues de planche en de dans. . 

Les Soldars , en vi!itam par tOut, decouvri
rent encore des Mao-ahlls creu(es dans la terre 
[ui vam la coutul1i~ des Sauv;rges & qui 
etoient tellement remplis de arains q' u'on au-
." . b' 

rolt pH en nournr route la Colonie pendant 
ne~x ans. Les premieres Bourgades fment re
dunes en cendres ; les deux tlernieres etoient 
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\In peu eloigUl~es ; rnais une Algonquine, qui -1-6-6"'6-.-, 
avoit ete lonterns E[c!ave dans ce Canton, 
fervit de Guide ponI y aller. La plus proche [e 
trouva encore fans Habitans ; & ce ne fut que 
cans la derniere, qu'on rencontra enfia I'En-
nerni. 11 s'ctoit per[uadc, qu'on n'oferoit l'y 
venir chercher; & l'appareil extraordinaire , 
avec lequel il vit les Fran~ois s'approcher ,.l'ef-
fraya.Il n'ofa attendre qn'il fUt attaque. & s'alla 
rneme a couvert dans des lieux, od il ne fut 
pas pollible de Ie [uivre. On s'en vengea fur les 
Cabanl1es , & it n' en refta pas nne [eule fur pied 
dans tout ce Canton. 

Il eft certain que Ii la [rayeur n'avoit pas II ne s'alI.1re 
[aili ces Barbares, l' Armce Fran~oi[e ellt Pli [e point du Pals" 
trouver dans d'affez grands ernbarras; rnais la 
tete leur tourna ; & ils ne [ongerent, l1i a pro-
fiter de l'av3ntage , que la fituation & 13 con-
noiffance des lieux pOllvoient leur procurer, 
ni it briiler ce qu'ils ne pouvoient pas emporter 
de leurs Grains. D'autre part, M. de Tracy ne 
jugea pas a propos de s'affl'uer d'eux par un bon 
Fort: il ne vouloie que les humilier , & leur 
aporendre gue les Fran~ois ctoient en etat de les 
[ou mettre , qu~nd lIs voudroient , & il Y flfullit: 
d'ailleurs, per[uaM gue par lernoyen des Forts, 
qu'il avoit fur la Riviere de Sorel, il avoit 
rnis [uffifamment la Colonie a couvert des 
comfts des Iroquois, il crut, qu'il etoit plus 
convenable de fortifier & d'augmenter les Eta-
bliffemens du Fleuve S, Laurent, & c'ctoit 
tout ce gu'il pouvoit faire avec les Troupes, 
<]u'il avoit en [a difpofition. 

Ce point etoit un de ceux , qui avoient ete 
plus expreffement recommandes a MM. de 
Courcelles & Talon. " L'une des chafes, qui 
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r 66 6. a appone plus d'obfl:acle a Ia,peuplad.e du C~-
la Cour ne nada, di(oir M.CoiGert dans 1ll1fl:rucbon, gu J1 

v~U[ pas "donl1oir~. l'Inrendanr, a ere que les Habitans 
qU'OIl eten." ont fonde leurs Habitations , ou il leur a 
dee jtrop la " pLI , & (am avoir eu la precaution de les join-

o O~l1C. "d &' ,) dre les unes aux autres , pour sal cr S entre~ 
" Ceco'lrir. Aiofi ces Habitations etant eparCes 
OJ de COte & d'amre , Ce Cont rrouvees expoCees 
cc aux embi'lches des lroglJ.ois. Pour cerre raiCon 
., Ie Roy fir rendre, il y a deux ans, un Arn!tde 
" (on Con{eil , par leguel il fur ordonne que 
" dore(navanr i[ ne (eroit plus fait de Mfriche
., menr, que de proche en proche, & que I'on 
It. reduiroit nos Habitations en Ia forme de nos 
" Paroiifes, amant que cela {eroir poflible, Cet 
" Arret efl: demeure fans effet Cur ce que, pour 
" rednire les Habirans dans des corps de Villa
" ges, it faudroit les aifujettir it de nouveaux 
" defrichemens, en abandonnant Ies leurs.Tau
"tefois comme c'efl: un mal, auque! il faut 
'J trouver guelgue remede , Sa Majefl:c laiife it la 
" prudence du Sieur Talon d'avi(er avec Ie Sienr 
" de Courcellcs & les Officiers dn ConCeil Couve
" raill,aux moyens de faire eXeCuter Ces votontes, 

II y avoit Cans doute de rincon venient a 
s'etablir ainfi dans des Jieux fi eloignes Ies uns 
des ~utres, qu~ les Habirans ne fuifent pas a 
por.tc~ de C~ prerer Cecours en cas d'arragne ; n:als J I parOlt que Ie pIns court, pour y remc
dler, eroit de bien fortifier la rere dn Pays con
tre .I.:s E~nemis prerel~s , &, contre ceux , qu'it 
erolt facde de prevoH qu on ne manqueroit 
pas d'avoir tor ou tard Cur les bras. Le Reole
lTIent , dont parle ici M, Colbert, a etlre
non velie p'lns, d;nne fois , .m.ais toujours inuti
lemcnt. L luten.:t I plus plllflam qne 1a craime, 
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II [ouvent pcrr~ les Parriculiers a [e placer dans I 6 6 G, 

les end.roits les ~Iu~ expo~e.~ ) 011 la racilit~ de 
la Tr~lte leur oton la vue dl! penl) & Ics 
plus facheufes experiences n'om pu les rendre 
(ages. 

Pour revenir it M, de Tracy, il auroir bien 
fouhaire de ponvoir traiter Ie Canton c!'On
neyouth ) comme il venoit de faire cclui 

-d'Agnier; mais la fin d'Oaobre approchoit ) 
& pour peu Cju'il eltt differe [on retour, il 
auroit couru ri[que de trouver les Rivieres 
glacees, & d'etre harcele dans fa retraite par 
un Ennemi, qu'il ;lvoit irtitc , fans l'affoiblir 
beaucoup, Les chemins eroienr me me deja 
affez mauvais : les Troupes y eutent beaucoup 
it [Ol!ffrir , & un Officier [e noya dans Ie Lac 
Champlain aVec quelCjues Sold::.ts. 

Le Vice-Roy it [on arrivee it Quebec, fie 
, pendre pour I'exemple d(:ux on trois de [es 
Prifonnicrs , & renvoya tollS les autres chez 
enx ave: Ie Batard Flamand , apres leur avoir 
temoignc benucoup de bonre, 11 re~ut peu de 
jaurs apres avis que Ie: Sieu r de L A V A LLIERE, 

Cjui commandoit it l'Ifle Royale (;;), etoir 
attaCjllc par Ies A nglois: c'eft tout ce que j'en 
ai pu ;:~prei1dre. Je [~~i [culemeue 'lue notre 
Etabliffemcnr dans cerre Ifle erait alors trcs... 
peu de chofe, & Cju'clle fut enrierement abal1-
don nee Cjue!ques annees apres. 

Des gue la navigation fur libre, M, de M, de Tracy 
Tracy repaffa en France, & Ie demier aae rctourne C.D 

cl'autorire , qu'il fit dans I' Amerigue, fut d'e- france. 
cablir 13 Compagnie des Indes Occidentales 
dans tous les droirs l dont avoit joiii celIe des 
cent Affixies. On en e(peroie beaucoup i mals 

(a) L' We de Il:ap Brcr'm. 
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---- die ne prit guere plus it c~ur ~es i~rerers ~e !a 
I 667· Nouvelle France " que n avolt falt la prcce

dente, ainlt que M. Talon l'avoit prevlI. Ce
pendant, comme les recours ) lJue le.Cana~a 
avoit re~usles dernieres annees, l'avOJent mlS 
fur un airez bon pied) il s'y con[erva quelq~e 
terns & il n'efl: lJas meme rerambe depUls 

, d ' dans l'erat de foibielle & d'epui[ement, 'ou 
Ie Roy venoit (Ie Ie rirer. 

Ch3ngem~nt L'hllmiliation des Iroquois crait .une COI1-

.laos Ls 011-.;:- jonaure favoraSle , dom on POUVOlt pronter 
res p~r rap, pour enga'2,er, &. ceere Nation, & roures les 

I
Porr ala Re- aurres it '{e 'rendre docile~ :lUX infl:ruaions des 
Il;lon. , Ii ' I I' , , 

MIl IOI1!l:lJreS; & a po H1Cjue concourolt avec 
]a R,-!i(Tion it ne Ia paine hiKer echapper; 
mais I~Js mceurs chanaercnt dans la Colonie a 

Ii ,. ~ I {'" 'I me ure, !Ju on s y crm p us en mete; ce ze c 
pour 1a converflon des Infideles) done rous 
les Habitans avoient paru jufques.li 3nfIi ani
mes, que les Ouvrier. Evangeliques, [e ra
lentit pen a peu dans les pre~niers; & les fe
conds ne trouverene plus toujours dans les 
Chefs Ie meme appui , qu'ils avoient trouve 
dans leurs l)redecef'!eurs,De forte qu'ils [e virent 
prefque reduits it regretter ces terns d'orage & 
de calamite , ou leur liberte & leur vie rneme 
ne tenoicnt a rien, &. au leur [an~, mele 
avec leurs [ueurs , multiplioient les Chrctiells 
a VlIe d'ceiL 

l:n quel e[at le reEichementgacrna les Neorhytes mais 
elle {Ie [[OU- il fir d'abord d~s prog;cs affez infenfible;, Plu-
VOl[ J. ()[S par. r. B d S' r r ' , , 
fill les Sau\'J.- Heurs ourga es all"J~es Ie lOutll1renr memc 
gcs & les dans leur premiere fervenr , tant qu'elles (uo
frallsois. fifl::erenr; mais les maladies ell ayant bientot 

Mpeuple quelques-nnes , d'autres s'ct:mr dit1l
pees, fans qu'ol1 en air jamais bien pu [~avoh: 
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la cau[e , on ne fit rien pour les retablir. Par- I 6 6 7. 
miJes Fran'r0is , au cems, dont je parle, la 

. piece s'ewit (j bien affermie depuis Ie Trem
blement de Terre, dont on reifentit encore 
en 1665. quelques fecoufTes, accompagm:es 
de ces· Meteores, qui effrayent roujours la 
Multitude, guelque namrels qu'ils [oient , 
gU'eIle cau[a de l'admir:nion il. ceox , qui ar~ 
rivercnt de France les annees [uivantes. 

On remarqua meme que parmi les nou~ 
veaux venus, les plus libertins ne pouvoienc 
tenir lontems contI e Ic:s exemples de vertus ) 
qu'ils avoient Cans ceife devant les yeux, & 
qu'au bout de fix mois plu!icurs n'eroief't plus 
reconnoiifables, & ne [e reconnoiifoient plus 
eux-memes. Les Soldats ne parloienr de la 
guerre des Iroquois, que comme d'ullc guerre 
[aime, du [ucces de laquelle depepdoic la C011-
ver!ion des Infideles. Deux Ecclefiafiiques & 
deux Je[uires , qui accompagner~nt M. de 
Tracy dans [on Expedition, ant a!ll'ue a leur 
retour que bien d~s Mai[on:i Regulieres a'e
toient ni mieux reglees, ni plus edifiantes , 
que l'avoit cre certe pedre Annee Aufll avoit
elle un Chef, dont les venus Chreriennes 
auroient fait honneLH aux Religieux les plus 
parfaits. II en a lailfe dans la Nouvelle France 
des nurql1cs, qui ne s'y effacerol1t jamais, & 
une odem de piete, dont l'impre/lio11 dure 
encore. 

Toute l'Ifie de Montreal reifembloit a une 
C0l11l1l0naute Religiel1fe. On avoit eu des Ie 
commencement une attention particuliere a 
n'y recevoir que des Habirans d'une regularite 
eKemplaire, Us eroient d'ailleurs Jes plus ex
poCes de to us aux cour[~s des Iroquois I & ainu 
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---- que les fCraelites , all retour de 12 captlvlte de 

1 ,,6 7, Babylone, ils s'ctoicllt ;ll.obliges en bariif.lnt 
lems MaiCons & en defnchant leurs Terres, 
d'avoir preCgu'e wujours !eurs outils d'u~e 
main, & leurs armes de I aurre, pour [e de
fendre d'un Ennemi, qui lle fait la ~uerre, qu: 
par CurpriCe ; de forte que les allar:nes, qUI 
les tenoiem tOlljOurS en craime , aVOIent beau
coup lervi a con(erver leur innocence, & a 

On veue 
f,."""ftr Ics 
·~auvagcs, 

rendre leur piete plus [olide, . 
Au milieu de tant de [ujets de con(o!atIon 

Une chofl! inquiettoit extrl!memem les Mi[
fionnaires. Rim n'avoit ete plus recommande 
a M, Talon, que d'engager ces Religieux a 
inlrruire les Enfans des Sauvages dans la Lan
gue Fran~oi[e, & ~ les accOtltumer a notre 
fa~on de vivre. J'ai dit plus haut qu'eux-me
mes en avoiem en la penCee p\ufieurs annres 
aupar;lv3nt, & j'ajoluc que c'ewit moins les 
difficu Ites , qu'ils avoicnt rencontrees dJns I'e
xecution de ce projet, qui Ie leur avoient fait 
abandonner, que les inconveniens, qu'ils y 
CI voiellt reconnus, apres les premiers effais de 
Cctte education. lis reprcfel1tcrc:nt ces iAcon_ 
veniens a M, Talon. 10rCque ce Magifrrat 
leur communiqua les Ordres du ConCeil a ce 
fujet; mais leurs reprefentations furent mal 
rclues j on les amibua a l'envie d'etre les [euls 
Maims des.Sauvaj;es. & de vouloir par-lil. [e 
rcndre toujours neceffaires, 

{lourql1o~ ce , Pour leur montrer qu'ils ne I'etoient point, 
I;rolce lleleu[.[ Intendant reColut de fe paffer d'eux dans cette 
iu POlllt If . &' d no ' I'E A d I . a alre, s ~ rella a veque e Petree, & 

aux Eccle~afbques de Montreal, qui promi
r~nt d.e.f~![e ce que Couhaitoit la Cour; mais 
11!1utAlue de leurs eff"om jufHfia biemo[ ks 
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Millionnaires ,& Ie Marquis d.} Tracy ne con- -1-6-6-7-, ... 
tribua pas peu dans la [uile it dil1iper les 001-

brages, qu'on avoit in(pires au Mlniftre COI1-
tr'eux. II avoit entcndu parler du projet , dont 
il s'agiiIoit, !or(qu'il ewit Cur les lieux; il 
avoit compris auffi-bien que les Je[uites, 
combien il ewit impraticable & dallf!;ercux , 
&. quoique MM. de COllrcelles & Talon per-
fiftaffem dans Icurs p:·tjugc5 , M. Colbert, 
qui en reconl1ut enfin i'injul1:ice , accorda Gn-
cerement [on amitJe aces Millionnaircs, peLlr 
qui il avoit tOlljourseu uni: verit{}ble dlil11t" ; 
[e declara dans routcs les occaGons leu" Pro-
rcctcur, & Icur [cl11oip;l1:t jUlqu'a la fin de [a 
vie une confiance C'ltiere pour tout cc qui rc-
gardoit I'exercice de leurs FonClions. 

Ccpendanc M. Taron il11a~inoic tom k~ 
joms de nouveaux moyens de faire f\eurir Ia 
Nouvelle France par Ie' con'mew,:. II fllloic 
pDur ceb nouvel' des retours proportionn~s 
aux avances, qu'on avoit faices pour la (ou
eenir , & a I'opinion , qu'il avoic l\li-ll1em~ 
donne it la Cour Je la bo!lt~ du P3YS. II avoit 
fur-tout fort a c<xm les Mines de fer, qU\lU 
alillroit y etre tres abondantes, & en leve
nant de Fr;u;ce, il s'ctoic fait de'arquer a 
Ga[pe , Ott il croyoic , Cur Ie u!moignaf!,e de 
quell1ues Voy.~geurs, trouver de l'arg<:nt; 
mais il fut bi-entot de:ron~rc. It fm pI us heu
feux ponr Ie fer. Pc:s Ie l110is d. AOllt de \'anne~ 
1666. il avoic envoyc Ie Sicur de LA TEsSE
RIE dans Ia llaye S. Paul, ou ce Mineur M
cOllvric une Mine, qui lui parut u'es-abon
dante; il dpera me me d'y nouvel' du cuivre) 
&pcuc·ctrede I'argcnr. D.lllS lcJournal, qu'il 
fit de (on voyage, ilremar'1tla que par tout b 
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---- od il travailla, la Terre etoit encore renver .. 

I '67· fee par Ie Tremblement de Terre de 1663. 

M. Talonetam retourne en France en 1668. 
engagea M. Colbert it [uivre ces decouvertes, 
& Ie Sieur de LA POT ARDIERE fut envoye ell 
Canada ace ddfein. A [on arrivee a Quebec 
on lui precema des epreuves de deux Mines .• 
que M. de Courcdles s'etoit fait apporter des 
environs de Champlain. & dll Cap de la Mag
deleine ((;I). L'une etoit en fable, & l'amre 
etoit en maife : la Potardiere le tran[porra fur 
leslieux) & a [on retour it Quebec il declara 
qU'il n\~toit pas pollible de voir des Mines, 
qui promillent davantage, foit pour la home 
du fer, Coit pour l'abondance. 

Libert': du On e[peroit aulli beaucoup d'nne Tannerie, 
tomll1crce pu· dont les premiers ellais avoient parfaitement 
blie en Cana- reulli ; ce 'lui joint a la liherte dll CO::lmerce , 
da. qui fur pllbliee cene rneme annee 1668. fai-

l 6 6 8. foit concevoir de grandes eCperances a cellX, 
qui s'intereifoient au Canada. II n'eft pas encore 
bien aife de C~avoir , ce qui les a fait evanoiiir : 
il eft du moins certain que ces Mines de fer, 
que reeil per~ant d{' M. Colbert & la viO'ilance 
de M. Talon, avoient fait decouvrir ~ arres 
avoir prefqu'entieremenr difparu pendant plus 
de foixante-dix ans) viennem d'ette retroll
:,ecs par.les Coins de CC:IX , .gui occupent au
Jourd hUl leur pbce, & 'lUI lel~r reJ1emblent 
tro p ,pour ne pas dO!Jl!t:r lieu d'dpcrcr qu'ils 
entrerant dans leurs VlICS. 

N"uve:1U Tandis que ces chofes Ce pa1Toient dans Ie 
voyage a centre de la Colonie, de nOllvelles Millions 
l'Oueic & au [e formoient vers Ie Lac SUllerieul' Fort pell 
Nord. I • 

. ( ~ ) Cc [om deu~ Paroiifcs lituecs ended des Troi,;, 
RlY1Cres. ' 
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de rems apres (Iu'oneut re~tl it Quebec h nou- 16 6 S. 
velIe de la mort du P. MeCnard. les memes 
Outaouais , avec leCquels ce Mil1ionnaire en 
etoit parti! y revinrentcharges de Pelleteries; 
& comme ils pedifi:oient toujours daw Ie deC-
fein d'arrirer chez eux les Francois, afin de 
s'epargner la peine de faire de Ii '~rands voya-
ges, ils demanderent encore un jeCuire , per-
fuaMs que plulieurs Fran~ois y voudroiem 
accompagner ces Peres. 

Le criitc Cort des deux premiers ( a) , qu'on 
leur avoir donnes , la maniere indigne, dont 
on C~avoit qu'ils les avoienr traites, Cur tom Ie 
dernier; Ie peu de fruit, qu'il y avoir it crpe!-et 
de faire parmi eux ; & Ie motif, qui les cnga
geoir ,it flire une telle dcmande , ne de'loimt 
pas, ce (cmble) permertre au Sl!lperieur Ge
neral des Millions de les ecouter; mais Ics 
Hommes Apofi:oliques ne Ce conduifent pas 
toujours par les regles d'une prudence ordi
naire; & comme ils font les inf1:rumens de 
la Grace) qui ne:c laffe jamais de frapper it la 
pone des ca:urs les plus [ourds & les plus re
belles it [a voix ; ilsne [e croyem jamais per
mis de negliger les occalions de la (econder; 
ils efperent meme , contre route efperance , 
qu'it la fin elle rriomphera. 

Le P. Claude ALLOU EZ s'offrit dOllC a Cui
vre ces Barbares. Son ofFre fut acceprec; & 
bien lui en prit de s'ecre anendu it tout ; il 
n'elh gUt!res ere pIllS mal traitt de fes Conduc
teuts, s'il eut ere leur Elciave: ccux, qui 
'lui l'avoienr re~l\ dans leur Canot , l'aban
dOllnercnt meme un jour Cur Ie riva~e: rnais 
ils en furent punis fur Ie champ; it peinc s'e-

(a) Les PP. Garrcau & Mcfnard. 
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-1-6-6-8-.- toient-ils rembarqll<~s) que leur Cflnot rourntt; 

& qu'j!s [e norerent ~ous. Le Serviteur ~e 
DiGU em compte pour nell rollS ces mauvals 
traitcmens) s'il eut pu venir a bout de faire 
ouvrir les yeux aces Infideles fur leurs ridi
cules fupetftitions ; mais il comptit bientot 
Gu'il avoit att..1ire a une Nation p:::rver(e) & 
que ri:n ne pouvoit amolir Ia durete de [on 
ccrur. 

SupcrHirion ie feu ayant pris un jour a un Bari I dePoudre, 
.IesOut.louals'qu'ils a'loirnt appont de Quebec, pbiieurs en 

[utem bldTes. Au c1(faut de remecles bumains, 
ils euren: recours an SG!cil ; !es Jon~lcurs 
s',1ifemblerent) &. plcparerel1t une erpece de 
Fete) qui ccmmen~a par des Chants accolU
pagnts de qu:mtite d'ex,ra':a~ances; on 3nroit 
die une Tlol1p'~ de Phrcn~tiques ; &. cem: 
SC~l1e ~ qui inlfliroit je 11e f~ai quclte [lOrreur, 
dur:l fort !OliteI11';. Enfuite) dix ou dDL:Ze des 
plus 1'.'o(:1:-·lc5, s'"i1irci1C en rond 3Utour d'ull 
petit Eel: ; ils pou{foient de grands cris, & 
rega~'do~ent [al~: cef[,~ Ie Solei I ) auquel ils 
parolfTolcnt oftrJr la f1amme, all b fume;: 
de cc feu, Enfin) Ie plus vieux de I, Trouoc 
fc: leva) l'l. Ce tournant \'ers cet Nhe il'le 

, '1 ' c()n)U:-:1 a lame voix, de rendre 1.1 [ante aux 
Ivb!ades, 

Dangers,3: II eut beau faire, Ie s·)c:: I1C c:u~!-ir per-
~llJ!;UC\(]llC['Co'lIle ,'I! M'!1" , --_' • , _'" Drs e L IOnn:lIfe re r,o~p-Jnt pIllS 
hl','.l]C p, AI-I" •• .:t,' '" _ t , 

Iourz. dans ,clO,lJLH ces Implete," " el1r:-':~'i ,( Ie plu, hardl 
wpge. de la B~l1de, & lUI dJt des chDCes Ji fortes, 

, d ~'I' /' 'lllll,n es J "a a(~es en rut [cJppe, & s'adreiIa 
fUf, I !leure all D'eu '1-'<; Cbr~[iens ) Je reCOll
DOJ!1anr pour i'uni,we Dil'i!li:c cllli f1,ct r i r at 
d'etre"l'T ~~ n~ _I ... ' ' .... ', 

J . oqUtt, L~ POUt e M:l1trc: f..mve,a<Jl 
de 1a maladie I$.; de la [ante; mai., l'Idolatre, 

qlJ.C 
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'tiUe Ie Perc: avo it apofrrophe , entra dans une -1-6-6-3-.
£i grande fureur contre lui, qU'on crut 911'il 
alJoit I'immoler au Solei!. Tout aboutit nean-
nlOins it brtHer Ie Canot, qui l'avoit porte. 

Le.premier de Septembre ils arriverent au 
Sault Sainte Mari.e , qui ell:, comme je I'ai 
deja obferNe , dans Ie Detroit, par ou Ie Lac 
Superieur fe decharge dans Ie Lac Huron. Lc 
P. Allouez ne s'y am:ta point; il employa 
tout Ie mois de Sertembre it parcourir Ia Cote 
MeriJionnale du Lac Superieur; il y rencomra 
plufieurs Chretiens baptifes par Ie P. Mefoard , 
qui furent charmes de Ie voir, &:. qu'il forri.fia 
dans Ia Foy. 11 eut auffi la confolation d'affurel: 
par Ie Bapteme, Ie falut eteme! de plufieurs 
Enfans moribonds; & Ie premier d'Otl:obre • 
il arriva it Chagouamigon. II y fut re~u dans 
une grande Bourgade, ou I'on comptoit all 

moins huic cent Guerriers de dilferences Na
tions : il commen~a par y batir une Charetle • 
qui fut bientot frequentee d'un affez bon nom
bre de Pro[elytes. 

Le premier, qui lui demanda Ie Bapteme 
&:. qui Ie rc~ut , fut Ie Malade , qui pendant Ie 
voyage, touche de fes remontrances , avoic 
reoonce aux remedes fuperftitieux • que 1'011 

commen~oit a lui faire: il avoit ete gueri, 
apres s'etre adreffe au Dieu des Chretiens ; & 
if ne doutoit point qu'il ne lui en fUt uni
quement redevable. II fe fit alors une Affem. 
blce de di~ ou douze Nations, quientendciieot 
tomes la Langue Algonquine; & l'Homme 
Apoftolique , qui f~avoit fort bien cette Lau
(tue ,ne man9ua pas une fi bcll~ occalion d'cxer
~er [on 'Lele. n parla lonterns de la Religion 
Chrcril!nne , d'l1~e tnanierc vlve IX pathetl-

n. It H 
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_--- que, ma is proportionllee a hl ~apaci[.e d.e fils 

I 6 6 8. Auditeurs: il fut fort applaudl; mws F!= fu!=-
tout Ie fruit qu'i/ en rita; . 

C J Outre l'obftacle , qU'oppoCoi t H'efficace de 
roy:111CC (]cs • d fi' d . 

OutiloU.lis la parole de Dleu Ie nature! ur &. eroce e~ 
• Sauvages de ces Con trees , Ie Millionnaire le~ 

crouva rous auffi fuper!litieux que les Ou-:, 
taouais. II raconte dans fes Lettres, que par
[ant dans un Village de ces derniers, il vit 
une Idole elevee au milieu de la Place, & tout 
Ie monde occupe it lui facrifier des Chiens, 
pour obtenir la guerifol~ d'un~ maladie popu
laire) dont plufieurs etOlent deja morrs. Quel
ques-uns lui apportoient auffi des offrande~ 
pour d'autres befoins ; & outre ces Sacrifices 
publics, il s'en t'iiifoit encore de particuliers 
dans les Cabannes : mais Ie Miffionnaire n'ex
plique point quelle ttoit cette Divinite, & 
peut-etre 11',:n put-i1 rien apprendre .:Ie certain. 

Quand les Outaonais naviguent fur les Lacs~ 
& qn'ils y [ant furpris d'une tempete , ils egor:' 
gent un Chien, ou quelqu'autre Animal, & 
Ie jettent dans l'eau, en difant :tJDieu du Lac ~ 
.Appaife-toi , voici mon Chien, que je te donne~ 
D~ns Ie commencement les Neophytes fai
(Olent la meme chafe en l'honneur du vrai 
Dieu; & on eut bien de la peine it leur perfua~ 
der qu'il ne vouloit pas etre adore c1e la forte. 
L'a~euglement de. c~s ~euples a!loit jufqu'~ 
crolfe que Ie Solell etolt un Homme mais 
Q'une efpece forr fuperieure it la notre '& que 
101 Lune etoit [a Femme. Ils difoient I; meme 
chofe. de 1a Glace.. & de la Neige, qu'ils pre
tendo lent aller habjter un amre pays pendant 
nt6. 

p s'lmaginoient encorl! ~ue les Oy[eauJ; 
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.voient entr'eux un Laugage, qui ~[Oit en- -1-6-6-3-,
,teudu de .quelques Hommes : apparemment 
que leurs J ongkurs leur faifoient accroire qu'iIs 

·.en avoient l'imelligence. Us difoient que l' Arne 
·d'un Poiifon mort, rentre dans Ie .corps d'un 
autre Poi{[on .; auffi n'en bruloieut-ils poilll: 
.les ar-reteS, de peur de choquer ces Ames, & 
d'etnpecher que les Poi{[ons ne fe lai{[a{[enl: 
point prendr,edans leurs filets. Enfin,ilsavoierl"t 
.en finguliere veneration un certain Animal 
.extraordinaire , que plulieurs affuroient avoil: 
vu en fonge , mais dont irs ne pouvoienr pour. 
:tant pas dire quelle etait la figure; quelques-
uns fe wnfondoient avec Mtrabichi , Ie Diel1 
.des eaux , dont I'Hiftoire fabuleufe & ridicule» 
varie felon les differences N atipl1s , qui 1e re .. 
. connoi{[ent. 

Le cu·lte relatifa une croyanee Ii bizarre, Leurs mcrUf~ 
aboutilIoit prefque toujours a des fefl:im, des & leurs rLl
.chants, des danCes, des debauches> des obfce- tiqucs~ 
l1ites , OU rien n'etoit voiIe. La polygamie, la 
diffolution des mariages, le-libertinacre dans 
ies deux fexes regnoient parmi ees Ba~bares a. 
un point> que bien loin d.'avoir honte des 
exees les plus cdans, its y avoient meme atta-
che une idee de Religion. Quand un Sauvage 
demandoit quelque chofe a fan Genie fami-
lier, il jeunoit jurqu'a ee qu'it d'tt eu un fonge. 
qui l'aflfaat d'avoir obtenu ce qu'il deliroit. 
Quant it ce qui regarde les maladies, Ie grand 
principe de leurs Medecins etait , qU'ordinai-
rement dies ae viennent, que de ce que 1'011 

a manque a faire un fefl:in apres une Chaffe. 
ou une Peche. Quelquefois lleanmoin~ ils leg 
amibuoient a un mauvais Genie, qui s'croit 
jettc fl!t la partie malade, ~ qui avoic etc en· 
. Hij 
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-1-6-6-8-. - voye par un Enllemi. J.,e Jonsleur. apeUe pou~ 

trairer Ie Malade) apres aVOH falt fes refie
xions , & bPU~OllP de fimagrees , ordonnoic 
un fdEn, & te rctiroit en promettant une 
promerc gueriCon., . 

. c "1 fe Il £e rcncontra encore a Chagouamlgon un 
C <]U • h' . 

pal1e entre Ie grand nom~~e de ~urons C r t1~ns ? en qUI 
1'. Allouo1. &: Ie defaut d mfl:ruthon ) & la pnvanon des 
les ~outcoua. Sacrcmens aVolent un peu alrere la croyance , 
t,!mIS. & dont Ie commerce avec tant de Nations 

infidCles avoit encore plus corrompu les 
mcrurs. Le P. Allouez travailIa avec zeJe a 
les remettre dans I.e bon chemin, & y reuLlit. 
Trois cent Pouteouata:nis y vinrent :tuffi de 
leurs I11es , ou toute la Nation etoit encore 
reiinie. Des yu'ils furent arrives, Ie Miffion_ 
naire les vilita,& en fut re~u avec difl:inCl:ion , 
mais d'une maniere afIez bizarre. D'abord 
celui , qui menoit la Bande) lui demanda res 
fouliers ; Ie Pere Ies lui donna, & arres que 
ce Sauvage Ies eut bien confiden~s , i vouIut 
leg lui remettre, en diCanr que c'eroit parm~ 
eux une marque de reCpeCl. Tous charmereut: 
Ie P. Allouez par leur douceur; & les inlhuc. 
lions, qu'il leur fit, ne furent pa~ illutiIes. 

I! y ~voit parmi eU~,un Vieillard, qui appro. 
C~OIt ~ort de [a ~enrleme annee, & qui par
f.;:, dans fa NatIOn pour un Homme divin 
11. jellnoic, d.iloit.on) ju[qu'a vint joursd~ 
f:ure , [an~ nen prendre, & voyait (ouvent: 
1, Auteur de,tout~s chofes. ~'e~ ain(;, queces 
Sanvages s expnrnent ordlnalremel't , lorf:. 
911'iI~ tarlcnr du nai Dieu. II tarnba .11a]ade 
a C~agouarnigon, & on Mfe'tpera bien-tOt de 
fa VIe. De.~x de res Fill~s ) qui avoient et{,de~ 
pius ~ffidues a\.llj: mfl:mttions du Miffiofluaire' 

, .~ 
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& en avoient ete touchees, lui redirent toUt -1-6-6-S-.
c:e qU'elles en avoient pu retenir j & l'enga-
ghent a s'en inLl:ruire par lui-meme. II y con-
[entit ; Ie P. Allouez averti par fes deux Pro...l 
felytes, lui rendit viGte , Ie trouva extreme-
ment docile j & ne jugeam pas (lu'il dut aller 
bien loin, Ie baptifa. 

Sur ces entrefaites, arriva 1e terns de 1a 
Fete des Songes : Ie Moribondappella Ie Mif
fIonnaire, & Ie pria de lui donner une cou
vcrture bleue j Ie Pere voulut f~avoir dans 
quelle vue il faifoit cene demande : " Cell: , <c 

dit-il ,que Ie bleu eLl: la cOlllellr du Ciel , oti c< 

j'efpere aller bientot, & dont je VCllX defor- .~ 
rnais m'occuper uniquement"; & i1 mOllrm oc: 

peu de jours apr~s, en difant it Dieu, avec 
une grande affeCtion de (ceur: Seigneur, /ai 
commence b;e~ tard a 'lI0US p,imer. ie P. Al
louez [e difpofam a l'inhumer a la fa~on des 
Chretiens, fut bien [urpris de voir qu'onl'avoit 
prevenu, & qU'onle briHoit ; & cc:nme ce n'e~ 
wit pas l'u[age parmi ce Pt:llple, il demanda la 
raifol1 de cette nouveaute. 

" Celt, lui rerondit Ull Sauvage, d'Ull air cc 
fort (erieux, que Ie Pere du Mfunt etoit un Lie- ." 
'Vre; leqllel dit un jour a fa Femme, CJu'il nc ce 

trouveroit pas bon que res En[ans fuffent rnis cc 

en terre apres leur mort, etant parens de la (C 

Neige,dollt j'origine elt celenc: il ajouta que {i cc 

jamais on alloit en cela contre res intentions, <c 

il prieroit la Neige de tomber en {i grande cc 

abondance, que cctte annte-Ja il n'y CUt point co 

de printerns (c. Cette reponfe fit d'abord rire Ie <c 

MilIionnaire, qui el1treprit enruite d'clI faire 
[emir l'abfurdite aux AIIiI1:ans, mais fes ef
fortS f,lrene inutiles. Les deux Filles du Vieil. 

H iij , 
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----lard lefqnelles avoient en rant de part a fa 

I 66 8, conv~rfroll de leur Pere ,re~urellt dLl Ciella 
meme Grace que lui, & ont perfevere juf
<}u'a 1a fin dans la pratique des vertl:ls Chre
tiennes. 

1.'" '1 Em'iron fix-vint Outagamis , deux cent' Lvangl e . (i d' 
preehee a plu. Sal?is, & quatre-vint IllinoIs, e ren lfent 
iicurs Na- vers Ie meme-tems it Chagonamigon, & eurent 
~IOtl~ quelque parr aux benedictions, que Ie Ciel 

repandit fur les travaux de l'Homme Apofio
liqne. Des-Iors on parloit des Illinois, com~ 
me d'nne Nation prelllue detruire par les Iro
quois; toutefois cinquante ans apres J eUe emir 
encore de quarante mille Ames. Le P. Allouez 
vir auffi quelques Sioux au meme endroit; mais 
jl ne pur trairer avec eux que par Interpretes;
&: la meme chole lui arriva avec pluileursautreg 
Nations ,dom je ne trouve les noms, que dans 
fes Memoires. Nous les connoiiTons peut-ctre 
aujourd'hui [ous d'aurres noms, que leur dOll
nem des Sauvages plus voilins de nous. 

S~u Pays des Les Sioux firent entendre au Miffionnaire 
IOUX. I P ,. I' ,. 1 d M d que eur ays etolC exrremltt: u on e verso 

Ie Nord; mais il y a bien de l'apparence qu'ils. 
comprenoient [ous Ie nom de Sioux Coutes -Ies' 
Nations, qui parJent des Dialectes de leur 
Langue, fur tout les Ajfiniboils. Au Couchant, 
jls avoiem pour voilins les Karejis, au-deJa 
~e[quels , ils difoient EJue la Terre efi coupee, 
& qu'on ne voyoit plus que de l'eau puame ~ 
~'efi ainG. qu'ils dcli!1nenc la Mer au Nord
<luefi , ~Is font bor~es par des Peuples , qui 
fe nournKent de chair humaine & la vendent 
crue. II .y a dans Ie voifinage des Affiniboils
\me Nation, dont on dit la m~me chofe· mais 
it petit beaucoup Qe monde dans ce P~ys-~ 
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par les aents d'une efpece d'Ours , d'une gran- -1-6-6-8 .... -
Qeur enorme) &qlli ont les ongles extreme ... 
inent longs. 

Les Kiliftimms, ou Crijiintfux, que rios Des Crifti
Canadiens appellent CriqucJ , faifoient en ce naux. 
tems-Ia des excudions ju[qu'a cette extremire 
du Lac Superieur, & Ie P. Allouez, <Jui y en 
vit plufieurs, afflire <Ju'ils adorentle Soleil, au. 
quel ils facrifient des Chiens, <Ju'ils pendent 
aux Arbres : il ajolue que ces Sauvages font 
grands parleurs , & parlent fort vhe , contre 
l'ordillai-re de tous les anrres de ce Continent ; 
nos Voyageurs les apellent pour terte raiCon 
les G4cons du Canada. Leur Lanj!;ue eft une 
Dialecte Algonquine, & approche fort de ceHe 
ties AttiKamegues; ce qui joint avec Ie nom 
de ces derniers, qui eft celui d'lin Poiffon fort 
commun ( a) a l'extremite _ Seprentrionnale 
du Lac Huron, peut faire juger, qu'ils ecoient 
autrefois Habitans des environs du Lac Supe-
rieur. 

Au commellCement de l'annee 1667. Ie P. Diverfes 
Allouez apprit que des NipiiEngs s\~toient re- cour[es du P. 
tires en grand nombre fur Ie bord du Lac Ati. Allouez. 
mipegon, qui eft au Nord du Lac Superieur, 
dans lequel il [e decharge. II s'y tranCpor~a, 
& y arriva les premiers joms du mois de Juin : 
il trouva ces infortunes Fugirifs, qni eroient 
Chretiens pour la plupart, dans Ie meme etat , 
OLl it avoit trouve les Hurons; & suoiqu'il 
fut extremement fatigue d'un Voyag~ de cinq 
cent lieues, qu'il avoit fait avec deux Sauva-
ges, il mit d'abord la main a l'cruvre, & eue 
1a conColation de n'avoir pas travaille en vain. 
De-Ia il reprit la route de Chagouamigoll , ou 

'II J. 011 l'appdfe commllllemenr Ie PoilJim Il/"1Ir. 
H ilij 
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---- ayam forme Ie deiIein d'etabJir undM.iffion 
l 6 6 g, fixe, it [e joignit a un grand convoi d'O.u" 

raollais , qui alloient porrer leurs Pelletenes 
a Montreal j de la il fe rendit a Queb~c, ou il 
arriva au mois d' AOltt de l'annee [Ulvantc. 

II lJ'y refta que deux jours , & en repartit 
avec Ie P. Louis NICOLAS, qu'ilavoit engage 
a venir pa!rager avec lui les rravaux d~ [a pe
nible Million, un Frere & quatre Ouvners. I15 
retrouverent a Montreal les Outaouais, qui 
ewient fur leur depart ; mais quand il fut 
o,ueftion de s'embarquer, ces Barbares ne vou
haem recevoir dans leurs Canots, que les deux 
Peres, qui ne craignirem point de s'abandon
lJer entre leurs mains, [euls , fans provifions , 
fans apparence de tirer aucun [ec,ours de leurs 
Condutteurs , & ne pouvant gueres compte( 
que fur la Providence. Nous verrons dans [on 
terns, que! fut Ie (ucces de leur Voyage. 

1vrillionnai- Cependant, les Cantons Iroquois d'Agnicr 
Ie, parmI !cs & d'Ol1 ncyouth avoienr enfin juO'e que Ie parti 
IroqUOIS 1 I r , . d t;> d . e p us lage pour eux etolt e s accommo er 

avec les Fran~ois. Peu de tems apr<!s Ie depart 
dll Marquis de Tracy, ils ellvoyerent a M. de 
Couredles des Deputes,Cjui firent leurs [oumif-' 
fions a ce General, & !lli demanderent des Mif
fionnaires. II leur obrint cette grace, quoiqu'on 
ne I' ellt pas encore faite aux trois 2Utres Can
tons, & Ie choix tomba Cur les PP. BItUY AS 

& FREMIN .Le P. GARNIER, qu'on envoya peu 
de tems apn~s a leur Cecours , etant alle vi liter 
les Chretiens d'OnnOntaglle , GaraKonthie Ie 
retin:, llli bat it une Cabanne & u ne Chapelle , 
& lUI fit promettre de ne point fortir de fon 
Canton, qu'il ne ffitlui-meme de retour de 
~uebe,) 011 i1 allQit dema.nder des Miffiol\.~ 
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illlires pour fon meme Canton, & pour cellii 1 6 6 S. 
de Goyogouin, 

II partit ell eifet, & all bout de quelques 
tnois, il revint avec les PP. D'E CARHElL & 
MILET. Un nombre conliderable d'Iroquois 
s'etoient etablis a l'exuemite Occidentale dll 
Lac Ontario, & il Y avoit parmi eux plulieurs 
Chnbtiens : l'Eveque de Petree ne crut pas les 
devoir lailfcr fans Pafl:eurs , & il leur envoya 
Meffieurs DE FENELON & TROUVE', Ainli, a 
1a. referve du Canton de Tfonnonthouan , au' 
travailloit a rendre Chretienne route cerre Na
tion, ceUe de tout Ie Canad~, qu'iJ importoit Ie 
plus de ~agner a 1£s US-CHRIST, & d'aifec
tionner a la Nation Franc;oife , tant a caure de 
1a reputation, <]u'elle s'~roit acquire par les 
armes, qu'a raifon de la lituation de ron Pays, 
<Jui feparoit de ce cote-la les Colonies Angloi
res de la Nouvelle France. 

Comme j'ai ell Ie bonheur de vivre avec la Ce 9ui a em· 
plupart de ceux , 'lui om Ie plus lanterns tra- pecl~c la con
vaille a cette portion de la Vigne du Seigneur, verlNlOn.deccr-

la II· I I I r . tl. d ~ 1 t~ auon. que e, rna gre eurs 10ms , ell emeur",e 
fauvage dans fon tetroir natureI, je me fuis 
(ouvent informe de quelques-uns d'eox , de ce 
qui avoit empeche Ie grain de la parole de 
prendre racine parmi un Peuple , dom ils van. 
toient beallcoup I'efptit, Ie Qon fens, & Ies 

. fentimens nobles: tous m'ont repondu, que ce 
qui avoit [1it Ie plus f!;rand mal, ewit Ie voili-
nage des Anglois & des Hollandois, dont Ie 
peu de piere, <juoiqu'ils fe portalfent ?our 
Chretiens, avoit fait regarder aces Sallva?:es 
Ie Chrifl:ianifme, comme une Religion arbi-
traire. 

On [~ait d'ailleurs) que les Iroquois fc: 
Hv 
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-.---- croyant a£Ihres d'etre fe~urus ~e ~eurs VOi~Hg.:> 

1 6 6 8. & d'en tirer tout ce <:jUl leur etOlt necelfalfe'~ 
toutes les fois que nouS les attaquerions, o~ 
qu'illeur prendroit fantaili.e de'rompre la paix :0-

ils ne fe fontjamais mis en peine de conCerver 
Docre alliance; d' ou il eft arri veque nous crai .. 
-gnant fort peu, on ne les a jamais trouve- fore: 
dociles fur Ie fait de la Religion~ les m~me!l 
Miffionnaires ajoutoient <:jue Ia Traite de: 
reau-de vie, <:jue les Barbarc:s faifoient libre .. 
meot dans la Nouvelle York, avoit aulIi tou~ 
jours ete un obfl:acle inCurmontable a leur con .. 
"erfion. Si nous jugeons avec juftice que des
Beretiques font coupables d'avoir mis par.ce 
commerce un aulIi gral~d obftacle au progres 
do Chriftianifme; quels reproches ne me
litent pas des Catholiquc:s , qui par la meme 
voye l'ont corrompu pa-rmi des Neophytes, 8C: 
diffame parmi les IdoHhres ? 

:P;ogres de La Nouvelle France jouilfoit alors d'une 
}'l Colonie. paix profonde, qu'elJe goutoit pour Ia pre-

miere fois depuis fon etablilfement. Ceux".. 
qui b gouvernoien~ , & a qui eIJe en etoit re
devable en bonne partie, ne neglia-eoient riea: 
pour en proncer) & pour faire pre~dre a certe
Colonie une forme folide, qui la rendh digne
de l'attention , gue-Ie Roy continuQit a lui don
ner. La meilleure partie du R€~iment de Ca
ri-gnan-Salieres y eroit demeur~e ; & apres la
fin de fa guerre des Iroquois, prefque tous leso 
Soldats s'y ecoient fairs Habitans ,ayant ell 
je~r conge it cme ~ondition. On y renvoya;, 
m;n:e deux ans ~pres fix Compagnies du meme
RegIment, qUI avoient accompagne M. de 
Tra<;.y it Con re~our en France, rant pour ren
-lorce[ les GarmlOtlS des.Poftes les plus irol>0~ 
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rails, que pour augmenter Ie Ilombre de Co- I 6 6 8. 
lOlls; Pluiieurs de leurs Officiers avoient obte-
nu des ierresavec touS Ies droitsde Seigneurs: 
ils s'etablirent prefque touS dans Ie Pays, s'y 
marierent, & leur pofterlte y fubfifre eiIeore. 
1a plupart troient Gentilshommes;- aufIi la 
Nouvelle France a-t-elle plus de NobleiTe 
ancienoe, qu'aucune autre de' nos Colonies, 
&: 'pent-etre que toutes les au:tres enfemble. 
Enfin par tout, au ron faifoit des defriche-
mens, fe terrein fe trouvoi! bon; & comme 
JI!S nouveaux Habitans fe picquerenf d'emlJ-
1ation, pour egafer la venn, l'indufhie , cSt 
l'amour du travail des anciens; taus furc:nr. 
bientot en etat de fubfifter, & la Colonie en 
Ie multi pliant , n'eu! pas fitot Ie chagrin de 
,voir alterer fes mcrurs & fa Religioll. 

Au mois d' Avril ele cene mcme annee, if eomore} 
1'3(ut it Quebec une nouvelle Comete ; elle Treml>Jement 
ttOit en forme de lance, de cbuleur rouge~tre , de Terre; mil,-

fc fI I C I d fi ladles orr en ammee & rore ongue; une e es • 
cxtremites etoit caehee fous l'horifoll ; dIe 
{uivoir Ie Soleil couchant, & difparoiffoir, 
des que la LU11e etoit levee. Le Peuple erut 
qu'elle lui avoit annonce quelques fecouffes de 
t~emblement de terre " qui [e firem fentir qud .. 
que-terns apres , & des maladies, qui couru-
rent l'automne [uivant. On ne boma poinr-l?ll 
fes craintes, eomme i1 arrive a la Multitude ~ 
quand une fors dIe eft intimidee , & on etal'-
gnit beaucollp pour fa recolte ; mais aueune" 
influence maliane n¥approcha des Campagnes,. 
&: la moilfoll fur des plus abond-antes. R:e.li&ieure 

Au mois de May res Re1iaieufes Ho!ipir~HolpltalJcre 
h mone en 

Heres de Quebec firent une perre , dont tout Ie odellr de faW' 
lublic partagea lcsregrets avec dIes. Uae tcte. ' 

H vj 
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---- RdiO'ieufe de cetteMaifon, nomme'e la Mere 

1 6 6 S. b . , 
Catherine DE S. AUGUSTIN, Y mourur, apre~ 
avoir r;mpli tout Ie ~anada de I:odeu~ d~ C~ 
faintete·; & Ie terns n a encore nen dunmue. 
de Ia veneration, qu'on avoit po~r die ;de ~on 
-vivant. La Mere de Saint Augulhn etolt FIlle 
rle Jacques SIMON, Sieur de LONGPRE' ,& 
naquit Ie troifieme de May 1632.. a S. Sauveur .. 
le-Vicomte, au Diocefe de Coutance. Le vint
Guam d'Ocrobre 1 646. elle prit l'habit de Re
ligion chez les Hofpitalieres de Bayeux , ou 
elle avoit deja une Seeur alnee, [a Grand
Mere) une grande Tante, & une Coufine 
Germaine, qui etoit la Fondatrice de ce Con
vent. Des les premiers jours de [on Noviciat 
dJe demanda avec de grandes inll:ances la per
million de paffer dans Ja Nouvelle France, Ik 
elle l'obtint de fes Superieurs ; mais comme on 
ne Ia lui avoit donnee , que [ous Ie bon plaifi.r 
de fes Parens, die lui devint inutile alars , 
parce que [on Pere , bien Join de lui accorder 
fon agrement , obt~nt un Arret du ParleJ:1ent 
de Normandie, qui defendoir a la Novice de 
fortir de la Province. 

Peu de tems aprt:s ce Gentilhomme tomba 
malade, & la Providence permit qu'une Re
lation de la caprivite , des fouffrances & de la 
mort du P. Jogues, lui tombat entre les mains; 
iI la lut, & ce ~ui devoir ,ce CembIe, Ie con
firm~r dans res premiers fentimens au fujet de 
fa FIlIe , lUI en fit prendre de tout c(l)ntraires. 
~e ~rou,:e da~~ d'~ffez boas Memoires qu'it 
] aLa VOIr, qud lUI parla en Homme touche ~ 
& charme de la refolutioll, qn'die temoignoit, 
~n voulant fe tranfporter dans un Pars au 
11 y avait tant de fatigues a dfuyer ) & de R. 
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grands dangers ,3 conrir;, que comme ilIa vit 1 (; ~ S. 
plus ferme que jamais dans [on deffein , illui 
dit qu'il donneroie volomieIs les mains a ce 
qU'elle [ouhairoit, {i une de res Sreurs , plus 
jeune qU'eHe, & qui ewit auffi· Novice dans 
Ie meme Monaftere , con[eI1roit a I'accompa-
goer; que la condition fut remplie d'abord 7 & 
~u'il fe.defifl:a auilitot de [on oppofitionl mais it 
I)'eft point fait mention dans la Vie imprimee 
de Catherine de S. Augufiin d'aucl:Jne de ces 
cireonfiances, quoiqu'il y [oir dit qu'elJe avoit 
deux Sreurs Religieu[es avec e1le dans [on 
Couvent de Bayeux, II y eft mar'lue [eulemenr 
<Jue M. de Longpre erant tombe malade, crur 
que Dieu Ie punitfoit de [on oppofition aux; 
deffeins de Dieu fur fa FiUe , & qU'i! confentit 
a fon voyage. ~ - . 

Elle partit done pour Nantes, ou on lul 
avoit appai"emment die que I'Embarquement 
fe devoit faire, & un quatrieme de May ~ 
comme elle etoit entree la veille dans [a dix
feptieme annee, elk fie fes Vcrux entre les 
mains du P. Vimond , qui retournoit en Ca
nada avec un nouveau renfort de Miilionnai
res, & qui avoit ete commis pour recevoir fa 
Profeffion , des qu'elle auroit l'age nece1Taire 
pour cela. Une Religieufe HofpiraTiere du 
Couvent de Dieppe, & une autre de celui de 
Vannes, s'etoiene aufIi rendues avec elle a 
Nantes, d'ott e1les furent 6blig~es d'aller 
chl"fcher un Navire a la RochelIe. Elles s'y 
emb !rquerent Ie vint-fejltieme de May ayec 
Ie P. Vimond, & toute [a Troupe) & Ie dix
neuvieme d'Aol'tt elles -arriverent a Quebec 

. apn~s avoir effuye de tres-mauvais terns) & la 
pefte, dont la jeune Profdfe fijt maIade ~ 
l'txuemite. 
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------ Elle fur re~tle commele meriroient ~on CO\101: . 

J! 0 ~ 8. rage, & la, haute, idee-, qu'?n ayoit ?e}a ~e ~ •. 
vertu ; malS on s aperc;ut blenror qu ell~ etoit
une de ces Ames privilegiees ,. en qui' Dleu {o· 
plait a repandre [~ns m,efure touS h:s treFors.· 
de fa Grace. La reputanon de fa· fam/tete ne 
demeura pas m8rne lontems rertfermee danS" 
l'enceinre de [on Monaftere, & toute la' c~ ... 
lonie en fut bienrot imbue. 11 [e pa{feit eifec:. . 
tivement en dIe des chofes merveil1eufes,.' 
que l'innoceace de res mrel:lrs, une ferveu.r:: 
liero'ique, qui, malgre res maladies prefquecon""" 
tinuelles, & accompagnees des plus vives dou·· 
leurs, fe ponoir a rout ce qU'll y avoit de pIu," 
peniele dans les Exercices propres de fa voca·
tion ; [on humi1iu~ profot1d~ , [on obei{fance 
~ux moindres (ignes de fes Superieurs, & fl&' 
docilite a Cui vre les avis des Directeurs de [3.'\ 
4:onfdence) ne permettoient point de regarder 
tomme des illulions d'un efprit trompe. 

Le faint Eveque de Petree, q).1i l'a exami:..c 
nee avec la plus [crul'uleufe attention, & qui( 
~voit lui· meme une fcience pratique des VOles 
les plus fublirnes, & Ie P. Ragueneau , quE. / 
fut lonterns charge de fa conduire, Perion-; 
nage refpeCl:able par fes mwaux A poftoliques,. 
~ par fon experience dans Ja direction, 1'one 
approuvee en rout, & n'ont point fait diffi
culre de Ia regarder comme une de ces Epoufes 
favo.ri~es, qui compo[ent lit plus precieu[e 
portIOn du Troupeau de J E S U s-C H R 1ST •. 

Toutefois [a vie ecrite par Ie meme P. Ra-
1;uenea~ , n'a pas eu une appr?bation. \lniver
felle. C eft que dans la condulte deDleu a l'e
g~rd ?es Ames,a qui il fait part de res commu_ 
IUGatlOl1S les }?lus .intim~s ) il ya des M ¥fte~~: 
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tach~s , qu'il eft inutile) & quelquefois dan- -1-'-6"'''
gereux de d~voiler au" yeux du'Public : outre 
que peu de Perfonnes- font capahles de les 
rornprendre) & que ce n'efr point dans Ies 
Livres) rnais a l'EcoJe du S. Efprit) qU'on 
feut 5'ell- inftruire) ils deviennent fouvene 
des pierres de fcandaJe pour ceux , a qui Dieu 
ll'en a. pas donn~ I'intelligence. On ne f~auroit' 
trop felon l'avertifIernent du faint ConduCl:eur 
ee Tobie, publier Jes reuvres) par lefquelles Ie 
Seigneur veut bien rnanifefrer au Monde fa 
puilfancCl & fa bonte ; rnais il eft certains fe-
erets , qu'il r~vele rarement ) & uniquement 
an Ames, en qui il juge a propos d'etablir 
fon Regne d'une fa~on toute myftique) qu'il" 
n'eft pas) ordll1airement parIant , a propoSi 
de divulguer. Sacramentum Regis IIbJcondere 
bonum eft ; opera auum Deire'lJelllre & con-
fiter; honorificum eft (II). 

Sur la fin de rete Jes Tfonnonthouans en- Occuparloo 
voyerent a Quebec des D~put~s, pour prier de~ MilIion- • 
M. de Courcelles de Jeur obtenir un Million- n

l 
a.rc1s pan~ll 

. "'- IS' es tOqIl01S, naIre, & ce uuuverneur engagea e upeneur 
6eneral des Millions a leur accorder Ie Pere 
Jremin) qui fut remplace dans Ie Canton' 
d'Agnier par Ie P. PEA R RO-N. Quoique Jes 
lroCJl1ois en general ne paru{fent pas fort dif-
poCes a embralfer Ie Chriftranifme , i1 ne Jaif-
foit pas d'y avoir beaucoup de bien a faire 
dans leurs aourgades. N'eut-on mcme r~l1lfi 
qU'a les apprivoifer, ales accoihumer a vivre 
~ec les Frai1~ois) & a leur inCpirer de I'dtime 
pour la Religion Chretienne ) c'~toit beau-
.:oup; mais j'ai deja obCerve que par tout il'}" 
a'Voit des Enfans moribQnds a baptifer; des Ef~ 

i" ) Tob. r1.·7_ 
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----clavcs de differentes Nations, que 1'0n troU ... 

I .; 6 S. voit ordinairement plus dociles: de·s Malades • 
qui 11e peu vent reliffer ~ l'i~npreffion. "que, fo~r, 
en eUll< les [oins emprelfes dune charIte lllepUl
fable & delinterell~e. Enfin on dtcouvroit de 
tems en cems de ces Ames predeflinees, en 
qui Dieu rend [enlible ce que dit S. Paul, qu'il 
he fait acception de perfonne: les plus grands 
miracles de fa Mifericorde s:operant quelqu~", 
fois en faveur de ceux, qUI [emblem devoir 
atrirer fur eux touS lcs foudres de [a Juflice. 

Les Agniers avoient toujours ete les plus 
declares Ennemis des Chretiens , ils etoienr 
les plus fiers & les plus fcraces des Iraql!1ois 7 
on avoit remarque en eux de tout tems une 
animolite contre la Nation Fran~oi{e I qui 
leur paroilToit naturelle; eux {euls ju[ques-la 
avoienr trempe leurs mains dans Ie fang des 
Minilhes de l'EvangiIe, &: 011 ne pouvoit 
douter qu'une haine plus que barbare de nos 
SS. Myfleres ne [l'ltentree pour beaucoup dans 
ces fureurs, que nons leur avons vu exercer 
contre les Paflenrs & Ie Troupeau. Ce fur 
heanmoins dans ce Canton, que 1e ptogres 
ele I'Evanj:!;ile fut plus rapide, & la recolte 
plus abondante. Oil y vit bientot une Eglife 
compofee de fervens Neophftes, qui ont de
puis fonde ces flori{lantes Miffions &u Sault 
S. Louis, & de ta Montagne, G. fecondes en 
Saints, & dont Ia Colonie a tire de {j errands 
avantages. Enfin c'efl ce me me Canto~ qui 
a donne a la Nouvelle France la Gene~ieve. 
de I'Amerique Septentrionnale, cette iIIufrre 
Catherine TEGAHKOUITA, que Ie Ciel con_ 
tinue depuis pres de [oixante-dix ans a rend,re 
celebre par des mUild;i ~'I.I.n~ ilYtemicite ~ 
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Wpreuve de-Ia plus fevere critique. -1-6-6-8--, "" 

Les Onneyouths etoient alors bien moins 
] '1 I A .' & 1 G CaraCl:ere Be 
(lOCl es, que, es gmers, es oyo- femimcnt du 
gouins, qui jufques-Ia avoient paru fi bien P. de Carhcil. 
difpofes , repondoient aJfez mal aux foins , 
que fe donnoir Ie, P. Etienne de Carheil , pour 
en faire des Chreriens. Du refl:e, ils en ufoient 
aflez blen avec lui, & its rendolent juftice a 
1;t [uperiorire de fes ralens, & a I'eminence de 
fa venu. Rien ne fair mieux voir, que les 
Hommes les plus faints, & les plus eftima-
hIes par leurs qual ires perfollnelles , ne font 
dans la main de Dieu que des infhllmens , 
dont il peut fe paller, & des Serviteurs inuti-
)e5 , que ce qui eft ani ve a ce Mi!Lionnaire , 
que rai laiJfe a Qllcbec en I7l r. plein de vi-
gueur & de vivacire. II avoir facrifie Ies plus 
,grands ralens , qui puiJfenr faire honneur a un 
Homme de fa profeilion ; & dans l'erperance 
d'un (ort parei\ a cclui de plufieurs de (es Fre-
res, qui avoient arrofe Ie Canaoa de leur (ang, 
il avoir fait une efpece de violence a res Supe-
,rieurs, pour obtenir uue Million, dant I'obf-
cnrite Ie mit a I'abri de toute ambition, & ne 
lui prerentar que des Croix. 11 ya travaille 
,infatigablemenr pendanr plus de foixanre ans: 
,il parloitles Langues Hllronne & Iroquoife 
lavec autant de facilite & d'elegance , que (a 
Langue naturelle. Les Fran~ois & les Sauvages 
s'accordoient a Ie regarder comm¢ un Saint , 
& un Genie du premier ordre. Il a cependant 
fait alfez peu de convedions. Il s'en humilioit 
devant Dieu; & ceere humiliation (ervoit a 
Ie fanB:ifier de plus en plus. Il m'a (ouvent 
prorefte', qu'il adoroit les delfeins de la Pro- • 
~ idence fur lu;, per[uadc! qu'il auroit rifqu6 
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-:'f~(i'" 6--8-, - de [e perdre par les [ucces, qu'ii auroir pu r~ 

promettre fur untheat:e plus e~latant, & 9~e 
cme penCee Ie conC~I~lt Cans peme de 1~ ~en:. 
lire a'u'n long & pemble Apoftolat, J al ~rtI, 
devoir rapporter cet exemple , pour fane 
com prendre a. ceux, qui emrent dans la car~ 
riere Evan{Tdique , qu'ils n'y perdront pa~ leu[ 
terns Be le~rs peines, s'ils y deviennent des' 
Saints; que la conguete des Ames eft unigue
ment J'ouvrage de la Grace; que non-fenle
ment les ta!ens naturds, mai's les vertus 
memes les plus Cl1blimes n'ont d'efficace pour 
toucher les CCfurs, 'lU'amant l1ue Dieu veut 
bien leur c'n-donner ; &'lu'ils doivent fe (ou~ 
-venir, lorCque leurs travaux [om infruc1:ueux, 
'lue ces E[prits Adminiftrateurs , qui pui[en';l 
dans Ie rein ll'1eme de la Divinite ce feu ce- . 
I'efte , dont une (eule etincelle Cuffiroir pouri 
embraCer Ie Monde enrier du divin amour ~. 
& a qui la.garde des Royaumes & des Particu
!iers eft [pecialement commi[e , en font [OU:' 

vent reduirs a gemir Cur I'aveuglement de, 
Infideies , & l'endurciflement des pecheurs. 

Plt1li.~urs Mais les plus precieux fruits, qu'on re-
Millions eta- cuei llit de la paix qui re{Tnoit par tout furent 
blies parmi les I d' d ' I fi b dC" 
Nations Al a I' ;cobui:,;rte e Pd u leI u~s gran ~{{is onnees, 
gonquines. & eta Illement e p uneurs Ml IOns parmi 

les Peuples de la Langue Algonquine. Ces 
Sauvages ne craignam plus les courCes des 
Iroquois, etoiem preCque tous revenus dans 
le~rs anci~nne~ dem~ures ; ce qui obligea les. 
Mllfronllall'es a Ce.: [epater, pour n'en lailler' 
aucune (ans Cecours. Heureu[ement un ren
fort, qui te).lr etoit venu de France Yes mit 
en etat de fournir a toot. Le P. D A'BLON &: 
Ie P. MARQ..UETTE alkrent prendre leur p.ofl:~ 
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ju Sault de Sainte Marie, auquel 011 . donna 1 6 6 g. 
alors ce nom. 

Les Saulteuts, qui les y avoiertt attires, 
temoignerent encore Ie meme empre{fement' 
pom fe" falre inftruire, qu'its avoient mar<jUl! 
ilya'voicl'res de trente ans, & touS vouloicnt' 
d'abord recevoir Ie Bapterne; mais la [nite fit 
voir qu'on avoit eu de bonnes raifons , pout 
ne fe pas rendre a leurs infl:ances, ou il n'en
troit gueres <jue des vlIes-d'interet. On profita 
lleanmoins de leur bonne volonte, pour bap-' 
tifer tous les Enfans, qui [e trouvoient en: 
canger de mort, & pour l'infiruetioll des· 
.Adulte~. Un petit nOll"!bn: fut fide Ie a la Gra
ce, <jui fe prefentoit a tous; dIe rendir les 
aurres inexcufables devant Dieu, & jufiifia 
fa Providence. 

Vers Ie meme terns Ie P. Nicolas, que Ie 
1>. Allouez avoir mene avec lui a Chagoua
migon , conduifit a Quebec des Sauvages , 
Gue nons ne connoiRons, <Jue fous Ie nom de 
Nez Pereez. e'efi une petite Nation Algon
Guine, OIi les Hommes & les Femmes font 
~galement dans l'ufage de [e percer les nari
Jles, rour y fufpendre des grains de porce_ 
laine, & d'aunes femblables bagatelles. Apres 
~u'ils eurenr fait leur Traite , ils retournerent 
aChaO"ouami~on , d'ou ils etoient parris, &. 
Oliles deux Miffionnaires n'ayant pas fuffifam
ment de'<juoi s'occuper, Ie P. Allouez alia 
s'etablir dans la Baye au Lac Michigan (It): 
]1 y travailla beaucoup; mais les premieres 
annees , il recueiIlit atlez peu de fruit de res 
fatigues. 

eerte merne annee M. Talon repaffa en Fran
C a> C'dl ce qu'olol app~Ile la Bit.]' des Pilar/II. 

M. Talos 
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---- ce, & fut,re!e:ve par M~ DE BOUTEROUE, i~ 

i 66 8. que! il f~lt partieuLierement reeommande de 
-tetDume en moderer [agemt'll1t, la ~rop gr:Jn,de [e~erit~ des 
france. Confeffeurs & de 1 Eve'1ue, & Q'~ mamtemr la 

bonne intelligence: e~rre t~uS les EccleGafti
ques dll'Pays. I":e derl1ler article de res Inftrue
tiOn5 n'boir fOI~dc fur aucllne.plainte , l"union 
etair parfaite entre tous les ~orps, qui eompo
(oient Ie Clerge [eClllier & rtiguEer; & rien n'e
dinoit d 1 vantage les Peupld, que ce con.cert : 
mais on en avoirfairbeaucoup (Ui: leprelnler; Be 
nous verrons bien tot ce qui y avoit donne lieu, 
& Ie reme·<:le , qu'on apporta a ce pn~tendu :naI. 

CaraCtere de M. Talon ne Clllitwit point la Nouvelle 
M_ de Cour· France dans Ie deffein de n'y plus recourner; Be 
C!elles I d d" • nous e verrons ans peu annees y repren-

dre £On Emoloi. Des affaires de fa mille de .. 
mandoient fa prefence a Paris, & il avoit ell 
quelques [ujers de meContemement en Ca
nada , qui lui faifoient (ouhaiter de s'en eloi
gner pour un terns. II eft certaiu , qu'il fe plai
gnit a la Cour des manieres de M. de COIH
cdles a [on e~ard. Ce General, parmi de rrt~s
bonnes qualites , qui en Ont fait un des plus 
accomplis Gouverneurs, qu'air ell Ia NOllvdle 
France, avoir quelques d6fauts, dent un des 
p~us .m.a~ques crait de man3uer q'l,elquefois 
d athvlte, & de n:: voulolf pas neanmoins 
qU'Ol1 y [llppleat ) lorfque les affaircs Ie de
mandoient. 
~. Talon de [on core croyoit devoir aller 

r~u}ours {on chemin, fans lui communiqtler 
bIen des c?o[e.s ~ lorfqu'il cr~ignoit un retar
dement pre}udlclable au SerVIce de [a Majefie 
& au bien de la Colonie. 11 parolt encore qu~ 
M. de: Courcellcs n'etoit pas toujours d'\.\n 
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tOmmerce aif~~ & qu'il n'aprouvoit pas Ies I 6,6.8. 
mena~emens, qu'on [embloit avoir pour ie 
.Clerge, contre lequel il s'etoit laiM un pe.u 
.prevenir: c'eft ce que donne a entendre Uile 

Lettre, que M. Colbert lui ckrivit en 1670' 
car illui mandoit , C)':!'il devoit un peu plus 
fouffdr de eeux , ayec qui il avoit a vivre ; 
<Ju~avec Ie tems i-I pourroit reconnoItre moins 
de defauts , & p-Ius de bonnes qualites dans M. 
de Bouteroue , iequel etoit a Ia Cour dans une 
grande eftime ; que eet Intendant etoit loua-
bIe d'avoir eu de la deference, & d'avoir mar· 
(jue de la conlideration pour l'Eveque de Pe. 
tree, & pour Ies JeCuites; & qu'iJ n'y ~voit 
pas lieu de craindre qu'iJ s'en laifl'ih gotiverner. 

Ce fut eette meme annee 1670. que I'affaire Erea.i()n de 
tIe I'erection de l'EgliCe de Quebec en Eveehe j'EgliJe de 
fLIt confommee. Ce qui l'avoit fait traIner Ii QU,cbe~ ell 
.c I ft "1 d d Eveche . • ort en ongueur, e qu 1 ye!It e gran es con-
~eftations fur la dependance immediate du S. -1-6-7-"---
Siege, dont Ie Pape ne voulut point [e rela. . 
cher. Cela ll'empeche pourtant pas que l'Ev&.,. 
che de Quebec ne foit en lJuelque fa~on uni al!-
Clerge de France, en fa manipe de cclui dl!-
Puy, Iequel rcleve aulli irnrnediatement de 
Rome. Le Roy, pour doter Ie nouvel 1: veche 
& Ie Chapitre de la Cathedrale, y fit reiinir 
Ies deux Menfes de 11 Abbiie de Maubec, & M. 
de S. Valier, Succelfeur de M. de Laval,:1 
encore obtenu depuis la reunion de l' Abbaye 
de BCllevent partie a )'Evech~ , & partie a.ll 
Chapitre. Le defaut d'argellt, pour payer lcs 
BuIles) oblige~ Ie nouve~ Eveque de Qu~e!= 
a paffer en France, pour demander au ~oy 
dequoi y fadsfaire ; & illle put les avoirqll..'eq. 
1671'- ' 
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11 [e fit auffi alors quelques changemeng; 

I 67 o. par raport au Gouvernement ~e/Monrrea!. M~ 
L.e Gouver- de MaiConneuve ayant [ouhalte de: [e r~t\rer ~ 

ncurde~ont. M. DE BRETONV ILLIERS, Supirieur Gene-
~eal obtlent I .'. d S' S 1 . d 
des ProvilioJ;ls ral du Semmaue e alllt u pIce ,nor~ma .r;. 
~u Roy. droit rour Ie r~mpla<:er I\1. Perrot, qUI avOlC 

,epou[e Ia Niece d.e M. Talon. Ce nouveau 
Gouverneur jugea que la Commiffion d'uIJ 
firnple Parriculier ne lui donnoit pas un carac
.tere , qui convint a un Officier du Roy, Be 
craicrnit pem-ctre que les Cervices, qu'il ren
dro~ dans ce pofie , ne lui fulfent pas comp_ 
res. II demanda donc & obtint des Provillons 
de Sa Majcfie, od il etoir exprdfement marque, 
qu'dles avoient ete donnees fur la nomina
tion de M. de Bretonvilliers. 

Voyage de Ccpendant, autant que M. de CourceI1es 
M. de Cour- manquoit d'activite , & paroi{[oit plein d'om
(:elbaux lro- brages &: de difficuites en tout ce qui COllCer,. 
qUO!S, & que! noir les affaires dLI dcdans de Ia Colonie, au-
e.1 tut k mo· .. [ d" . '1 d h 
tit~ tant avolt-l atCl1tlOll & montroIt-1 e c a. 

leur) lorCqu'il s'agjiI"oit de la Guerre & des Sau
vages. A inll, ayanr [~u que les Iroquois avoient 
envoye des preCens aux Outaouais, pour les eo
gager a porrer chez eux leurs Pelleteries, dont 
ils vouloienr faire la [raite avec les Anglois 
de la Nouvelle YorK; il comprit que II ce pro
jet reliiTilfoit, il ruineroit fans reffource Ie 
Con.lllH:rce de la Nouvelle France. II port:J. 
Qleme plus loin res viles, & ne douta point 
Gue, II les Cantons pouvoiel1t nne fois det~
(;her les Nations Septcntrionnales de notre al~ 
lilnce, ils ne recommen~alfel1t bientot leurs 
hofiilites, que la ftulecrainte des Armes Fran
~ojC~s, jointes avec cell<:s de nos AIUes, avo.iJ; 
repumees. . 
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Pour rompre ce coup, il reG;>lut de fe mon..,? 

I ~ 7 o. 
,tFer lui-meme !lUX Iroquois, & fon voyage 
,cut tout Ie fucces , qu'il en efperoit, ~I jugea 
~eme a propos de prendre l~ route du Fleuve 
~aim Laurent, laquelle eft extrememeJ;lt eIl;l.-
;barraffee de Chutes & de Rapides depuis !'Ine 
~e Montreal j\J.Cqu'affez pr~s du Lac Ontario. 
parce qu·it vouloit apprendre aces Barbares 
qu'on pouvoit aller juCques chez eux en Bat-
.teaux; ce qui n'eft nullemeat prati'Juable pa.r 
,la Riviere de Sorel n eft vrai , que cwe Ex-
pedition alrera conuderablement [a Cante ; ce 
qui l'obligea de demander [on rappel en France. 
,afin, difoit-il, d!lns [a Lettre au Miniftre ~ 
.que s'il avoit Ie bonheur de recouvrer Ces for-
ces, it put aller fe faire ruer pour Ie Cerv ice dll 
,lkoy , comme avoient deja fait touS f.:s Freres. 

Mais ce qui occupoit alors ~avantage Ie Mi- Aftaires <iF 
niftere, par rapport a la Nouvelle .France ) l'Acadi~. 
ewit l'Etabliffement de l' Acadie , qui venoit 
d'etre reftituee de nouveau a la France, en 
·.vertll du naite de Breda. On jugeoit ala Cour 
,que, pour donner it cette Province une e[pece de 
folidite , dotH elle avoh toujours manque, II 
.twit lleceffaire de la mettre it portee d'ctre 
promptement Cecourue par Quebec_ Mais pour 
.bien entendre quel e.toit en cela Ie deffein dll 
Minift~e ,il fam reprendre les chores des plus 
J1aut. 

Les Fran~oischa!fes de I' Acadie , & d:: toute 
1a partie Me.ridionnale dela Nonvelle France 
(11 (6r 3, par les Anr;lois, de la maniere, que 
,110US avons vu, de £irent alnrs :lUcune tenra
;tive pour la recouyrer ; & qu,); lu'die cut ete 
.3ulli-tot abandonne.e, qu'envahie , & que M. 
,~cPoutril1court) qui yfit un voyagei'\lunee [~i~ 
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1 67 0 • ' vante , n'y dh rencontre per[onne cn ttat de 
lui faire obftacle, s'il avoit voulu s) retablir, 

que Ie peu d-'Habitans , qt~:il y avoit laifI~s, y 
fUffent m~me affez tranqUllles , Ie chagrIn de 

voir taus fes travaux mines, & la erainfe 

que s'il recommencoit fur nouveaux frai$ 

a rebadr Ie Port Royal, les Anglois ne vin[:.. 

fent encore l'ell deloger , avant qu'il d'tt eu' Ie 

terns de s'y fortifier, Ie porterem a y r~noncer 
cntieremem. 

Au bout de quelques armees, on parut le 

Itveiller a 1a Com de Londres fur ce beau 

Pays; & nous avons Vll qu'en 161.1. Jacques 

I. Roy de Ia Grande-Bretagne en avoit fait 

precenf au Comte de Sterlin , qui ne fit pour

tant preCque rien oour profiter d'une COlleef

fion fi cO;l.fiderabfe. Les Fran~ois y refterent 

done affez tranqaUles juCqu'a 1a Guerre de 

la Rochelle ; ~ais alors 1es Anglois s·cm. 

farerent de tous les partes, qu'il yoccupoient, 

a la reCerve du Cap de Sable, qui fait la pointe 

Meridionnale de l'Acadie ; un Genti1homme, 

llOmme LA TOUR, Y commandoit dans un 

Fort, qu'il conCerva avec beaucoup de gloire 
de la maniere , que je vais dire. 

Be~e acH0n S?n Pere S'etam trouv.!! a Londres pendant 

tiu $Iey£ de la Ie S~~ge de la ~o~helle, Je ne Cpi pour quelle 

'Ililu.r. affaIre, yavolt epouCe UIle Fille d'Honneur 

.de la Reine d'Angleterre, & en faveur de ce 

mariage, avoit et€ honore du Collier de l'Or

dre de la J aretiere, Soit qu'il eut deja pris dans 

eette COl!r des ellgagemens au prejudice de 

[on devoIr, Coir que fa nouvelle diO'l1ire Ie$ 

lui e~ffent fait prendre; il eft certain, qu1il 

prOmlt au Roy de la Grande- 3ret glle de met

;;u: les Anglois e.n poff"e.Lt.QU du P.ofi:c: ) que foil. 

Iil$ 
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:Fils occupoit dans l' Acadie, & que (ur cette -I-6-7-0-~
aifurance on lui donna deux Nayires de guerre, 
fur lelquels il s'cmbarqua avec fa nouvelle 
Epoule. 

Arrive a Ia vue du Cap de Sable, il [e fit 
dcbarquer, & alia [eul rrouver [on fils, al1-
<JueI it fit un expole magnifique de [on cr~dit 
a'ia Cour de Londres, & des avantages , qu'it 
avoit lieu de s'en prometrre. 11 lui ajolua <Ju'il 
l1e renoir qu'a lui de s'cn procurer d'311fIi COll

fiMrables; qu'il lui :1pporcoit Ie Collier de Ia. 
Jarreriere ; & qu'il avoit pouvoir de Ie confir
mer dans [on Gouvernement, s'il vouloir Ie 
deClarer pour Sa Majefte Brirannit]ue. le jeune 
Commandant fut cgalement [urpris & choque 
tie ce Dif'cours , deci:na nenemenc it [on Pere) 
qu'il s'eroir abu[e, s'il1'avoir cru capable d~ 
livrer la Place aux Ennemis de l'Ecat ; qu'iIIa 
con[erveroit au Roy [on MaItre, rant qu'il 
lIuroir un 10uBe de vie; qU'iI ellimoir beau
coup l'honl<Jeur , que lui vouloit faire Ie Roy 
d'Anglerew:: , mais qu'iI,ne I'acheteroir pa~ 
au prix d'une trahilon; que Ie Prince) qu'il 
fervoit, eroir aITez puijfam pour Ie r~compel1' 
fer de maniere it ne lui pas donner lieu de re
gretter les ofE-es, qU'on lui failoit; & qu'cn rout 
cas [a fiMlite lui tiendroit lieu de recompen[e. 

Le Pere ayant re~u cette reponle , a laquelie 
il ne s'~toit pas attendu , retourna a [on bord. 
d'od il ~crivit Ie lendemain it [on Fils dans 
les termes les plus tendres & les plus prelTans; 
mais cette Lettre ne produilit encore rien. Ell
fin illui fit eire qu'il ~toit en ctat d'emporter 
par la force ce qui,1 n'avoit Pl! obtenir par les 
prieres; que qU:ll1dilauroit dcbarque [esTrou
i'J!S, it 11e leroit pILlS tems pour lui de fc re-

Tom, II. I 
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---- pentir d'avoir rejette les avantages, qu'i11ul 

- 1 6 7 o. offroit, &; qu'it lui confeilloit comIlle fon. 
Pere, de ne pas Ie contraindre a Ie traiter en 
Ennemi. 

Ces menaces furent auffi inutiles, que les 
follicitations & les promeffes l'avoient ete. La 
Tour Ie Pere en voulut venir a l'execution Be 
les Ancrlois ayant· fait leurs approches , 1e 
Comm~ndant fe defendit li bien, qu'au bout: 
de deux jours, Ie General Anglois, qui n'avoit 
pas compte fur la moindre refifiance, & qui 
avoit deja perdu plufieurs de res meilleurs Sol
<lats, ne jugea a point propos de s'opinifmer 
davantacre a ce Siegc : iJ Ie declara a la Tour 

~ b ~ Ie Pere ,qui [e trouva fort em aralle, II u'o-
[oi: rctoumer en Angleterre , beaucoup moins 
:'(1 France; & Ie Ceul parti, qui lui refiat a pren
dre , etoit de recourir a la clemence de (on Fils. 

It s'en ollVrit a [on EpouCe , & lui dit qu'il 
s'etoit tenu al1the de la rendre heureuCe en 
Amerique; mais qne puiCque (a mallvaiCe for
tune avait rel1verle res projets, il ne vouloit 
pas exiger d'ei!e qU'elle y vecut malheureufe , 
& qu'jllui lailfoit une Jiberte entiere de retour
n~r dans (1. Famd~e. La Dame lui repondit 
Cju'elle ne l'avoit point cpouCe pour l'abandon
ner ; que quelque parr, od il vOl1droit la me. 
ner, & en quelque fituation , qll'il fe trouvat 
clle [eroit tOlljours Ca Compagne fidele, ~ 
memoit tour Con bonneur :J. -adoucir res cha
t~rjns, La Tonr chmne & atteodri d'une {i. 
[!;rande generofite , fit prier (on Fils de [ouffrir 
Qll'il demeurat en Acadie. 

Le )Cllne l:-Tomme ,lui fit repon(e qu'ilne 
VOU!OIL pas l'expoCer a porrer (a tete Cur un 
tcha.fa\lt en Angletcrre ; qu'illui dOll11ero~t 
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'Volonriers un afyle; mais qu'il ne pouvoit per- -1-6-7-

0
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mettre , ni il.iui, ni it Ca Femme d' entrer dans 
fon Fort; qu'au relle illeur engageoit Ca parole 
de ne les laitTer manquer de rien. La condition 
parut un peu dure , mais il falllH s'y (olunetrre. 
Avec la -permifIion d,u General Anglois, les 
deux Epoux debarqucrent avec rous leurs ef-
fets, deux Valets & deux Femmes de cham-
f,re, & les deux Navires reprirent la route 
d·Angleterre. La Tour fix conlrruire it (on Perc 
une MaiCon propre a quelque diftance de fOil 
Fort Cur un terrein fertile, & dans une iitlla-
tion agreable , & prir Coin de leur entretien. Ie 
5ieur Denis rapporte dans fa Defcription de 
l'Amerique Septenrrionnale qu'illes y renCOI1-
tra en 16 ~ 5. & qu'ils etoient atTcz bien erablis. 

Tour ce que les Anglois nollS avoient en- Partage l~C;; 
lcve dans l'Acadie & Cur la Cote voiiine pen-province,,']u! 
dam & avant la guerre de la Rochelle) ayantcompo(cnt Ie 
ere rdlitue en r 6 32. comme jl! l'ai marnue plusGouvcdrnel~A 
1 • d -J mc\1t e -
11alft , toure ccue partIe e la Nouvelle FrancecadlC. 
-fut parra gee en trois Provinces) dont Ie Gou----
vernemcnt & la propriete furent accordes au 1647-7 0

• 

Commandeur de Razilly) au jeune la Tour. 
&: it M. Denys. Le pmniel' eur pour (on lot Ie 
"Port Royal, & tout ce qui eft au Sud jl1fclu'a 
la Nouvelle Angktl:rre; Ie (econd eut I'Acadie 
propremenr dite, depuis Ie POrt Royal juCqu'a 
Camceaux ; & Ie troifieme eur la Cote Orien-
tale du Canada depuis Camceaux juCqua Gafre. 
II paro1.l: cependant que Ie premier eut d'abord 
droit Cur to ute \' Acadie ; mais qu'il s'accom-
moda avec M. de la Tour, 3.: it eft certain qu'il 
fit un EtablitTement dans Ie Port de la Heve , 
qui crait, & qui fut depuis dans Ie partage d: 
cdui-ci) qui de [on core fit la lTIeme chofe 

• I ij 
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-.- dans Ia Riviere de S. Jean. II y a bien de l'ap; 

parence Cjue ces MeiTieurs firent enrr'e!lx un 
echan?;e a l'amiable de leurs Domaines, ou 
du moins d'une partie; car Ie Fort de Penta. 
goee) qui avoie eee bati par Ia Tour avant I", 
gLlerre , refta au Command;; ur) pendant 1a vie 
('luque! 13 bonne intelligence ne re~ut aucune 
artcinre cntre les trois Gouverneurs. 

Guerre civile Apres 13 mort de M. de Razilly) M. d'Au~ 
entre les fran· NAY DEC H A RN I S E' enua dans res droits par 
(i,)il. un accommodement , qu'il fit ·avec 1es Freres 

du defunt, & obtint en 1647. des ProviGons 
de Gouverneur de l'Acadie, ce qui ne devoir 
apparemment s'ellrendre , que de cerre partie 
de la preCqu'We, qui ponoit plus proprement Ie: 
nom d' Acadie,comme je l'ai deja remarque plu. 
fieurs fois. La premiere choCt:: , qu'il fie en pre
.pam poffeffioll de Con Gouvernemt::nt, ce fut 
a'abandonner h Hcve ) qui eft fans contre
dit Ie mcilleur Port & Ie meilleur terrein de 
tout Ie Pays. Il en tranCplanta tous Ies Habi~ 
t::ms au Pore Royal) ou il cO~llnen~a un grand 
Etablil1ement. 

Mais Coir que Ie Port Royal appardnc a M; 
.de Ii! TOLlr , en vertu du Traite d'echange • 
Gu'il avoit fait avec Ie Commandeur de Razil .. 
ly , OU q'lC Ies deux Gouverneurs fuifenr crop 
yoiuns pour demeurer lontems Amis, la mefin
telligellce C~ mit biclltor entr'eux, & ils ne 
tarde rent pas a en venir aux armes. Apres qud
.ques hoftilites de peu d'importance, CbarniC6 
aY3nt [~u que lot Tour ctoie Corti de Con For~ 
d.e S. Jean :lvec la meilleure partie de [" Gami
[on, erur l'occafion favorable pour s'en rendre 
)~ m:11rre, & y march a avec routes res Troupes. .• 

l'.hqame de la Toury croit rdl~e &; quoi-
. ? ~ ". 
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'que furprife avec u~ petit ~omb,~e ~e SO,ld~t~ , -1-6-1-6-, .'-
elle refolm de' fe defendre Jufqu a I extren1lte ; "1' , d d Achon Il1l I-
ce qu die fit avec tbaI~t e

r 
cou~age pe~ ~~t gne de M. de: 

trois jours, qU'cllc 0 1gea es Awcgeans J. S e- Charni:1. 
loicyner ; mais Ie quatrieme , qui craie Ie Di-
ma~che de Paques , dIe fut trahie par Ull 

Suiife, 9ui etoit en faction , 8{ que M. de 
Charnife avoit trouve Ie moyen de corromprc. 
Elle ne fe erut pounant pas encore Cans reilour-
ce: quand elle appritque I'Ennemi efealadoit 1.1 
muraille , elle s'y montra pour la Mfcndn: it 1:1. 
tete de [a petite Garnifon. 

Chatni[e ) qui s'imagina que eerte Garnifon 
etoit plus forte, qu'ilne l' avo it em d'abord , 
& qui eraignit de reeevoir un affront, propora 
a Ia Dame de la reeevoir it com~ofition, t:t 
elle y eonfentit pour [auver 1a vie ace peu de 
braves Gens, qui I'avoient fi bien Cccondh ; 
mais Charnife ne fut pas plutot entre dans Ie 
Fort, qu'il eut home d'avoir eapitule avec une 
Femme) qui ne lui avoit oppoCe que [on cou
rage, & une poi~nee d'Hommes ramailes ; il 
fe plaignit qu'on I'avoit trompe & il [e erut en 
droit de ne garder aueun r.!es articles de la Ca
pitulation : il fir pendre taus les Gens de Mad:t
me de la Tour, it I'exception d'un [eul , au
que! il n'accorda Ia vie, qu·it condition qu'il 
feroie Ie Bourreau de rous les autres , & obJi
gea [a Prilonniere d'alfifl:er it I'l:xecution b 
corde au eou. 

M. Denys, qui rap porte ee tragique evene
ment , n'en marque ni 1a date, ni les [uites ; 
il [e contente de nous apprendre qu'apf(~s ta 
mort de M. de CharniCe , un nomme LE BOR

GNE dc&.Ja'lRochelJe , obtint un Arret du Par
-]ement derParis , en vertu duque! il Ce mit en 

liii 
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---- p~J1effion de tout ce qui avoit appartenu dans 
I 6 7 o. r Acadie a ce Gentilhomme, dont i1 etoit Crean

cier. Mais je trouve dans un autre Memoire 
que M. de la Tour, qui avoit apparemment 
perdl! fa Femme peu de tems apres Ie malheur , 
<lont je viens de parler, epoufa 1a Veuve de 
fon Ennemi ; que non-(eulement i1 redevint 
Ie MaItre du Fort de la Riviere de S. Jean, 
mais qu'il poiTeda encore queIque tems cdl1i 
.iu Pon Royal, ou [a [econde Femme, C]ui 
lui [uryecut, avoit un tres-bel EtabliiTement 
plufieurs annees apres. 

!lnite desJi_ Le Sieur Ie Eorgne de {on cote n'oublioic 
'\ i!ions Jc L;"· rien pour Caire val~ir rAnet, C]u'i1 avoit ob
·:.".lie. tcau du Parlement , & fe portoit pour Seigneur 

de l' Acadie. 11 enereprit meme de chaiTer MeC
.{ieurs de la Tour & Denys de leurs Domaines. 
& il commen~a par ce demier. Ayant (~u qu'il 
cwit arrive a l'll1e Royale avec une Commi{-, 
.:fion de la Compagnie des Indes Occidentales, 
pour y erablir des Habitans,il yenvoya G:iixante 
Hommes, qui eurene ordfe de l'en1evel'. Celui, 
'lui commandoit ce Detachement ) apprit en 
debarquant que M. Denys, apres avoir mis 
tour fon Monde a terre, pour rravailler a un de
frichement, emit alle vifiter Ie Port de Sainte 
..flnne; i1 crut l'occalion favorable pour de
uuire la nouvelle Habitation, fans rien rifquer: 
il furprit les Travailleurs , <Jui ne croyoient 
pas avoir a faire a des Ennemis , les fit tOllS 
Prifonniers, & s'empara du Navire , qui les 
avoit amenes ,0.: done la charge ctoit eftim4e 
cinquante mille Ii vres. 

II, envoya enfuice vint-dng HO!1l!11es bien 
armes fur le chemin, que devqi~ t~nir M. 
Denys a ion retour de Sainte Allp~~) c· & 1c\.lr 
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tommanda de lui drefler une cmbuCc:ldeCurle -1-6-5-4---7-0-. 
chemin. Denys, qui ne Ce doutoit de rien, Ce 
trouva invefl:i , 10rCqu'ii y penCoit Ie moins , 
& conduit au Port-Royal, od il fut enfcrme 
(omme un Criminel dans un cachot, les fers 
aUA: pieds. II avoit encore dans l'l1e Royale un 
Fort, <Ju'on appelloit Ie Fort S. Pierre. L'at1-
m!e [uivante It: Borgne s'en rel1dit Ie Maitre, 
& y mit un Commandant, fur lequel il pou-
voit compter. 

II ne s'en tint pas la. Ceux de Ces Gens, 'lui 
avoient cnleve M. Denys dans rIDe Royale , 
palfant par la Hcve, (lui depuis que M. de 
Chamife s'en cwit rctire, s'ctoit aifez bien 
letablie , mirem par [on ordre Ie feu a tous ks 
Batimens, fans epargncr meme Ia Chapelle ) 
& cette pene fut efiilIH~e cent mille francs. 
Quelque terns apres Ie Sieur Denys recouvra Ca 
liberee , & pa{['l en France pour y porter [cs 
plaintes au Roy & a Ia Compagnie; elles fu
lent ecoutees, & il obtint de Ja Compagnie 
une nouvelle CommifIion , qui fut conhrlllce 
par des lettres Patcnres de 5a Majefie , & qui 
Ie retablit dans tous res droits. MUlli de ccs 
pi~ces il s'embarqua en T 6 f 4. & a [on ani vee 
en !'Ifle Royale, celui, qui commandoit dans 
1c Fort S. Pierre, lui remit crtte Place. 

le Borgne apprit cette nouvelle dans Ie 
terns, qu'il Ce diCpo[oit a Curprendre M. Qe la 
Tour dans la Riviere S. Jean, Cous pletexte 
de lui porter des vivres , Gont it f<;avoit Clue 
ce Genrihomme manquoit abColument. II ju
gea plus a proros de remettre ce deJTein it un 
autre terns, quoiqu'il fflt d~ia en marche, 
& retourna au Pert :Royal. Son projet etoit 

en lever tollS 1~5 p~ricrs de celui qui etcit 
I jii j 



~00 HIS T 0 IRE G t N ! R A L :E 

venu la pour lui fignifier la Commiilion de M: 
'
1654-7 0

• Denys & les ordres de Sa Majefie, afin d'allrr 
en[uire tomher fur ce Gouverneur, qu'il efpe
roit nouver fans aucune defiance. II n'etoit 
pas encore arrive au Port Royal, que les An
glois parurent a la vue du Fort de la Riv.iere 
Saint Jean, & [ommelent M. dela Tour de Ie 
leur remertre entre les mains. 

I.cs An~loi' Ie defaut de vivres l'obligea de [e rcndre , 
s'emparenr de & de Ii! les Ennemis paiferent au Port Royal, 
~ouvcau de ou i15 firent au Sieur Ie Borgne la meme [OlU-

1 AcadJc. marion, qu'ils venoient de faire a M. de la 
Tour. 11 y n~pondit d'abord affez fierement ; & 
les Anglois ayant mis trois cent Hommes a terre 
pour 1'attaquer , il envoya contre eux [on Ser
gent avec une partie de [on Monde. On en vint 
Qnx mains, & les Fran~ois combattirent avec 
aiTez de valeur; m;lis Ie Sergent ayant ere rue, 
tOllS [es Soldats prirent la Fuite , & regagne
rent Ie Fort en dC[ordre. 

Le Borgne [e trouva alors tres embarraife ; 
illui rdroit encore cent cinquante Hommes, 
en comptant les Habitans; mais il n'y en avoit 
pas un feul, qui fut capable de commande·. 
ment; lui-meme ne f~avoir pas la auene, qu'il 
n'avoir jamais faite: ainu avec Ul~ aifez bon
ne Garni[on & des provifiol1s de auerre & de 
bouche en abondance dans une Pla~e, ou 1'En
nemi n'etoir pas en ctat de Ie forcer, il jugea 
a propos de [e rendre par compofition. Les 
Ang;ois lui promirenr beaucoup , & fe moe. 
querent en[uire de lui, ne Ie croyant pas, di
foient-ils ) obliges de tenir parole a des Gens. 
<J.ui avoient mOntlC U pen de courage. ' 

Pentag~er eut hicmot Ie mem'e fort que 
Ie Fort Salllt J c::an) & Ie Pon Royal; ainG,' 
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. toute l'Acadie & la partie Meridiopnde de 1654-7(;). 
1a Nouvelle France [e trouverent pour la 
troiucme fois an ponvoir des Anglois. Qnel-
que-terns apres Ie Fils du 51eur Ie Borgne revint 
en Acadie avec un Marchand de la Rochelle, 
nomme Gu ILEA UT ,qu'il s\~roit aifocie, entra 
«lans Ie Port de la Heve, & y confl:ruiiit un Fort 
de pieux. Les Anglois n'en furent pas plut8c 
informes , qu'ils e1archerent a la Heve, pour 
ell deloger Jes Fran~ois. A leur app!'oche Ie 
llorgne, aulIi peu guerrier que [on Perc, [e 
fauva dans Ie Bois ayec quelques. uns des hens; 
ce qui n'empecha point Guilbaut de [e defen-
dre avec vigueur. PJulleurs Anglois furenr tues 
aux premieres attaqucs , & leur Commandant 
fut de ce nombre , ce qui obligea les autres a, 
s'cloigner. 

lIs [e preparoiem ccpendant a revenir aTa reut mat1.· 
charge, lorfquc Guilbaur, qui n'avoit a la v.llfe foy. 
Heve d'aurre interet) que celui de res elfers) 
leur fit propofer un accommodemenr. lls l'ac-
cepterenc ; Guilbaur convint de leur remettre 
Ie Fort, a condition que tour cc qui apparte-
noit a lui & a fes gens, leur feroit rendu ; ce 
<]ui fut c:xecute. II pretcndoit bien que [0.11 

Affocic Ceroit compris dans cc Traite; mais 
les Anglois n'ayant point trouve Ie Borgnc' 
dans Can Fort, s'obftinerent it l'exclure de la 
capitulation; & comme Ia faim Ie chaifa bien-
tot de fa retraire , il fut contraint de [e remet-
tre entre les mains des Vainqueurs , qui If): 
menerent Prifonnier a Bafl:on. 

lis l'y retinrenr aifez lontetTls , apres quai; 
is Ie delivrerent) 8[ fire:1t avec lui un Trait~, 
lui ne fut pas trop bien obferve de leur parr ; 
'e:q.ui cau£:1 bien des hQft.ilites', dont Ie reci!.. 

X. 'I, 
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---- n'a rieo de fort intereit'lot, & me menero,i, 

I G 54-70
. trop loin. II [uffit de [~avoir <]ue les nouvelles 

COll'lueteS des Anglois leur refterent jutqu'au 
Traite de Breda, dont je parlerai bien-tot. Le 
Sieur Denys de livre des apprehenfrons > que IVi 
avoit cauCe Ie Borgue Ie Pere , ;voit profite ge 
cer intervaEe de calme ) pour reparer une par~ 
tie de res penes, & pour [e fortifier contre les 
Anglois, dont il ne devoit pas s'attendre d'etre 
plus epargne que res deux Collegues. 

},venturcs Mais cet inrervalle fut bien court; & guoi~ 
.ill ~icur Dc- <]uc les Ellncmis dc l'Etat n'cutfent poillt penre 
"f

S
, a I'inquierer, fa condition u'en fut pas plus he.u

reu[e. Il emit alfez trao<]uillc dans un For~ » 
'1u'il avoit confhuit a Chedaboutlou, fur la' 
Core Orientale) lor[qu'un nom me LA GIRA U

D I ERE) qui, fur un faux expoCe, avoie oh. 
tenu par furpriCe dc la Compagnie des Inde!; 
Cccidentales une ConcelIion du Pon de. Cam
ceaux, arriva dans ce Port , ~)li il [~voit g~e 
M. Denys attendoit inceifamment un Navin: 
charge de vivres. Ce Batiment arriva en e1fe~ 7 

& la Giraudiere iignifia fa CommilIion au C~
piraine , 'lui Ie commandoit , lui fit Mfenfe. de 
lien d~livrer a M. Denys) & envoy a [omm~r
ce Gouverneur de tui remettre Chedabouctou, 
;Jvec tout ce qu'il poiI"edoit jufqu'au Cap Sa~nt 
louis, comme etant compris dans [a conccffiO!l. 

!V1. Denys lui fit repoufc que la Comp~
tfll,e avoir ere [~rpri[e.) & qu;i! n'etoit pas 
",'ralfemblable qu die eut donne a un autre ce 
<]u'elle lui avoit deja vendu. La Giraudiere 
Je?liqua qll'il ecoie mllni d'une Commiilion 
tl1 bonne forme, & que s'ilne vOllIoit pas lui 
reil~rel' f~n Fort de b,onIle grace, il avoit de 
<juo.! y lOrCCI. En meme tems tix-vint Hon;-
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chant que fon Navire avoicete ([iii, & [e 
voyant par-Ja a Ja veille dc ma:;qucr de v~. 
,'res) lui demandercnt leur col'f'e. II leur dlr 
'lu'il ne pretendoit pas les reccnir par force ; 
Jl]ais il les engagea par res bonnes manieres 
a finir les ouvra~es) qu'i!s avoient commen-
ces; & quand il fe v it en ttat de ne pas crain-
dre la Giraudiere, illes fit [[anCpomr a I'We 
du Cap Breton, a I'exception de dou2e , qui 
nc voulurent point abandonner leur Gou-
verneur. 

Des que la Giraudiere fut infl:ruit de leur 
depart, il [e mit en devoir de reduire Cheda
boutl:ou ; mais il fut bien furpris d'y nouver 
Je Gouverneur bien reuanche , avec elU Ca
non & des Pierriers Ilne laiJ1a pas de Ie [om
mer de nouveau de lui livrer fa Place, & il 
lui fit dire qu'il ne [eroit pas [agement de rif
'luer [a vie pour la deFenfe d'un Pefl:e, qu'il ne 
pouvoit pas efperer de con[crvcr. M. Denys 
lui fit repon(e qu'il ri(ql1eroit plus lui-meme 
4:11 l'arraquant, que lui en Ie defendant, & 
'lue la jutl:ice de fa (aufe combattroit en fa 
favcur. La Giraudiere , qui avoit ere joint par 
[on Frere nomme DE BAY, refta trois joms a 
la Vlle du Fo"t, ne failant que rcurner rout 
amour, pour decou. rit ql1e1ql1C endroit foi
ble, par 0\1 i I pllt fai re pl us [llremenr [on 
artaque ; mais n'en ayant poinr trOllV~ , il [e 
.retira. 

Quelque tems apr~s de Bay alb fcuI 11 Che
eaboutl:ou, & demanda a parler au Gouycr
l1eur: 11 lui dit que (on Frere etoit maitre 
du Fort dc 'iainr Pierre dans l'dle Royale, & 
lui propo[a un accomrno,lemcnr, 'l'!i ) arr~s 

!vj 
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-1-6-5-4---70-. quelques conteflarions fu~ ennn conclu. Leg 
cundirions furent que la Giraudiere remettroit 
Ie Fort de Saint Pierre au Sieur Denys, qui 
de [on core lui livreroit Chedabouctou & [e
wir conduit en France, od J'un & J'aurre 
remettroient leurs inrerers & leurs pn~ten
tions muruelles entre les mains de Ia Com
parrnie des Indes Occidentales , & qu'ils s'en 
rie~droienr a ce qU'elIe auroit decide, 

M. Denys y confentit: la Compagnie de:' 
clara qU'elle avoit ete [urprife, catta & an .. 
nulla tOUt ce qU'elle avoit fait en faveur de 
la Giraudiere, & retablit Ie Sieur Denys dans 
tous res droits ; mais elle ne Ie Mdommagea 
point du tort, que cette mauvai[e affaire lui 
avair cau[e , & qui montoit a quil12e mille 
ecus. Pour comble de malheur ce Gouverneur 
s'etant retire a [on Fort de Saint Pierre, pour 
s'y remettre de res penes par Ie commerce des 
Pelletcries, dans Ie tems que, par I'arrivee d'uu 
grand nombrc de Sauva)?;es , il [e voyoit [ur 
Ie point de fain: de grands profits, un incen
die achev.:1 de Ie r~iner. Depuis cet accident 
it n'a ph:s ere en etat d'entreprendre rien de 
co,ll:derable; & ce fut un grand malheur 
r~ll~' cett~ partic de la Nouvelle France, qui 
n;j pmalS eu un Commandant" plus capabl¢ 
& plus appligue. 

Tomes co'· Enfin en 1667. Ie Traire de Breda reflieua 
PJOV1~ccs\ont.au;< Francois tout ce que les Anglois avoient 
IcfLlUCCS a l~ .? d I'A . L • 

F .. I COl1'll11S tur eux ans :nerlClue SeptentrlOn-
l~nLe par e I . 11...-J 

'I,:.itc ,k Lrc- n~ e ; malS cene renltlltlOn ne fur execlltee 
~o. qu'en 1 670. Le [epriemc de Juillet de ceere 
H6770. anneeleChevalierTEMPLEmunidesPollvoirs 

. cl~ Roy de la Grande - Brctagne , & Hubert 
!:. AM DIG. NY) Chevalier D·E G 1\ .A..N D,,: 
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1'0NT AINE , Pleniporentiaire du Roy Tres- 1 670. 
Chretien, fignerent a Bafton un RcgIement " 
qui alITuoit a la France tout Ie Pays, qui s'e-
tel)d depuis Pentagoet juCqu'a rIfle de Cap-
Dreton inclufivement; 

II eft vrai, que comme Ie tom avoit ere 
compris dans Ie Traite [ous Ie nom d'Acadie, 
fous lequel on confondoit que1quefois les Co
teS voiunes, Ie Chevalier Temple refufa de 
rendre Penra~oer, ott il commandoit, pre. 
tennant que cerre Place n'etoir point de I' Aca~ 
die: il difoit vrai ; mais comme Ies deux Roi., 
vivoient alors dans une tn~s-bonne intelli
gence ;- il fut oblige dans Ia fuite de rel11etrre 
au Chevalier de Grand-Fontaine, un Polle.
qui, de l'aveu mcme des Anglois , lui valoit 
1'Iusde quatre-vingt mille Iivres de rente (4). 
La CommilTion , en vert-u de la6]uelle Ie Gou. 
verneur Fran~ois fe mit en poifelTion de cecte 
Place, en du cinquieme de Mars 1670. &. 
marque les barnes de fan Gouvernemcllt de
puis Ie Quinibequi jufqn'au Fleuve Saint Lau
Lent, conformement a la prife de poifelTioa 
faite en 163 O. ;m nom du Roy Louis XIlI. 
par Ie Commandeur de Razilly. 

Les affaires erant ainfi reglecs par rappore 
a I' Acadie , &aux Provinces, qui y confinenr, 
& Ia Com de France ayant compris que, pour 
les mettre it l'ahri d'une nouvelle invafion , 
il [alloit leur faciliter les recours , qu'dles 
pouvoient tirer de Quebec, il etoit necel1aire 

<a) Ily abicnrlel'ap- l'AcaJie & (eS Pechcs, 
parence que Ie GOllverne- puifqu'on alfure que des 
mem de 1'enra£,oel ,dom [ellis droits , qu'd lirflir 
kChevalier Temple "toit des Anglois, il fai(oit 
en pr.!fefllon ala paix Jc lOllS les ans quane-vim .. 
JlIeda , rumrrenoit auJIi • mille lIYLes, ' 



10~ HIS T 0 111. E G ENE -It ALE' , 
---- de pratiquer lin chemin c011;lmode entre cetti 

1.7 0. 1 Capitale & Ie Port Roya ) ou Pentagoec; car 
on [e boma d'abord au H~tabliffement de ces 
deux Poll:es ; M. de Courcelles , dans la meme 
Leme qu'il ecrivit a M. Colbert, pour de
mander [on, rappel, manda ace Minill:re que, 
fans res Incommodites, j\ auroie deja execute 
par lui- meme ce projet. ' 

A [on defaut M. Colbert, qui en avoit 
Jorr a cceur l'execution, envoya M. PATOULET 
Commiffaire de Marine en Acadie, avec ordre 
d'en vilirer tous les Poll:es, & de lui en ren
dre un compte exact. La villte fut faite avec 
tout Ie [oin poilible ; mais Ie chemin projette 
11e [e fit point, & l' Acadie ell: tOlljours de
meuree depuis dans Ie meme etae de langueur, 
c'oti il paroifloit qu'on erait rerolu de Ia tirer. 
Les Anglois ont continue d'y faire une abon
Qante pedle , qui a enrichi la Nouvelle An
gleterre, & ceIa dans Ie terns, que 1'0n deman
ooit en France de quelle utilite pouvoie erre 
cette Province? Ce n'crair pounant Ia que Ia 
moindre partie des avantages , qU'elle poua 
voit procurer au Royaume. 

AifJim de L'lfle de Terre-Neuve n'avoit pas ete moins 
'!l:,w:-Ncl.lye. ne~ligee, que I' Acadie , & Ie Roy voulut 

aufIi prendre de jufl:es me[ures pour s'y ,1ITilrer 
Ie Port de Plai[ance ) & toute la Cote Meri
dionnale ) oti ce Port eft Iltue. En parlane de 
cette Hle, allIes Fran~ois des l'annee 15°4. 
~voient un Etabliffement , vers Ie Cap de 
Raze , nOl~s en [ommes demeurcs au Voyage 
.Ill ChevalIer. H~11bt:rt Humfrey , qui en 
I S.B3' en aVOH pm poffeilion pour la Reine 
ElIzabeth d' AnO'lett:rre , & pour lui-mcme 

~ , 
~Ctte l'rincclIe lui en ayam accorde le Do-:-
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. maine, Le Navire , qui Ie reportoit en Eu
rope, ayant echoiie liu nne de Sable) ou 
que1ques-uns ont allUre qu'il vecut deux ans ; 
res projets & res pretentions peri rent avec lui, 
& les Pecheurs Fran~ots continuerent leurs 
p~ches en Terre-neuve, comme ils faiCoient 
d,epuis pres d'un {jec1e) Cans Conger it s'y for-
tIfier. 

En 16Gl8, Jean GUYAS DE BRISTOL rep ric 
]e ddfein du Chevalier Humfrey: il fit dans 
13 Baye de la Conception un Etabliffement , 
qui fut dans la Cuite tranfporre it Saint Jean; 
& les Anglois en ont dans la Cnite forme plu4 
ueurs aut res fur la meme Cote Orientale, 
depuis la Baye de la Conception juCqu'au Cap 
de Raze: mais au-dela on n'a jamais reconnu 
Je droit, que cette Nation pretendoit avoir 
fur toute nne, ni en venu de la premiere de
couverte de Jean & de Seball:ien GABOT, fous 
Henry VII, ni en venu de la prik de pofleC
{jon de Gilbert Humfrey, Cous celui d'Eliza
beth, d'aurant pIllS llue I'une & I'autre etoient 
contdh!es par les Bafques, les Bretons, & les 
Normands, pour lcs rai[ons, que j'ai expo[ees 
ailleurs. 

Enfin Ics Fran~ois commencerent a [e fixer 
dans la Baye de Plai[ancc, od ils trouverenC 
Ull Port commode, & un des plus beaux, que 
la Nature ait formes dans I' Amerique Septen
trionnale. 11 ell: vrai que ce n';:ll: qll'un Port, 
& '1u'on n'y FeU[ avoir des choCes les plus ne
celIaires it la vie, que ce qu'on y fait venir 
d'ailleurs; mais comme la Peme de la morue 
y ell: extremement abondanre , & qu'on y 
trouve toutes (ortes de facilites pour faire 
cecher Ie poi/fon) ,em: coniideratioll fcule 

167 o. 
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-1-6-7-0-,- devoit, ce Cemble, Cuffire a ceux, qui etoiet1t: 

charges d'erablir l'Acadie , peur y apporter 
taus leurs Coins a la culture des terres , qui Cont 
excellemes; ces deux Colonies pouvant aife: .. 
ment Ce donner la mail1, & par leur mutuelle 
corre(pondance Ce mettre en etat de [ubfiH:er 
& de Ce defenc\re , Cans dependre des recours 
ae France & de Quehec, qui leur ont preCque 
toujours mangue au beCoin. _ 

D {j •• La Baye de PlaiCance a dix-huir lieues de 
e cnpnon ell.' r ,. , 

de la Bave de prorondeur , & Ie Port ell a 1011 extremlte • 
.Pl.u[all'~. L'entree de la Baye efl:un Goulet, ou il n'ya 

palTaae que pour un Navire : mais les plus 
grands nihimens y peuvent palTer, & Ie Port 
en peut comenir'cent cinquanre, qui y [ant 
a couvert de taus les vents, & y peuvent faire 
1a peche aufIi tranquillement , gue dans une 
Riviere. Le Goulet efl: precede d'une Rade, 
qui a line lieue & demi .. rl'hpnrlue ; m:li~ qui 
n'efl: pas afTez a l'abri des vents de Nord
Nord - Onefl:, leCquels CouRent Couvent Cur 
eette Core, & fOllt pre(gue toujours impe-
~ueu.x. Ce qui rend Ie palTa?,e de Goulet fI 
etroIt , ce fom des Rochers dangereux , qu'il 
faut IailT..-:r Cur la droite, & au defIus defquels 
nous :lVions confl:ruit Ie Fort de Saint Louis. 
Les Courans y font violens, & palTent rur res 
Ro;:hers j de Corte gu'on ne peut les remonrer 
qu:a la Toue (!.'_ par Ie moyen d'une AufIiere ) 
':]U on porte fur la grande Greve (b). 

(a ) -'!Ol~cr, o~ monter I ;'ell~ aller. Ces cordes font 
ala toue, c ell: fane avan- a .... OIS tourons & fe 
eer un Na\"ire, en tiraot nommem Alia;,;,. 
fur des cordes a[t3checs a ( b) On di[ Greve en 
une ancre , <}ll'on pone -l Am6rique , Ie lIloe Fran, 
avec la Chaloupe bien 'lois eft Crave 
avant du c!)[e, ou I'on I • , 
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ie Fort etoit au bas d'une Montagne, qui 1 6 7 0'. 

a un peu plus de fix-vint pieds de haut, & fur 
laquelle Oil. avo it bat.i u~~e ~,edout:: La grande 
Greve, qUi a une lIeue d etendue, eft entre 
deux aurres Monta~nes fort roides , dont l'une 
<Jui eft au Sud-Sud-Oueft , eft feparee de Ia 
Greve par un petit Ruilfeau, Iequel (ort du 
Goulet, & forme une e(pece de Lac, qu'on 
appeJle la petite Baye, On y pec'he quantite 
de Saumons. La grande Greve pem contenir 
en meme terns la charge de foixante Vai[-
feaux. 11 yen a une plus petite a l'ufage des 
Habitans, 'lui font leur peche Ie long dts 
terres, & fur tomes les deux on peut faire 
acher Ie poilIon fans riell craindre. Ce font 
des Plages couvertes de Galots.) ou pierres 
plattes. 

Le long du petit Ruilfeau, dont je viens Du petit 
de parler, on drc:lfa dans la fuite ayec des Nord. 
feiiillages & des branches de Sapins, des ma-
ni~r~s Je <:a~annes , ~U'OIl nomme Echafams, 
oulon fal[olt auffi fecher la morue dans des 
terns de pluye. les maifons des Habitans en 
etoient alfez praches , & formoient une Rue, 
en quoi conuftoit Ie Bourg de Plaif811ce. le 
Fort de Saint Louis nous rendoit Maines de 
toute la partie Medionnale de Terre-Neuve , 
& des IJles de S. Pierre, qui font vis-a.-vis , 
& ou il y avoit des HabitOlI1S, auffi-bicn qu'au 
Chapeau R {}uga, & en quelques autres en-
draits de la Cote. Les Maloins faifoient leur-
Peche un peu plus loin en un lieu, qu'on a 
l'tOmme 1'e Pelit Nord. Le Poiiloll y eft plus.. 
petit, que dans Ia Baye de Plaifance, mais' 
plus propre pour Ie commerce de la Meditc:r. 
anee ~ du Levant, 
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• Les Auteurs qui ant parle de. cette Ille ; 

1 6 7 o. s'accordent alTez mal entr'ellx: les uns affluent 
Du c1imar de nue Ie Ciel y eft prefque toujours ferein, 

c:ette IDe, & ' , . d b II F' I C de la n;ltnre qu on y VOlt e e es orets, que es am-
.Ju PJYS. pagnes y {ant fleuries, & couvertes de fraiCes; 

que les Buiffons n'y {ant pre{que que des Fram
boiflers , dont Ie fruit a un gout merveilleux ~ 
<Iue Ies eaux y {ont bonnes, gu'on y trOl:ve 
des Vallons tn~s-fertiles, & qu'il y crOIt ian:> 
culrure une eCpece de {egle, qui eft fort nour
rilIant; que Ie Gibier y foiConne de toutes 
parts, & que les Betes Fauves, comme les 
Cariboux, & les Orignaux, les Cerfs, les 
Ours, les Renards, les Chevreuils, les Car
tors s'y rencontrent par miIIiers. 

D'autres au contraire nous reprefenrent 
Terre-Nellve, comme un Pays affreux, & 
di[ent que cene HIe n'eft prefqlle par tout 
cju'un Rocher couvert de mouffe: qU'a la 
"verite dans la belle [ai{on on y cueille quan
tite de fraiCes & de framboiCes; mais qu'eUe ne 
porte aucun autre fruit; que les Bois n'y {ant 
bons a rien, & que la Chaffe , {i on en ex
(epte celIe des Perdrix & des OiCeaux de Ri
vie res , y eft impraticable , a cauCe des Mon
(agnes eCcarpees , dont Ie Pays eft couvert; 
<Jue les broiiilIards du Grand Bane {e reran
dent ju(ques-Ia, & que rarement on y joiiit 
d'un beau Soleil ; que quand il paroh en e[~ , 
Ies ardeurs font intolerables, & brLIlent Ie 
Poilfon Cur les Greves. Entin que fix mois de 
l'annee Ie froid y eft excdIif. 

Pour concilier ces deux fentimens, il ne 
faut que diftinguer les differens Quarriers de 
l'Iile, qui ant ere frequenres par les EllIo_ 
peens. II eft vrai que les Cotes du Sud & d<; 



D 1'. LAN. F RAN ct. t 1 v. IX. 1 T 1 ------l'Eil: n'ont p:is ordinairement un Ciel bien I 6 7 o. 
pur, & j'ai obferve ailleurs que eela vient du 
voi{i~age du Grand Bane, ou il regne un 
broiiilbrd prefllu'ererneI. 11 n'en eil: pas de 
mcme des Quarriers du Nord & de l'Oueil: , 
ou l'hyver & l'ete [ant fort [ereins. Pour ce 
qui eil: de l'interieur de !'Ii1e , on n'en (~au-
roit parler, que par conjecture ; car il c:1 
prefqu'impotTible d'y pelletrer biea avant, & 
-je n'ai jamais alii dire que Per[onne rait en-
core fait. Parmi cellX , qui y om Ie plus aV3n-
ce, il [e pem faire que quelques-uns aycnt 
apper~u de beaux Vallons, & que les aurres 
n'y ayem decouvert que des Rochers e[car-
pes. II n'dl: point de Monragnes fans Vallees; 
mais ces Vallees [om quelquefois de> pn~ci-
pices, Oll rempl i-:s elles-memes de Rochers , 
& d'un (able Herile, D'ailleurs, dans un Pays 
1i vail:e il u'eil: pas pofIible qu'il n'y ait quelque 

• I vanete, 
Aux environs du Port & de la Baye de Plai

(anee il y a des Etangs & des Rui1Teaux ) qui 
y attireDt Ie Gibier en quantite; mais il n'di: 
prefque pas poffible de donner b cha1Te aux 
Be,es fauves clans des endroits fi peu prati
<Jues ) & [ouvent ii peu pratiquables. Ainii 
el:es doivent ~'y multiplier a l'infini, fans 
'lu'on pui1Te en profiter, que raremem & p:tr 
hazard, Le froid ne [~auroit al1ffi manqller 
d'etre bien rude dans cerre Ille, non pas r:!nt 
a cau[e de [a llruation entre les quarante-GlC 
& Its cinquame - deux clegres de Latitude
Nord J ql1'a rai[on de fes Montagnes & de res 
-Bois, des vents d'Oucft & de Nord, qui y 
recrnent [ouvent, & [ur tout dcces monltruell
f~f glaccs) qui v~nant des Mcrs dll Nord ~ 
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.... ---- (e trouvent arretecs Cur res ri vages > & Y [l~ 

'[ () 7 o. fi 1 fI: I journcnt lanterns. En n i n'c pas ~tonnant 
quc les ehaleurs y [oient vives clanS- Ies cn
droits decouvcns > au Ie Soleil darde res 
rayons fur des Rochers tout nuds > & fur des 
Plages pleincs de eaiIIollx > 'lui les refl.eehi[
Cent de toutes pans. 

De (es Habi- On ne eonvicnt pas davantage fur les Ha-
[jjfisNaturels. bitam Naturcls de Terre-Neuve, que [ur 

1a nature de l'interieur du Pays. De la ma
niere> dont s'cX'priment quelques Hifl:oriens , 
ils donnent a entendre qu'ils Ont cru qu'il 
erait habite ; mais [uivant Ia pIus commune 
opinion> 11 ne l'{!fI: par aucune N~ltion [eden
taire. On n'a jal11ais vii fur leS Cotes> que des 
Eskimaux, qpi y paJTcnt de la grande Terre 
de Labrador, pour chailer, & pour faire la 
Traite avec les Europeens ; mais ces Sau.va~ 
ges ant rouvcnt parle d'autrcs Peupl'es , avec 
'lui ils [ant en commerce. 11 efl: vIai qu'irs 
melent beaueoup de fables dans tout ee qu'ils 
en di[ent ,.comme je I'ai remarque ailleurs, 
& il ell: aJTcz difIlcile de concevoir que rles 
Nations entieres [e tiennent tellement renfer
mees dans Ie centre d'une We, quel'1ue valte 
qu'cUe [oit , qu'on n'en voye jamais Per[onne 
fur les Cores. 

De fa Grande Le Canal> qui (epare l'Hle de Tcrrc-Neuve 
laye. du Continent de l' Amerique, fe nomme Ie 

Dhroit de Belle-Tfte • & court Nord-Ouett , 
& Sud-Ouefl:. Quand on I' a paJTe en defcen:. 
dant au Sud, on trouve par Jes cinquaete 
~egres , dans Ie Continent de Labrado·r, une 
grande Baye, ou nous avons un Fort) qui 
porte Je nom de Ponchartrain. Cc Pofl:e ap_ 
Eartient aujourd'hul a un Gcn~ilhomm~ Cil.~ 



b! tA N. FItAN.C!. tIV. IX. 1q 
l1adien, originaire de Normandie , nomme -1-'-7-0-. -4 

TILLY DE COURTEMANCHE. La peche des 
Morues y dl: abondame; mais il n'y a poin~ 
de pro-fit it faire avec les Sauvages, qui lont 
les plus inrrOlitables de tous ks Hommes, & 
gu'oll a dere[pere d'apprivoi[er jamais. 

Au refie , nous avons beaucoup plus tir~ 
parti de l'Ille de Terre-Neuve, que de rAca
die, qui ne lui eft pounant pas beaucoup in
ferieure pour fa peche en general, & avec 
laquelle elle ne pent pas entrer en comparai
fon pour Ie refie; mais les profits y etoient 
pre[ens, & ne demandoient pas de gran des 
avances: il ne s'agiiloit pas non plus J'y faire 
des Erablilfemens ; ce qui demande du concert 
& de la re[olution ; mais d'un voyage de qua
tre ou cinq mois , au bout defquels on [e re· 
trouvoit dans [a famille. 

On appuyoit aulfl beaucoup (ur la commo
dite du Port de Plaifance, qu'on jugeoit une 
relache necelfaire pour les Navires , qui re
venoient des Illes de l' Amerique, & des Is
des E[pagno'les; comme !i l'Acadie ne leur 
offroit pas des Pons auffi commodes, beau
coup plus proches , od iln'ell: plus facile d'en
trer, & ou ron auroit encore ptl leur fournir 
des rafra'lcbilfemens, ~u'ils ne devoient pas 
s'attendre de rencontrer a Plai[ance.Cependant 
riMe avamageu[c , dont on eroit prevenu en 
faveur de ce ~dernier Port, qu'il nous eroit ve
ritablement d'une grande con[eql,lence de con· 
ferver, a ere callCe qu'on y a VlI de tellls en terns 
des E[cadres du Roy, & Ie voifinage des An
glois y a donne lieu it plufieurs Expeditions 
glorieufes it notre Nation, ainfi que no us Ie 
i'~r.ron5 dans la fuite de cette Hifioire. 



~I4 HISTOIRE GENERALE a_____ 11 n'dl: meme aucun des Pofles, <.]u'y ont 
1 6 7 o. occupe ces incommodes Voifins > dont nous 

ne les ayons chanes plus d'une fois; nos bra
ves Canadiens ayanr trouve Ie [ecret de cueil
lir des Lauriers dans Ie Pays du Monde Ie plus 
aride) & pre[que roujours au milieu des fri
mats. Un trait de plume nous a frufhes du 
fruit de canc de viCtoires. L'We de Terre
Neuve) coute grande qu'elle efl:, 11'a pu con
tcnir toUS nos Pecheurs & ceux d' Anglecerre , 
comme autrefois la Sicile ne put contenter 
l'ambition des Romains & des Carthaginois ; 
avec cette difference nean1110i11S ) <.]ue la Sicile 
dcmeura toute entiere it ceux , qui la conqlJ.i
rent fur leurs Rivaux; au lieu que Terre
Nellve efl reflee it ceux) qui y ont roujours 
ete battus. 

Premier Gou- Avant l'annee 1660. la Cour de France 
verncur de s\~toit peu melee de cette We ; elle IaiiToit 
l'laliJIlCc. preCque tout it faire it des Parciculiers, qui 

armuient it leurs [rais, pour y en voyer des 
recheurs. Enfin cette meme annee Ie SieUf 
G ARGOT obtint du Roy la concc/1io11 du Port 
de PlaiCance, avec un Brevet de Gouverneur. 
11 tr,ouva de grandes oppoiitions it [a priCe de 
pol1effion, & il Y a bien de l'apparence qu'il 
fut oblige de [e defifl:er d'abord de [on droit 
de couceluon , & qu'il garda peu de terns Ie 
titre de Gouverneur; car au bout de <.]uel<.]ues 

, I S· P , , 
al1n~e~ e .leur DE LA OYPE ayanr ete en-
voye a Plal[auce avec line CommiiTion de la 
Cour, pour prendre poifeffion all nom du 
Roy du Fort &de I'Habitation, & pour y de
meurer en <.]ualite de Gouverneur, il etnit 
marque dans Ces infl:ruCtions : Que Sa Majefl:e 
.. yoit ele ex.citee it s' aiTurer de ce lieu, & it Y 
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!cablir une Colonie, pour maintenir fes fujets -l-6-7-'O-.
dans la poileffion , od ils etoient depllis Ion. 
tems d'y aller faire chague anm!e une peche 
confiderable de poifIon fec , & par la crainte 
a'etre prel"cnue par les Anglois : Qu'elle avoit 
fait annl1cllement une depenfe alfez forte, 
pour parvenir a mettre les Habitans en etat 
de fubilfter tie leur travail: Que la peche lui 
avoit pam Ie moyen Ie plus alfllre , & Ie plus 
a la main pour y reuffir ; mais qu'il fembloit 
que les Commandans avoienc voulu s'cn pre-
valoir, pour obliger les Habitans de leur 
donner nne portion de leur peche, en echange 
des prov ilions , qu'ils leur faifoient diftribuer, 
quoiqu'ils les tiralfent de fes magafins : Que 
Ie Sieur de la Poype devoit abfolument faire 
celfer ce deCordre, & examiner, G en laiflant 
aux Habitans de la Colonic tour Ie fruit de 
leur travail, ils feront en etat de fubGller 
toute l'annee, ou du moins une partie de 
l'annee, & CJu'JU cas qu'ils eu!1ent beroin de 
fecours, il fit [~:. voi r a SJ ~,1.tjdl:e ct: qu'ils 
lui demanderoiem, foit de provilions, fait 
de m;uchandifes, contre lefquclles ils pour-
roient traciuer Ie profit de leur peche ; ce qui 
joint a la culture des ter;'cs, it la nouniwre 
des be!L.l'JX , .3-: a la c1. ilk, dom ils pour-
roient e:l~.Gre s'aider, Ie> mettroit en peu de 
de tems a leur aife. 

Tellc etoit d.ln'. ··utc'. les parries J·c la Nou- M. T:110l, 
velle "r:1I1ce la lin::,ion dC:5 chofts, lorfquerctourne e)'l 

M. Tahn " rctCl.iraa, pour y reprendrc IesCanada. 
fonf',iollS en.: :endant. Pc:ndant Ie iejollr , 
<ju'jl avoit fait en Europe, il n'avoir gllcre~ 
ete occupe que rles affaires du Canada. II avoit 
fur tom en VLlt J'y retablir les FP, R;:ccll~b II 
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---- qui de lenf cote ne s'endormoient pas Cur ce~ 

I iO 7 '0. article. La Compagnie des cem A{[ocies leur 
avoit toujours refuf-e fon agremem pour les 
raifons , que j'ai touchees ailleurs ;.& ce refus, 
quoigu'il ne les regardat qu'en peneral, com
me Mendians, leur avoit ete tres-fenfible. 
Parmi les Habitans, les Centimens etoient 
fan partages ; les uns , & c'etoit Ie plus grand 
nombre , penfoient encore , comme avoit 
penfe la Compagnie; les autres Couhaitoient 
ces Religieux, dans l'e[perance qti'ils les trou
veroient mains rigides que les Ecclefiaftiques 
Ex. les Jefuites , fur ce qui regardoit la Traite 
de l'Eau de-vie, & quelques autres deCordres 
qui recommen~oienr a s'introduire dans la 
Colonie. 

II y ramene lis Ce trompoiel1t Cans do ute : mais comme 
Ie, Re~ollets. ils ne celloient de crier que les conCciences 

etoient genees, M. Talon crut qu'il falloit 
les mettre dans leur tort; & il faut convenir 
que {lIes clameurs des Libertins Ont colltribue 
a faire rappeller ces Religieux dans l' A meri
que, jam~is mauv~ife cauCe n'a produit un 
meilleur effet. Ces Peres ont depuis ce tems_ 
lit rendu , & rendent encore de grands Cervi_ 
ce, a toute cetre Colonie, ad ils font fort 
aimes, &.poUl}e .moins aua; ~ien etablis que 
ceux J qUi Y eeOlent retournes creme _ cmq 
ans avant enx. 

11 fait nau· 
!1r~g~ avec 
eux. 

Ce fut en 1669. qu'ils obtinrent du Roy 
l'Edit de leur retabliffemem : Ie P. Cefaree 
HERVE,AU, accompagne de deux autres Pre
tres ~ d:~n La'ic J ~'embarqua pour Quebec 
Ie qUIl1Z1eme de JUllkr de la meme annee, 
avec. M. Talon, & une partie des cinq cent 
J' 3mllles, que le Roy avoit accordees a eet 

Intendant 
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!n'ccnd;mt pou~ peuplcr Ie Canada; mais apres -1-"-7-0..-"''''' 
trois mois d'tlllC tres rude navigation, Ie Na-
virc, 'lui les ponoit, fur oblige de relacher 
a Li/b,)nne, d'ud etane parti vers Ja fin de 
Decembre, pour retourner a la Rochelle, it 
petit pre[qu'a la vlle du Port, fans qu'on en 
plIt [auver qu'ulle partie des Hommes. 

Au mois de May [llivant Ie P. Germain Son arri\1,. 
.AtLARD, Provincial des Recollets, & depllis aQuebccavcc 

Evequede Vence, s'embarquaavec M. Talon, des Rccollm. 
lequel avoit H~pare [a recrue d' Habitans par Ie 
moyen de quelques Compagnies de Cari<Tnall, 
qui etoient retournees cn France; trois ~urres 
Religieux Pretres, un Diacre, noml11e Ie Frere 
Luc , eftime pour res Peintures , & un Con-
verso Leur voyage fut heureux ; & Ie Prov~n-
cial , apres avoir mis res Religieux en poI1e[-
lion du Terrein ,qu'ils avoienr oCCllpe auprcs 
de Quebec avant r in va{ion desA n glois, 1 ctOll r_ 
na en France. L'accident, qui I'annee prece-
ocnte avoit fait perir Ic vailTeau de M. Talon, 
fut comme une tempete gencrale , qui [e fit 
Centir ju[qu'a Quebec, ou elle cau[a un dom-
mage de cent mille francs. On s'y con[ola 
neanmoim pIllS ai(ement de certe pene , que 
de celle des Habitans, dont elle a voit pri ve 
la Colonie. Oll ne [oll\!;eoit alors CJu'it peupler 
Ie Pays, & on n'etoit plus auffi fcrupuleux , 
que par Ie palTe, fur Ie choix des Colons: 
auffi y vit-on bientor re~ner des vices, qui 
juCques-la y avoient ete ignores. 

Quelque tem~ want I'arriv~e de M. Taloll Sauvlges ai"" 
trois Soldats Fran10is ayam l'encontre un Ca· ~aililles p~r 
pitaine Iroquois, qui avoit beaucoup de Pel- des frJll~')i" 

leteries, !'enyvrerem & t'alTallinercnt. Quel-
que prccautioll,qu'ils euiIent priLC pour c:lcher 

T~mc 11. . K 
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#--'"--- leur crime, ils furent deeouverts, & mis ell 

U 7 O. pri[on. Tandis qu'?n infhui{oit leur PIOe~s , 
trois autres Fran~ols trouverent fix Mahll1-
gans, qui avoient pour mille eeus de 1'l1ar
chandifes ; ils les firent auffi boire, & apres 
les avoir maffacres, ils eurene l'effronterie ~ 
a'aller vendre leur butin, qu'ils voulurent 
[aire paifer pour Ie fruit de leur chaife; ilg 
l1'eurent pas meme l'attention d'ellterrer les 
corps de ces Malheureux, qui furenr recon4 
nus par des Sauvages de leur Nation. 

Cc qui en Ceux - ci foup~onnerent d'abord Ies Iro-
Clrriva. quois , avec qui ils venoient de condure un 

Traite de paix , & iis fe preparoient 11 en tirer 
rai[on , lorfque Ie bruit fe repandit que c'e
toient les Fran~ois, qui avoient fait Ie coup. 
Un des trois Meunriers, mecoment des deux 
autres, en fit confidence a Ull de fes Amis > 
qui ne lui garda point Ie (eeret ; il paifa bim
tot de bouche en bouche jufqll'allx Sauvages i 
&: les deux r-,;ations , qui ecoient fur Ie point 
de (e faire une emelle guerre, [c reiinirent 
contre nous. Les Mahingans furent les pre
miers en campagne, & quatre d'entr'eux o[e
rent bien a!{ieger en plein jour une Mai[~n 
Fran5oife. Le Maitre ecoit abfent , les Valets 
[c defendirent bien; deux Sauvages furent 
tues , mais Ie! deux aum:s ayant mis Ie feu a 
la mai[ou, it ne fut pas pofIible de l'creindre ) 
11i d'en tirer la Mabelle, qui fut brulee. 

On en fait Les Iroquois <4e leur cote ne tarde rent pas 
jU[licc, &: 011 a etre iufl:ruits des eirconfl:ances de l'Affaffi ... 
"fpal(c l~s . 1 Cc d I eh f lia\jvasci. nat

l 
com~;s en ~ per onude e eur e ~ &; 

on eur anura meme que cux de<; Meurtners 
avoient ete accu(es par Ie TroiJieme d'avoir 
(;omplott~ d'empoiCollIlC~ tout ce '-.lu'~ls fOlH'lI 
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Itoient reneonrrer de Gens de leur Nation, 11 1 6 7 o. 
l1'en falloit pas tant pour les faire entrer en 
fureur, & jls re(olurent de poner leur relfen-
timent jll(qu'allx dernieres extremites. 11 n'y 
avojt pas un moment it perdre , pour evitet de 
fe voir replonge dans une guerre , qui ne pou. 
voit avoir que des (uites facheu(es ; & M, de 
Comeelles) qui comprit d'abord tome l'im-
porrance de eette affaire, partir (ur Ie cbamp 
pour Montreal, ad it apprit qu'il venoit d'ar. 
river des Sauvages de routes les Nations) de. 
Iroquois memes, & des Mahingans, 

II les at1embla) des qu'il fut debarque, & 
leur dit rar la bouche dll p, Cbaumonot, qui 
parloit egalement bien Ie Huron & l'Al~on
quin, des chores ii fortes, pour leur faire 
comprendre l'jntef(~t qu'ils avoient rous it Fe: 
tenir unis avec les Fran~ois, qu'ils en furen!; 
touches. II (e fit enCuite amenet les trois 501-
dats ) qui avoient alfalline Ie Chef Iro
({uois, & leur fir ealf<;;r la tete en l<;;ur pre
fence, Une Jufi:ice !i prompte dC(arma les: 
Iroquois, <]ui ne purent me me , dit-on, s'em,,: 
pecher de donner des larmes au trifi:e (ort de 
.ces MiCerables, Le Gouverneur General ajout;J 
qu'il ne negligeroit rien pour avoir en fa puiC
[ance les Alfallins des Mahingans , & qu'it 
les traiteroit, eomme il venoit de faire le~ 
autres. Enfin il dedommagea les deux Nations: 
de ce qu'on leur avoit enleve) & l'AflembIee 
fe (epara tres-Catisfaite, 
• Cctte a~Jire ainii heureu.Ce~,en~ te:min~e, M, de COllr-
11 en refi:olt une autre, qUl n CtOlt nl mOll1Scclles oblig.: 
importante, ni moins delicate. Les Outaouaisromes lcs )\/J

& les Iroquois reeommen~oient it faire des [ions :l de
~ur[CS Ics uns fur les aunes, & il e~oit it Ipn:i~re[ ell 

K ij ~. 
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.... ""'(--- crailldre que ces etincelles ne produj{jifenl, 

i 6 7 o. un embraCement general. M. de Courcelles • 
'¥ui I'avoit roujours pris fur un ton fort haut 
avec les Sauvages, & qui par-Ja les a voir 
Qccoutumes a Ie re[pecrer, fit declarer aulC 
oeux Parris qu'il ne iouffriroit pas qu'ils trou
blalTent plus lontems Ie repos des N atiollS , & 
<Iu'avec la memc [everite ,qu'il venoit d'exer .. 
eer a leurs yeux fur les Fran~ois, il puniroit 
ceux , qui refu[croient de s'accommodcr a 
lies conditions rai[Mnables. Ainiique les UllS 
& lesautrcs euifent it lui envoyer des Deputes. 
qu'il ecollteroit leurs griefs) & q'l'il fcroit 
jufl:ice a tous. 

Il fut obei ; les Chefs de toutes les Nation~ 
fe rendirent it Quebec; ceux, qui [e croyoient 
offen[es, firent leurs plaintes, &: par la pru
dence de Garakonrhie, qui etoit venu de la 
part de [on Canton, & la fermete du Gouver
Beur Geueral , l'accord fut conclu it la fatisfac. 
tiOll de tout Ie monde. Garakonthie parIa en
[uite aux Outaouais fur la manicre indigne • 
dont ils traitoient les Miffionnaires, qu'on 
avoit, leur dit-il , la bome de leur confier , & 
comme s'il dh attendu l'occaiion d'une {j nom
breu[e AITemblee, pour faire profeffioll de fa 
Foy, il fe declara publiquement Adorateur 
de JESUS-CHRIST • 

. ll:t?l.eruc .~c II ajoiha qu'il etoit depuis lonterns Chre-
L ,)r~k')mlllC, den dans I.e ecrur, qu'il avoit toute [a vie 

detef1:e la [uperf1:ition , dans laquelle il avoil; 
ete eleve, & qu'it ne pouvoit plus differer de 
[e procurer it lui-merne l'anntage, qu'il avoit 
procure a tant d:autres. Puis s'adreiTant a I'E
'n~quc, qui ttoit pre[ent, ille con jura de Ie 
~ccvvoi.r Cans d.~lai au llombre d:s Enfans dli' 
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t5ieu. Tout:. concouroit a engager Ie Prelat a -1-6-7-0-• ...... 
accorder a un tel Profe/yte ce-qu'il demandoit 
avec tant d'iufi:ance. Apotre , avant que de fe 
declarer Chreti!!n , il avait toujours paru avair 
autant a cerur l'EtabliiTement du Chrifi:ianif. 
me dans fa Nation, que les MilTionnaires 
memes, & toute la Colonie lui avoit de grall-
des obligations. 

D'ailleurs, rien n'etoit plus capable de don
ller du credit a la R~ligiQn parmi rames les 
Nations de ce Continent, que de rendre lertrs 
Deputes temoins de la convedlon d'un Hom. 
meaufli generalement efi:ime. L'Evct1ue ne fit 
clonc aucune difficulte de faire entrer cet jllllf
tre Profelyte dans Ie fein de l'Eglifc, it f~avoit 
qu'il erait fuffiCamment infi:tuit , & Ie bapti[a 
lui-meme. Le Gouverneur Gencral voulor lui 
fervir de Parrain , & Mademoi[elle de Dou~ 
teroue, Fille de l'Intendant, fm fa !',iJraine. 
Le premier lui donna Ie nom de Daniel, ljU'it 
portoit lui-meme. On n'omit rien pour rcn
dre cecte action celebre, tous Ics Deputes dc~ 
Nations y alIilterent, [-.:: furent en[uite rega
les avec profuiion. 

Tandis que M. de Couredles maintenoit Mortalite 
ainii fa Colonie dans une paix prefondc, & dans le Nurd. 
prenoie Ics mc[ures Ics plus jultes ponr aller 
au devant de tout ce qui pouvoit troubler la 
bonne intelligence entre les Francois & lcs 

I 'N d d C 1 ,'. , Sauvag.es, e or u an:1oa eton rayaf;\: 
par line maladie contagieulc , lllli acheYJ de 
depeuplcr prefqu'entierement ces valtes Con
crees. Pluiieurs C11rl~ticL1s en moururent dan!> 
l'innocence de leur Bapteme, & dans des 
fentimens, qui aidercnt beau coup a con[olc£ 
ks Ouvri~rs Evangeliques de tant de pcrcc~ 
., K iij 
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---- Les Attikamegues enn'autres n'ont plus pa1b 
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• depuis ce tems-Ia) & s'il en refie encore quel

Clues-uns , il faut qu'ils (e (oiem mele~ avec 
d'anues Peuples, qui n'ont point de com· 
merce avec nons. 

Ce fut aulfi alors, que TadoulIac, ot! jn[
.que-Ia on ne voyoit gueres moins de douze 
<em Sauvages au tems de la Traite, com
men~a d'etre pre(qu'entierement abandonne ) 
3ulfi-bien que les Trois Rivieres, d'od 1es 
.Algonquins (e retirerent au Cap de la Mag
c1eleine; mais il y eut cette dirterence entre 
ces d~ux PoO:es, LIne les Fran~ois Ce main
-tinrent dans Ie demier, au lieu que Ie pre
mier, ot! nous n'avions :Illcun EtablilIement 
fixe, eI~ demeure deren. C'ewit fur tout la 
Petite-Verole, qui callCoit rene mortalite, 
& qui plulleurs ~tll1(:es apres detruiflt enciere
mem ]a Bour;sJde de Sylleri. Quinze cent 
Sauvages en fluent attaques, & pas un [eul 
ne gLlerit. 

Tt:lbJ:!fcment Les Hurons, quoique toujours meh~s avec 
de la llourga-Ies Fran~ois, qui ont communique aux Sau
de Huroane vages c~tte maladie, s'en (ont I11!CUX preCer. 
lie Lorm~. yeS que les autres; & ce fm vers ce meme 

tem" que Ie P. Chaumonot les ayant tous 
raifembles a deux lieues d~ Quebec, donna 
commencement a b Million de Lorette, au
jourd'hui plas fioril1antc plr b ferveut de 
cea~{, qui habitent ce delen, que par leur 
nomJre. II arriva :l1Iffi alors nne choCe , qui 
fit connoltre qu'on ne travailloit point en vain 
en Cemant Ie grain de la parole dan'> les Can
Ions Iroquois, & [unout dans ceilli d' AO'nier • 
de tout tems Ie plus oppoCe aux M.it1ion~aires.' 

Des Hollandois etab!is dau.s Ie voifinage ~~ 
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te Canton, s'aviCerent d'y dogmatiCer parmi 1 6 7 o. 
Ies Neophytes, & s'adreITerenr d'abord aux c 'r 

F d 'I r ' cl 'I e qUI Ie 'emmes, ont 1 s elperOJenr e vel1lC pus paffecmrcdcs 
aiCement a bout, Ils les ;maquerent principa- Holiandois & 
lement fur 1a devotion it b Mere de Dieu de. lroqlwilcs 
fur Ie euire des Saints fur celui de la Croi~ CluericlUlcs. , 
& des Images: mais ils trouverent des CI1re
tiennes in!l:ruites , & fermes dans la crovance 
de ce qu'on leur avo it enCeigne Cur tous ces 
articles Des Mini!l:res voulurent cnltlire leur 
inCpirer de la defiance des Miffionnaires; ils 
reiiffirent encore moins par cerre voye ; ces 
bonnes Chretiennes leur repondirent meme 
d'une maniere ) qui les couvrir de confllnon , 
lenr reprochant qu'on ne remarquoit en eux , 
Jli Ia piere, ni Ia reguJarire, ni Ie dcnntere[
fement) qui leur rendoient leurs Pafb::urs fi. 
re[petlabJes , & leur avoit paru de tout tems 
un grand prejuge ell faveur de la Doctrine ~ 
tju'i1s enCeignoienr. 

Les Hollandois cmrent qu'ils aV:1nceroient 
plus en les intimidant , & ils leur firent en
tendre qu'il n'y avoit pas trop de Cllrerc pour 
cIles it parolue dans les Habitations de la 
Nouvelle York avec leurs Chapelets, & les 
autres marques de la Religion Romaine; 
rnais elles (e mocquerent de ces menaces) & 
proteflerent qU'elles s'eflimeroient heureu[cs1 

de donner leur vie pour la clCfenCe de leur Foy: 
II yen eut meme une aITez hardie pour alJer 
dans un Preche , dans Ie tems que Ie Mini!tre 
y fai[oit I'In!l:ruction , & pour y reciter [es 
Prieres devant tout Ie monde, Ces Hero'ines , 
qui etoient pour la pllipart des Chefs de Ca
bannes, ne temoignoient pas moins de zele 
pour empechcr qu'il [c fit ricn dans lcs Bour-

K iiij 
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"'1-6-7-0.- gades au prejudice du ChriftianiCme: eire, 

prenoienr un rres-grand foin de bien infhuirre 
leurs Enfans, & leur fnveur , {ULl'Ci1Ue de, 
leur credit, [aifoit concevoir aux Ptcri icateurs 
de la Foy de arandes erperances devnif nn 

to 1 l' jour la Religion Chrtrienne devenir aRe 1-

gion Dominante dans ce Canton. 
Indllfirie I1 ~'y ~toir prefenre d'abord a{fez peu d' A-

d'un MiJiOl1' dultes pour recevoir Ie Bapreme, & tous ceux, 
,'lI

a1 [te , &1 quod qui l'avoiem demande , ne l'avoiem pas ob-
'11 ut e llC- r . r' 

..ftC~, renu , LOlt faute de peneverance , ou parce 
<ju'ils ne vouloient pas renoncer a leurs guer
res injufl:es, ni a leurs fuperfiitions; mais 
une bagatelle, donr Ie P. PEAR 0 N , qui 
gouvernoir certe Ealife , eut l'adre{fe de [aire 
une affaire ferieuf~~ difpo[a quanrite de Per. 
[annes a te mettre au rang des Prorelyres. Ull 
C<lpiraine s'avifa un jour de lui impo(er lilence 
<hns une AfLmblee , & dans une autre OCC2.

:lion lui command<l de tortir du Con[eil, ou 
jl vouloir crre en liberte pour quelque cere

,monie [uperfl:iriel1te, qu'il (~avoit bien que 
le MilTionnaire n'approuveroit pa5. le Perc 
jugea it propos d'en marquer quelque mecon
~ntemellt; il declara meme qu'il ne pOllvoit 
pas dcmeurer dans un li.:u , od on 11e crai
gnoit pas de l'lntu!ter; mais qu'il ne repon
doit point de la maniere , dom Onomhio 
,prendroit [a retraite , qnand il t~auroit ce qui 
j'avoit oblige de te retireI'. 

II S'CI1 filloit bien que Ie MilTionnaire eut 
«J~ns.Ie cre~r amant .de reilentirncnr, qu'il eu 
faltOH paroHre; malS parmi IC5 SauvaO'es Un 

affr~nt e~ attire un autre ) rend mep~i(able 
celul , qUl Ie [ouffre , & lui ote toU( credit. l:\ 
}'c~itable patience) qui eft Ie fruit de Ia ,harite. 
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~ de l'humilite du c<rur , doit , ordinaire- -1-6-7-0-."

ment parlant, nous elever au-ddlus de toutes 
ces coniiderations ; mais la prudence doir la 
J:egler fclon Jes occurrences, II a fallu du terns 
pour rendre les Sauvages capables de connol-
tre route Ia grandeur (fame, que renferme 
l'humilite Cfirerienne, & Ie P. Pearon etoic 
fort perfuade que Ies Iroquois n'omettroient 
rim pour l'adoucir, & pour l'empecher de 
porter Ces plaintes au Gouverneur General : 
il ne fut t,~ompe , .qu'en c~ qu'il gagna encore 
plus, qu II n'avolterpere. 

Le Capitaine Iroquois vint des Ie meme Le Chri{Ha

jour lui faire en public de grandes excutes de l11rmc fait de 
1" 1 & I P 'I . grands pro-aVOlr outrag\:: , e ere, aprcs es aVOH 'res dam Ie 
affez bien re~ucs, profira de la di!j)oGrion ,Eamon ..i'A. 
ou. it voyoit rous les eCprits , pour temoignergnic[s. 
fa peine fur Ie peu de docilite de la plupart it 
fe rendre aux grandes verites , qu'il leur an-
non!oit: iI ajoiha qu'iI ne pouvoit plus Couffrir 
[ant de coutumes bizarres, ni leur attache-
mellt a des fables, dont il leur avoit G Couvent 
faic Centir l' extravagance; que puirqu'il per-
ooic [on rems it parler it un Peuple, qui ne 
vouloit ccouter, ni la voix du Ciel, ni celIe 
«1e la raiCon , il illgeoit it propos de porter aiI-
leurs la parole de Dieu: Ie CapitJine vouIllt 
[e luftifier; mais Ie Pere ayant repli'luc flu JC! 
ton, qu'il avoit pris d'abo[',j , & dont il en .. 
trevoyoit deja Ie bon efIct; " J C \'ois bien,« 
repri[ Ie Sauvagl;:' que pour r':1ppairer, i}'C 
nom fam faire tollS Chrericns , il DC tiendra cc 

pas it moi, que [U n'aycs bielltot cette r:l~ir-,_o 
faction. " 

II Ie prit en(uite en part}clllier , & lui fug-. 
t;cra 1105 Illoycns, qu'il cfi:imoit les pILlS pm-

1.'1 
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----pres, pour venir a bout de cc qu'il deliroit; 

I (} 7 o. il lui promit de faire tous res efforts po.ur ga
gner les Ariciens; ~lles v:ifita tou,s? & quanti 
il les crut dans les dI(pofinons , ou Illes vou· 
loit, il convoqua une AlfembIee generale, 
dans laquelle il pari a en vrai MifIionnaire. 
Le P. Pearon prir en(uite la parole, & acheva 
o'ebranler taus les A!li.J1:ans; en quai il fut 
encore merveilleufement [econde par Gara
konthie, qtIe Ie hazard, Oll plutor 1a divine 
Providence avoit condllitdal15 ce Village; de 
forte que d'un conCentement unanime 011 pric 
trois refoluriol1s , qui furent appuyees de pre-. 
fens, & de tout ce qui pouvoit les rendre irn~
vocables. 

La premiere, de ne plus (ouifrir qU'oll 
lnvoquar publiquement , & de ne plus meme 
reconnohre A G RES k 0 U E' (a) pour l'Au
teur de la vie: la Ceconde , de ne plus ap_ 
peller les Jongleurs pour voir Ie> Malades: 
& la troiiieme, d'abolir les danfes [uper!1i
tieuCes & indecentes. C'eroit-Ia preCquedecla
rer autentiquement la Religion Chretienne, 
]a [eule, done iJ fUt permis de faire une pro
feffion ouverte; & en effer tonte la Bour~ade 
fe rend it depuis tn~s a!li.due aux InJ1:ructions 
du MitTionnaire. Il eJ1: vrai que la (uire ne 
:n:pondir pas aux e[perances, gu'on avoit pu 
concevoir d'un evenement fi bien menage. 
mais la phlpart de ceux , qui [~urent pronre; 
de ce premier rayon de la Grace, & ne diffe
rcrent pas trop a (e declarer Chretiens, ont 
tOLljours inviolablement garde les promeffes 
de leur Bapteme , & ont merite d'etre les 

(,,) Les HUIOns diCent Arciskolli , ac les lIoquoi$ 
.A!,rtA,oui. , 
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'ondateurs d'une des plus florilfantes Chre- --6--·" 1 7 o. 
tientes , gU'ait vue l'Amerique Septel1trioll-
nale, com me nous Ie dirons bientot. 

Le P. Bruyas ne faiCoit pas a beaucollp pres, Etat de la Re. 
autant de fruit dans Ie Canton d'Onneyouth. ligion dallS Ie; 
On yavoit apporte quantite d'Eau-devie deautrcs cali,: 
1 N 11 k \' . r . tons. 
a ouve e-Yor , & yvrognene y caULOlt 

des decordres effroyables. D'ailJeurs nul Hom-
me de l11ar~ue , & nulle M:monne accreditee 
11e s'croit declaree en faveur du Miffionnaire ; 
on n'alloit pas meme ecomer res infhuctions, 
& rome [a conColation eroit dalls un grand 
combre d'Enfans, qu'il baptiCoit a la mort, 
& dom il peuproit Ie Gel. Un vOy30'e , que 
fit Garakomhie dans ce Canton , ~ naitre 
quelque lueur d'erpera~'ce que les chofes y 
changeroient de face, & il ne tint point a ce 
zele Neophyte que les Onneyouths ne rc
pondillem aux impreffions de la Grace, <]ui 
jes Cofliciroit j mais il ne retira preCgu'aucun 
fruit de [on zele. Tout aUoit beaucoup mieux 
aans les trois autres Cantons: l'Eau-dc-vic des 
Anglois & dcs Hollandois n'y pcnetroit pas 
auffi ai!"emem <]u'a Onneyouth. Garakonthi~ 
y avoit plus d~ credit, les Hurons Chrctiens 
y etoiem en plus grand nombre, & la guerre 
ties Andal1es , ou les Iroquois Superieurs 
Clvoient faitdepuis peu d'alfez granrles ptnes • 
ayant abbattu leur fierte , les rendoit :lUfll plus 
cociles. 

Apres les Miffions lroquoiCcs , celles ,qui Et daru Ie 
~toient ctablies parmi les Algonquins Supe. N .rions A~ 
rieurs , attiroi~nt plus particulicremcnt l'arren- !;oo'l'llncs, 
tion de crux) qui gouvernoient la Nouvelle 
Fr:1nce. Elles ouvroient un vafte ch:!mp it Ia 
publicatjon de l'Evangile) J.: donnc;ient tlne 

K vj 
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.... ---- grande liberte au commerce, Le Sault Saint • 
. .1 67 0 ., Marie en etoit Ie ce'ntre) & pour y fixer les SaLl.

vages ) les MiiIionnaires y firem de grands d€
f richemens) & y (emerent quamite de grains, 
dont la cultUre ne demande pas beaucoup de 
preparation. Cela leur reuflit,. & dans les 
deux premieres annees ils baptiferent au moins 
trois cent Per[onnes ,., dom les Enfans mori
bonds firem apparemmem Ie plus grand no~· 
bn:. . 



HISTOIRE 
ET 

DESCRIPTION GEN ERALE 

DEL Ii 

NOUVELLE FRANCE. 

LIVRE DIXIE'ME~ 

UELQUE attenr ion , qu'appot4 ... 
dlt M. de Courcelks a maio renir 16,; r ... 
en paix les l" ario ns clu Ca'lada , 

UltJl~! il emit diHicil e q u'ell e fubfi fHlt 
lontems parmi rant de Penples 

divers , que Ie moindre meco ntentemmt anne 
les uns comre les amres , & qll 'une Pui{[ance 
[uperieure ae c0ntient' , Clll'aUtar.1t qu'i ls la crai
gnenr, ou <]u'il s en efperent tju elquc chofe. 
Par malheur pour Ie Gouv·eJIleur Ge neral " 
on ne conrinuoit pas a lui envoyer les recou rs , 
qu'on lui avoit promis , & il l1e fOlmor it fOil .. 
credit auprcs des Sauvages , qu e par I'a(cen_ 
dam, qu'il ,jVoit f~u prendre. fur eLI ;: clepuis. 
l'exped.hion de M, de Tracy contre ks Agnict4 
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·-"'1-6-7-1.- 11 ne PUt enlin empecher que les T[onnol.~ 

thouans, leg plus eloigQ~s de tOllS les Iroquois 

des Habitations Fral1~oifes, ne fe lailfaffent 

emporter au penchant, qui les entrailloit a 
faire la guerre. 

Cuerre entre Lorhlu'on s'y attendoit Ie moins, ils attaque

les Sauvages; rem les Poureouatamis. M. de Courcelles en 

conduire de fut bientot infhuit & leur fit dire qu'il trou
M. de COl1r- . fi . ' l' « d &: 
cell~s en cetre VOlt orr mauvalS que, m~ gre .es or

d 
res " 

occation contre la parole, qu'ils IUl aVOlent onnee) 

, & attefl:ce par [erment) ils euifent ore attaquet 

un Peuple nacifique) & qui fe repofoit fur la 

foy des Tr~ites : qu'il ne fouff"riroit pas qu'ils 

troublalTent une paix) qu'ils devoient ref. 

pecter comme [on ollvrage : qu'il vouloit qu'jls 

lui re,niifent les Pri[onniers , qu'ils avoient 

fairs fur res Allies, & q,le s'ils refnfoient de 

les lui envoyer fains & tn bon etat, il iroit les 

leur arracher des mains, & traiter leur <San

ton) comme il avoit fait cclui d' Agnier. 
Une [om'uation Ii here irrita les T[onnon

thouans: ils demanderenr (i tous les Peuples 

de ce grand Continent, des que les Million_ 

naires s'etoient etablis ch::z eux ) devcnoient 

SHiets des Fran~ois , & s'iln'etoit plus permis 

de tirer raifon des inlulres, qu'on recevoit? 

Que les Cantons Iroquois avoient fait la paix: 

avec Ononthio; mJis <jue pour cela ils ne 

pretendoient pas etre devenus res Vaifaux. 

<Ju'iIs p~riroit:nt pitl[ot) que de donner la moin: 

dre atteinte it leur liberte & it leur indepen_ 

dan~e, & qU'on pOllvoit le louvenir qu'ils 

aVOlent plus d'une fois fait lentir aux Fran~ois 

<ju:ils n'etoient point des Allies) 'lu'on dih 
tr:uter avec tallt de hauteur) lli des Ennemis 
~ meprifer• 
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Tem cela Ce diCoit t1t~anmoins en particulier, -t-6-7-1-.,

& avant qu'on ellt fait de Cericules reBexions 
fur les Cuires d'une rupture, a laquc:lle on n'e-
toit point prepare. Les Tlonnonthouans tin-
rent conCeil pour dcliberer murement fur Ie 
patti, qu'ils devoient prendre, & Ie re1liltat 
fut qu'on enverroit a M. de Courcelles huic 
Prifonnier5, de trenre,cinq, Cju'on avoir fait 
fur les Poutc0uatamis, Le :.. c ncraI crut , ou fit 
pent-en'e Cemblanr de cloire qu'il n'y en avoit 
pas davanrage, & ne jugea pas a propos de 
poulTer it bour des Gens, qu'il aVCJit encore 
befoin de menager. 

Ce fut Ie Gra~d Chef des Goyo~ot1ins, qui Bapteme ,ff1 
lui p't(enta ies Cartifs, & qu:md il (e rut ac- Grand Chef 
quitte de Ca Commil1ion , il declara 'Jue c.: dcs ,Coyu~ 

, 1" ", I " I J' f: crOUlllS. qUl aVOH er.g2ge a ~ en c urger, erOlt e <lenr" 
de recevoir Ie Ibpteme des mains de I'Eveque , 
& en prefencede Ion Pere Ononthio, Ce Chef 
eroir Ie meme, dont nOlls avons deja parle 
plus d'une (ois , & apres Gar:aKonthie, Ie: rlus 
i1Iufl:re I rO:=jl1ois des cinq Cantons. Le Bap-
teme lui fut adminifl:re avec toute la (olem-
Dire pollible : M. Talon, Cjui erait arrive de-
puis pCLI , Ie tint fur les Fonts, & Ie nomma 
Louis; apre< quoi il fit au nom de ce Neo
phyte, LIn gran,i fdlill i toLl~ I~~ SJuvages 
Chreriens, C]l1i (e troUvl:rema Quebec, a Lo-
rette, & a Syllery. 

Ce fut aul1i vers ce meme terns, flUC Ia pIG- I.es Troql1o{§ 

Part c!cs Agniers, qui avoient cnbr:tlTe Ie Chri(: Chrcti,ens {o~.., 
, 'C " "1'·" "cm a fortII 

d
tl3nl lIne, prevoyant I~blll 5, n dl~rOlendt Jal1}als de leur I'ay!~ 

ans ellr Pays LIne I erte entJere e Vlvrc 
(elon Ics Mnimes de leur ReI i,c:i()[1 , rroiet-
terent dal'er vivre avec le5 Hurcns de 1.0-
'l:ette. De ce llolubre ~toit une Femn:e di[l;in~ 
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-.1-6-7-I-,- guee par la qualite d'Oyander, qui lui don': 

nair ~n grand credit dans Can Canton, & 1«: 
droit d'allifter aux ConCeils les plus Cecrets. 
Ses Parens la troubloicnt dans Ces devotions, 
& e1le leur de clara enfin qU'eIIe troit reColu\:! 
de defcendre a Quebec, pour y finir Ces jours 
avec les Cluetiens. On n'omit rien pour lui 
faire chall<rer de deITein , & apres bien des ef
fans inutSes > on la degrada en plein ConCeit 
llien loin d'etre fenuble a cet affront, die 
n'en tcmoigna gue plus d'ardeur pour fe p.ro
curer la iiberre de vivre en Chrerienoc, gu'eUe 
oe{c[reroit de trouver dans fa Patrie, & die 
fe rendit a Lorette, ou e1le fOlltint ju[gu'au 
bout la genereu[e demarche, qu'elle venoit de 
faire. 

Convcrlioo La converfion d'une autre Femme dg m~me 
lin['ulierc ~'u-Canton a quelque chafe d'alTtz merveilleux 
;I), Ir0quolfe. I d H·11. . , .' 

pOUT rrouver p 8ce dns une llLOHC , au Je 
me [uis propaCe de ne rieo omettre de remar
Cjuablc, l]ui pllilre cc!ifier !TIes Letteurs, & de.. 
tramper ceux , :lUpli~<; dtCquels ron a fort mal 
a propos puhlie C)ll~ les SaL1v;(~~S s'etoienr rcn
eus Cou ,ods a la VOlx des P, edlcateurs de I'E
vang;ile. Ceete Femme FaiCant vOy3~e , tombl 
dans un Parti de Mahin<rans , dont elle recut: 
d . d::O h ' eux au troIS coups e hac e (..Ir la tete. EIl~ 
fe ft;ntit aufTitot inCpin!e d'woir recours au 
Dieu .-ie; Chretiens , & Ie conjura de ne paino!: 
pe['l1et~re qU'clle mourllt Cans Baprcme • 

. A peme avoir-elle fini [a Priere , 'lu'elle n .. 
Vlt pl;~s d'~n?emis , & jmlais elle n'a pu dire 
ce C)U lIs erolcnt devenus , quoiqu'eJ1e n'tt'tt 
pas perdu la connoiiT.1.nce lin [eul moment. 
:fIle [e trouva mel11e alTez de force & de cou,
pge pOUl f~ train<;r jufqu'a fa 13ourg,ade,. !a~-
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. ~onta fon aventure au P. Pearron, .& lui ajouta -.l-6-7-Z-.

qU'elle feroit bien aife de fe rerirer it Lorette, 
paw: 9u'clle n'ofoir pas fe prometrre une gran-
ce fidel ire , {i elle demeuroit parmi res Parens. 
Le MitTionnaire fe donna tout Ie rems de l'c-
l'rouver & de l'inftruire ; ilIa trouva docile & 
ferme dans fa refolurion , elle recouvra ell 
tres-peu de terns une fante parfaite , dIe ga)!,M 
[on Mari, & I'engagea de l'accoIDpagner a 
Lorette, at! ils floHent baptifes l'lm & l'autrc , 
avec une petite Fille, qu'ils ... voient. . 

M. de Couredles, qu'on avoir foin d'inf- Cornmenc!l, 
• j fi I'd . I N 1 mem de 12 truHe nc tout, lit C 1arme e VOH CS <::0- M ,Ilion d!'l. 

phytcs Iroquois dans Ie deiTcin de s'ct<.blir ~allit s~ 
l,ar mi lcsr r;ln~ois ; il comprit que leur nom- Lou.is. 
bre augmcntanr, il s'en pourroit former une 
Pellpladc, 'lui, avec Ie tems ,ferviroit de 
barriere contre lcs Cantons memes, lila guerre 
recommen~oir. 11 re~ur done it bras ouvelt~ 
tous ceux , qui [c prefcnrcrent, & em grand 
foin qu'ils ne manquaifenr de rien. lis ewicnt 
(l'abord en aifez petit nombre; 111ais peu de 
terns aprcs) Ie P. BONIFACE lui ayant amene 
pJufiewrs FamilIes du Canton d'Aglliers) it 
jugea !t propos de Ies feparer des Hurons, & 
<It les placer vis a-vis de Montreal du COle dll 
~ud , dans un endwit , qu'on :IppelJe fa Prai. 
<rie de t4 Magddail1e. J'ai dit dans mon Jour .• 
llal de quclle maniere cette Pcuplade a ece 
tranfportee auprcl:s du Saulr S. louis, & que, 
<]uoi'1ue placee prerentement deux Iieues plus 
haUl) cIle porte roujours Ie nom de ce Sault. .\leit/rn, 'lfte 

D'aurrc part quantite de Pcuples de la Lan- plend M. Ta
gue Alaollquine , qui [e reconnoijfoicnr re- Ion TOur a/hI. 
~ bl tJ • F . d d'I ' .. ,," rer ala FIance 
~eva es aux ran~Ols u repos, ont 1 S JOUIL- rout k Nord 

~~'nt 1 s'att.ilcher~ll.~ a ,ux beaucouf Fl~s ~tr9~~ ..!~l <;a(laJ~. 
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tement , qu'ils n'avoient fait jufques-Ia, & M~ 

I 67 1. Talon crut devoir profiter de certe difpofition 
favorable pour etablir les droits de 1<1 Couron
ne fur les Quartiers Ie plus reeules du Canada. 
II en avoir con~u Ie ddfein des [on premier 
voya~e, & avant que de partir. de Franc.e p'0u.r 
,venir rcprendre [on Employ, II en aVOH ecne 
a M. de Cource!les , & lui avoit marque qu'il 
(eroit a propos d'cnvoyer aux Nations du 
Nord & de l'Oueft un Homme, qui en fUr 
connu, <'-fin de les en"ao-er a [e trouver par 

, " OJ d ' l' ' Deputes dans un lieu commo e, ou on put: 
traiter avec eux fuivant les intentions du Roy. 

Per(onnf" n'hoir r1ns pmprf' ronr cerre im~ 
porrante CommiCTion) qU'un Voyageur) nom" 
me Nicolas PERROT : c'ctoit un Homme d'er. 
prit, d'affez bonne Famille) & qui avoit que!
t]ue etude. La nccefIite I'avoit oblige de fe 
mettre an ferviceJ..;:s J efuites ) ce qui lui avoit 
dOllne occafion de traiter avec la plllpart des 
Peuples du Canada, & d'apprendre leur Lan
gue. II s'eh ctoit fait eftimer) & peu it peu il 
s'ctoit infinue dans leur efprit de telle [orte, 
qu'illeur perfuadoit aifement tout ce qu'il vou
loit. M. de Courcdles jetta Ies ycux fur lui 
pour la ncgociation, dont it s'acrjffoit ; M. 
Talon erant debarque a Quebec fl~ ces entre. 
faites, aprouva ce choix , & fit partir Perrot 
avec de bonnes infhnctions. 

Oil Grand Ce Depute viGta toutes les Nations du Nord, 
Chef .des avec qui nons avions quelque commerce, & 
~amLl. les invita a [e trouver au printems [uivant au 

Sault Sainte Marie, ou Ie Grand Ononthio 
des Fran~ois , c'eft-a-dire , Ie Roy de France. 
leur enverroit un de res Capitaines) qui leui 
c1edareroit res V010l~tcS. TOllS lui ayant pro"l 



'b1! LA N. FItANC~. t r v. X. 13) 
inis d'y envoyer des Deputes, il palfa aux -1-6-7"1-,
Quarriers de l'Oueil: ; mais il rabatit au Sud, 
& alIa jufgu'a Chicagotf , dans Ie fond du Lac 
Michigan, ou eroient alors les Miamis. Com-
me il approchoit de leur ViJlage avec une Ef. 
corre de Pouteatamis, qu'on lui avoit donnee 
en palfant par la Baye , parce qu'il y avoit guel-
que commencement de guerre entre les Sioux 
'& les Mafcomins, une Trouppe de jcunes 
Gens de cette Efcorte fe detacha, pour aller 
avertir de fan arrivee Ie Grand Chef des Mia-
mis, gui fe nommoit TETINCHOll A. 

Ce Chef pOllvoit mete." rllr pied quatre a 
tinq mIlle Combat tans , & 11<; marchoit ja
mais , gu'avec une Garde de guarante Soldats , 
<.lui faifa icnt auffi jour & nuit la Sentinelle au
tour ric fa Cabanne , quand il y etoit. Perrot, 
des Memoires duquel fai tire ces particulari
tes , ajolltc que Tetinchoua fe communiquoit 
!arement a (es Sujets, [e contentant de leur 
faire intkrner fes ordrcs par un de fes Officicrs. 
J e ne garantis point ces faits; mnis il cft cer· 
tain 1ue , {j Perrot n'a point un peu ajoute a 1J 
verite, les chafes ont bcaucollp cb:ll1gc depuis 
ce tems-Ia : il eft cependanr vrai , & j'en ai ete 
moi-meme Ie temoin ,que les Chefs rIes Mia
mis font plus refpech~s, & mains aires a abor. 
ner , que ceux de la plupart des antrcs Nations 
Sauv~ges du Canada. 

Quoiqu'il en fait, Tetincholla, dit Perrot, Reception, 
infiruit de l'arrivee d'un Envoye du General qU'l! t~}( a uq. 
d F . I I' f . . F n \ oye du 
e~ I ~adn~ols" vou ~dt , ul

d 
a~repu~~receptllionfi' Gcn~[al. 

'lUI UI annat nne I ee e La uwance. t 

marcher un Dttachcrnent pour aUer au de-
vant de lui) & ordonna qu'on Ie re~('lt en 
~uerrier. Le DetacI~ctm:nt s"'lVan~a ell or4.r~ 



13t HIS't'OI'It!~! Rt1tAt.'t 
,--- ee Bataille, taus les Soldats etant par~s de pIa!: 

'.I 67 I. mages, armes de routes pieces, & de terns en 
tems faifant les cris de guerre. Les Pouteouilt~
mis, qui efcortoient Perrot, Ies voyant veOlr 
cn cet equipage, [c pn!parerent it les recevoir 
de la meme maniere, & Perrot [e mit it leur 
tete. Quand les deux Troupes furent en pre
fence, elIes s'am~terent camme pour prendre 
halcine, puis tout-it-coup celIe de Perrot 
prir fur la droite , les Miamis prirent fur Ia 
r;auche, courant taus a la file camme s'ils eu[
rent voulu prendre leur avantage pour [e 
1:har~er. . _ . . I 

M:lJS tf'~,\of l::1mlS S l'rane rc:c.uurbcs ell dfC, 11;;$ 
Pouteouatamis [e uouverem inveftis de toure& 
parts. Abrs les uns & les autres jetter enrde 
grands cris , qui furem Ie fignal d'une efpece 
de combat. Les Miamis firent une de charge 
ce leurs fuGls, od iln'y avoit que de Ia poudre. 
&: Ies Pomeouatamis leur rcpondirent de me
me ; apres quoi on [e mcla, Ie CaIre-tete it la 
l11:Jin ,tOilS les coups parunt fur les C:life-tere,. 
On fit eo(uite h paix ; les Miamis pre(enrere11t: 
Ie Calumet it Perrot, & Ie conduiiirent avec 
toute (on [(corte dans la principa!e Bourga. 
de, ou Ie Grand Cbeflui al1ign:! une Garde

L 

de 
cinquante Hommes, Ie regala (plendidement. 
ala maniere du Pays, & lui donna Ie ruveni[. 
Cement du Jeu de la Croi1e. 

Ptife de pOl- Perrot, apres avoir palfc quelques jours chez 
felTion dctullS les Miamis, & trait~ avec leur Chef [uivant 
lcs environs res inll:ructions, retourna au Sault saInte Ma-
des Lacs. . T' I I . I' ne: etJne lO~a YOU Olt Y aecompagner ell 

per[onnc ; mals (on grand age & (es infirmi. 
res firem e~aindrca (es Sujets qu'il ne Pllt reG.[_ 
-,r al.u: fatIgues de cc vOiage) & jJs l'eJlgagc~ 
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tent a. refl:er chez lui: 11 ne deputa meme per- -X-6-7-{-'
(onne de (a Nation it I" AiTembJee Generale j 

mais it donna aux Pouteouatall1is un plein 
l'0uvoirpour agir en (on nom. Le tems ne per-
mit p .• " apparemment it Perrot d'aller inviter 
les Malcoutins & les Kicapous it (e trouver all 
tendez-vous, encore moins les Illinois, qui 
habitoient alors les bords du Miciffipi, & 
chez lefquels on n'avoit point encore penetre. 
Ce qui efl: certain, c'dt qu'il n'y parm aucull 
Sauvage de ces trois Nations> ni Per(olme. 
qui les repreCentat. 

Mais on y vit des Deputes de routes les Na~ 
tions du Nord, & meme des Monfo1ils , Habi
tal:s du fond de la Baye d'HudCon. Le Sieur sr. 
LulTon Subdelegue de l'Intendant de la Nou
velle France, (e rendit au Sault Sainte Marie 
:m 1110is de May 1671. charge d'une Commi(. 
{ion (peciale pour prendre poiTel1ion de tous 
les Pays occupes par ces Peuplcs > &: les menre 
fous la protection du Roy. La Ceremonie 
commen~a par un Di(cours ) que Ie P. Allouez 
fit m Algonquin, & dans le'luei , apres ::tvoir 
clonne it tous ces Sauvages une j:!;rande idee de 
la puilTance du Roy, il cacha de leur rer(ua
der qll'il ne leur rOllvoit riell arriver de plus 
avanrageux, qge de meriter l::t protcC'cion d'un 
tel Monarque, ce qu'ils obticndroienr, ajolHa
t'il, en Ie recollnoilTant pour kllrGrand Chef. 

M. de St. LlIHon parla en(uite en peu de 
mots) & finit Con DiCcours en demandant, li 
tout Ie Monde conCentoit a. ce qui vcnoit d'etre 
propoCe ? Comme il avoit parle en Fran~ois ) 
Ie P. Allouez repeta en Algonquin ce qu'il ve
noi, de dire, & tous repondi rent d'ahord par 
.l1!S.FreCeus ) & puis f:U de ~rands cds de V;"j, 



t~t it' u 'I' ~ 'ttn C ENE llA. t r -
.... le ROJ. Alors :e Comr~i1faire fit creuler P!1t 
i, 6 7 I. Perrot deux trous en 1 erre ) & planter dans 

run un errand PO'taU de Cedre) & dans l'autre, 
llne Cr~ix de meme matiere) tandis qu'on 
chantoit Ie lit xzlia. Enfuite on artacha au 
poteau & a la Cr~i x les ,Annes de. France;1 
puis on enronna I Exa,ldtat. Cela faIt M. de 
St, LuiTon dec1ara par Ia bouche du P. Allouez\ 
qu'il metroit tout Ie Pays en la main ~u Roy, 
& touS les Habitans fous la protdhol1 de Sa 
Maje£l:e. ' 

Les Deputes s'ecriel'ent tollS qu'ils ne vou.;! 
loiem plus avoir d'autre Pere , que Ie Grand 
Onollthio des Fran~oi~ ) & Ie SubdeleguF. 
apres les avoi[ beaucoup careiTes) les iffilra, 
que ce Prince ne les laiiTeroit jamais manqIJer 
de rien , tan dis qu'ils lui garderoient la fi.e. 
lite) qu'ils venoient de lui promettre. Le t~ut 
lin it par Ie Te Deum , precede & luivi de plu
fieu[s decharges de Moufqueterie ) a quoi iIn~ 
faut point dourer qU'on n'ajoutlt) [uivant la 
cOluume, un grand fdEn. 

tes Analois Saint LuiTon ) immediatement avant que de 
's'etablifr.;';l( [e renare a Sainte Marie) avoit fait par orare 
flit les Terres de M. Talon un voyaere a la Cote Meridion-
des Francois I d C d n , 'I b d d 
& 

,1 "I' na e u ana a) & aVOlt trouve es or s u 
qUOlqU 1 S K"b' I A d I r' vecullcm en Inl eqUl & toute a Core e a Mer) lertles, 

bona" imeUi- a'Habitations Angloifes ) bien b;uies ) & en 
gence avec trl!s-bon etat. II fut par-tout fort bien re~u ;Ies 
eux 'lonRcnga. deux Cours de France & d' Anerleterre ewu::nt 
ge e oy I \ . d' 'J. ' 
..t'Angleterrc a ors tres-umes, & epuls Ie Tralte de Breda, 
.1 les en rap- ces deux Nations n'avoient rien eu a demeIer 
reller. enfemble dans I' Amerique. Le Sieur de Saint 

LulIon ne IaiiTa pas d'avercir ccs HabitanS 
qu'ils etoielltfur Ie Terrein du Roy d;! France; 
ttlaiS ils hti refoudir~t 'lu'i1~ ctoien, cilawe~ 
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~e vivre (ous l'obeilfance d'un fi grand Roy) -1-'-1-1-., ..... 

& qu'ils Ie prioient d'alfurer Ie Gouverneur 
General & I'Intendant de la Nouvelle France ~ 
qu'ils Ce componeroient toujours en Sujets 
tres-fidelcs & tres-Coumis. 

II efl: neanmoins vraiCemelable qu'ils fmene 
peu de terns apres rapelUs dans la Nouvelle 
Angleterre ; & la Leme de M. Talon aM. 
Corbert, d'ou j'ai tire ces circontl:ances des 
voyages de M. de Saint Lu1Ton ) faiCant entre~ 
voir que l'Intendanr doUtoit un peu de la fin
cerite des Anglois , donne lieu de juger que ce 
rappel Ce fit Cur les remontrances du ConCeil du 
Roy. Au moins efl:-il certain llue des ce terns" 
Ia Ie Kinibequi ewit regardc comme failant 
de ce cote-la la leparation des d~ux Colonies. 
ainfi qu'il avoit ete regie par Ie Traite de 
Breda. 

Enlin cette meme annee les Hurons Tion~ Les ) :'lrO;:'" 

nontatez, las de mener une vie errante, qui a .MicbJ!l:!l . .t>l 
,. " I d 'd N' , , kUl~' n a jamalS etc:: u gout e eette atIOll, s eta- • 

ulirent a Michillimakinac : ils ne le placerent 
point dans nfle meme ) gui porre ce nom) & 
qui l'a dOlme a une partie du Continent voihn; 
mais lur une pointe de C~ Conrinem) laquelle 
avance au Sud, & re,~arde une autre pointe 
tournee au Nord. Ces deux pointes forment 
un Detroit, par oll Ie Lac Huron communi-
'lue ayec Ie Lac Michigan. Cc fut Ie P. l\lar
quette) qui amena les Hurons dans ce Pofte , 
& les y fixa. , , 

II n'cfl: pas aile de l1avoir par quelle raiCon p'bcn<'m~. 
M '1': • I I'fi 'r bl ' nes fIllc·lllIcrs. ce lII10111Ulre e c 101 It prelcra ement a ObCcrvauons 

tant d'autres , qui p:ltoilfoicnt bC:lUCOUP plus fJr los M~ltlS 
avanrageux pour un pareil EtablilTcmenr. 11 & {lIrl~s COl.!, 

'f fade lul-1llen~e d,lllS [es M~oiIes ~ '01U~ L~!l", 
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If> ), Roy. Alors 'e Conl'{,jiTaire fit creuler part 
~ 6 7 I. Perrot deux trOllS en Terre) & planter dans 

run un gl<l'1J pm (;:ll1 de Cedre) & dans l'autre, 
une Croix d\: me me matiere, tandis qu'on 
chantoit Ie V,xILLa. Enfuite on attacha au 
poteau &: a Ia Croix les Annes de France; 
puis on entonna I' Ex.:udiat. Cela fait M. de 
sr. Luifoll declar:t par la bouche du P. Allouelo 
qu'il mettoit toUt Ie Pays en la main du Roy, 
& rous les Habitans fous Ia protection de Sa 
Majeftc. 

Les Deputes s'ecriel'ent tons qu'ils ne vou~ 
loicnc plus avoir d'autre Pere , que Ie Grand 
Onollthio des Fran~oi~ ) & Ie subdelegu,e, 
apres les avoir bcaucoup careifes ) les alfura 
que ce Prince ne Ies laiiferoit jamais manquer 
de rien ) tandis qu'ils lui ~arderoient Ia fide. 
lite, qu'ils venoient de lui promettre. Le tout 
unit par Ie Te Deum , precede & fuivi de plu
fieurs decharges de Moufqueterie, a quoi iina 
faut point dourer qu'on n'ajoutat, [uivant Ia 
cOlltume) un grand feftin. 

Le~ Ao"lois Saint Luifon) immediatement avant que de 
t'e(abl!{r~l( fe renare a Sainte Marie) avoit fait par orate 
fur lei Terres de M. Talon un voyage a la Cote I\lcridion~ 
des F lal?<;o:s, nale du Canada) & avo it trouve les bords du 
&. 'l"OlqUlls K"b' I C' d I r' '''''Lu,Lac cO 1111 eqUl & to ute a ore e a Mer, lemes 
(.OD.lc intdli- a'Habitations Angloifes ) bien baties ) & en 
~ClIce avec tres-bon etat. II fut par-tout fort bien re~u ;Ies 
cux, on o"p.l· deux Cours de France & d' Ano-Ieterre eWiellt 
>!,e Ie Roy I"~ . d' IT"'· . {d B d .,i'An<7!cterrc a DrS UCS-U11les) & epUls e lalt\: e re a, 
.I1cs"en [JP- ces deux Nations n'avoient rien eu a demeler 
rel!er. enfemble dans I' Amerique. Le Sieur de Saint 

Lu£lon ne laifTa pas d'avertir ccs HabitallS 
qu'ils ccoient lur Ie Terrein du Roy d~ France; 
,aaais ils liU ICfoudi.t:~nt qu'il§ ctoicn~ chaUllc$' 
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'-de vivre (ous I'obei{fance d'un fi grand Roy, -1-'-7-1-.., ..... 

& qu'ils Ie prioient d'a{furer Ie Gouverneur 
General & I'Intendant de la Nouvelle France. 
Cju'ils fe comporteroient toujours en Sujets 
'res-fideles & m:s-foumis. 

II eft neanmoins vraifemelable qu'ils furene 
peu de terns apres rapelles dans la Nouvelle 
'.Angleterre ; & la Lettre de M. Talon aM. 
Corbert, d'ou j'ai tire ces circonHances des 
'Yoyages de M. de Saint Lu1Ton ) fai[anr entre
'\!'oir que l'lntendant douroit un peu de la fin
eerite des Anglois) donne lieu de juger que ce 
rappel fe fit fur les remontrances du Con[eil du 
Roy, Au moins eft-it certain llue des ce terns .. 
la Ie Kinibequi ecoit regarde comme faifant 
de ce cote-1)lla reparation des d~ux Colonies, 
!linft qu'i\ avoit ete regIe par Ie Traite de 
Breda. 

Enfin cette meme :mnce les Hurons Tion- Les HllfO:k~ 
nontatez, las de mener une vie errante, qui .iMi:hd!:,,, ... ,, 
,. " 1 d • d N· "kma,. n a pmals ete u gout e cette atlO11 , s (;;ta-

blirent a Michillimakinac : ils 11e [e place rent 
point dans I'We me me , qui porte ce nom, & 
qui l'a dOllllt a une partie du Continent voifin ; 
mais fur une pointe de ce Continent, laquelle 
avallce au Sud, & re)!;arde une autre point~ 
tournee au Nord. Ces deux pointes forment 
Ull Detroit, par od Ie Lac Huron communi-
<Jue avec Ie LaG Michigan. Ce fut Ie P. Mar
quette) gui amena Ies Hurons dans ce Pofte , 
& Ies y fixa. . , 

Iln'eft pas aife de Gravoir par quelle rai[on Plihen~l:ne • 
• iT: • I h·" 'C bl ' nes mgu lers. ce MllilOnnalfe e c OUlt prerera ernem a Obfcrvations 

t'lnt d.'aurres , qui p:lroiifoient be:lUcoup plus [Clf Jes Martcs 
avanra"eux pour un pareil Etabliifement. II & furies Cou. 
ff farl~ luHncl1+~ dans res Me.moires ~ 'OIU~ raus.. 
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--- me d'un lieu fort incommode, & ot! Ie froie! 

i 6 7 J. ell: exceilif; ce qui vient fans ?oure de ce que 
les trois Lacs, entre lef'luds J I fe rroLive, & 
dont Ie moindre (,1) a trois cent lieues de 
circuit, f:lns compter nne Baye ( b ) de vint 
huit lieues de profondeur, qui s'y decharge, 
fontordinairement agites de vents tres-impe
Lueux. 

Le P. Marquette ajollte qlle l'ille~alit.f de! 
threcs derange beaucoup la navigation de 
ces Lacs: cn ~ffet j'ai d~ja obfcrve qlJ'ellej 
n'ol1t rien de reale, & qu'dles font aJ1ez for
res en quelquesL>endroits. Aux environs de la 
p('tite Iile de Michillimakinac dies moment 
(': defcendent une [Jis Cll vim-quatre heures 
all x pleines & aux nouvelL:s Lunes, & elle!: 
porrem toujours dans Ie Lac :\lichi~an. II n'ell: 
l':1S meme douteux qu'indCpendamment des 
l\[;uecs , it n'y ait un Courant, qui por 
roujours du Lac Huron dans Ie c1e rnier, c~ 
(1ui eft apparemment caufe par des lourees, 
tdles qu'on en trollve alTcz Convent en pleine 
Mer. 

ee Coutant u'empeche pOllrtant p:15 Ie Cou
rant nature! all MichirTan, lequcl decharae 

" t> res e:lUX d.ms Ie Lac Huron, aulTi-bien que 
Ie Lac Superieur. Le premier de ccs deux Cou
rans, c'dr-a-dire, cclui du Lac Huron dans 
Ie Lac Michi~:1Il, eft plus (cniible, qn:md Ie 
veht Coulk de Ia partie oppofee, qui eO: celie 
du Sud .• ,& ['on a v,u ~lcrs des glaces ponees 
de celul-la dans Ce!UI-CI avec amant de vltetfe 
{jue Ie (eroit un Navire, qui auroir Ie vel1~ 
en poupe. On f~ait 'lue la meme chafe arrive 
.lIU <2anal de Bahama. 

( ") L; Mi"hi baa. (b) Lil ll~yc des Puallts. 
111 
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Le P. M;\rquette obrerve encore que dans I 67 I. 

Ie Detroit, par od Ie Lac Superieur fc jctte 
dans Ie Lac Huron) iI y a fous I'eau des cou
rans en grand nombrc ) & fi forts) llu'iIs 
em portent quelquefois Ies filets des Pecbeurs , 
d'ou il conjecture que ce grand Lac decharge 
une partie de fes eaux dans Ie Michigan par 
des Canaux [outerrains, qu'iI s'eil: creufes • 
de la meme maniere, Ql1'on ju~e que la Mer 
Cafpienne communique avec Ie Pont Euxin. 
& celui-ci avec la Mdircrranee; & cela ell: 
d'autam plus vraiCembIable, que Ie Lac Su~ 
perieur recevant au moinsquaranre Rivieres, 
dont il y en a dix ou douze :ltlfli. larges, que 
Ie Detroit me me , il ne rendroit pas a beau
coup pres, amam d'cau, qu'il en relioit, s'il 
n'avoit point d'aurre ilTlle ) que ce Canal. 

II me palO!t 'lu'il fam dire Ia meme choCe 
Ju Mjchi~2n) leqllel olltre_ Ies eaux de b 
grande r.JV'~, re\Oit encore un grand nom
bre - 'i::Riv ieres, dam plllfieurs fQllt m~s
larges, & viennent de fort loin. C8r iI ram 
necet1airemcnt 'lu'olltre (;\ dechare-e vifi
ble: dans Ie Lac Huron, iI s'en {oil:' encore 
creufe (OllS Terre, C0111111e je viens de Ie 
remarquer du Lac Superieur) au (ujet riuqud 
011 a fait nne dtconverte, qui fortifie la COI1-

jeD:me du P. Mar'luette. Ceil: <Jue tous Ics 
Rochers '. 'lu'on tWllve i une certaine profon
n<:lH dans Ie Detroit du Sault de Sainte Ma
ric) font perce, comme des epon~es ) & pIu
ficurs memes creures en forme de Grottes; 
cc qui parolt vcnir des Courans > dont j'ai 
p:1r1~. 

A Ja fin de I'anl1~e precedente, & all com- Phell.)n, ,'" 

mCllcement de cclIc-,j) il arri 'IJ qne l'luc choLe t1ngukL. 
rom. I I. L 
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----d'alfez llllO"ulier dans cerre partie du Canada. 

L'hyvcr nYy. C~mmel!~a gu'a la m~ -; J ~nYier 
1671. & fimt a la ml-Mars j ce glll erolt Cans 

I 6 7 1. 

d r' exemple; & ces eux termcs rurentmarques par 
des Phenomenes, qui [llrprirem beau coup les 
Sauyacr~s, Lc yint-unieme de Janvier il parut 
dans I; Bave deux Parelies environ deux heu
res avant 'Ie concher du SoleiI : ils ewient 
accompacrnes d'L1n croilTant, dont les cornes 
ecoient e~ haur. Le, vrai Soleil croit egalement 
cIoigne de l'un & de l'aurrc Parelie; un petit 
nua;;e , qui a voit routes les couleurs de l' Arc4 

en-Ciel, mais fort tranfparent , couvroit un 
des deux, & 1'0bfcurcilToit un peu, & nne 
2;rande luem faifoir autTi a I'autre line efpece 
de voile. Les Sauva~es crurent gue c'ctoit UtI 

iigne infaillible dc froid, & il gela excetTive
mem Ie lendclluill_ 

Le dOl17.i~me du mois de Mars [uivant, on 
vir trois Parclies en trois endroits differens , 
& qui differoienr auili par rapport a leur pofi
tion , a leur nombre , & au terns, auquel il. 
parurent. A Michillimakinac la di!1:ance ap
parente des trois Solei Is , gu'on y apper~ut, 
ctoit d'une demie-lieue; l'un des deux Pare
lies n'Ccoit guere, gue com me une Iris de 
forme ovaIe, -:ouronllce d'un filer d'or : l'autre 
croit {j eclattant, qU'on eLlt eu de la peine a. 
Ie di[c::rner dll Yrai Solei I , fans une bande 
de couIeur d'ecarlatte , qui Ie bordoir du cote 
oppo[~ a celui-ci. Ce Phenomene dura plu
fieurs JOurs , on Ie voyoit Ie marin peu apn:s 
Ie lever db! Solei I , & Ie [oir avant [on coucher. 
Le Men:oire, qui rappone Ie fait, ajoLlte 
que celu! des deux Pare lies , qui Ie matin etOit 
au Midi) fe voyoit Ie foir au Septcmrion , ~ 
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'lue l'autre prenoit Ca place; mais il ya bien-1- 6- 7

- 1.
de l'apparence' qu'ils changeoient pllUOt de 
fi<7ure que de policion. 

b Dans l'IfIe Manitoualin, ou il y avoit 
CJuantite de Sauvages Saulteurs en hyverne_ 
m'ent , trois Solei Is parureAt vers Ie Couchant 
fur une ligne parallele it la Terre; ils eroient 
cgaux en grandeur, Ie veritable a I'Oudl:
Sud-OueO:; UI1 des de\Jx Parelies it rOudl:, 
& l'autre au Sud-Ouefl::. On vit en meme terns 
deux Hemi-Cycks paralleles it I'HoriCon. lis 
etoient de coulcm hleue a leur centre, de cou
leur d'aurore au-deffus, & d'un gris obCcur 
& cendd it la circonference. Le Cidetoit un 
peu charge de ce cote-lit, & par tout ailleurs 
meme il ll'etoit pas fort Cerein, <Juoiqu'on 
Il'apper~{h aucun nuage, 

Un <Juart de cercle perpendiculaire 11. I'Ho
riCon ayant 11. peu pres les memes wulems. 
(jue les Pare lies , touchoit celui , qui ewit au 
Sud-Ouell:; puis coupant un des deux Hemi
Cycles paralleles 11. I'Horizon , alloit Ce perdre: 
dans J'autre. Quelquefois les trois SoJeils diC
paroiffoient; mais Ie veritable Ce cachoit plus 
r.1rement, que les autres. Enfin un troilicme: 
Parelie Ce fit voir au-deffus du Soleil; rnais 
il dura peu. Les deux premiers en di[paroi[
f.1nt pour la demiere fois , laillerent deux: 
Arcs-en Ciel fon lumineux, & les deux Hemi
Cycles refl::erent encore lanterns aprcs. 

Au Sault Sainte Marie on vit un matin trois 
Soleils, 'comme aux deux aueres endroits ; 
mais Ull peu apr~s midi il en pamt huit t0ut it 
la h'lis, ranges en cet ordre. Le vrai Soki! 
etoit au centre d'un cercle, forme des couleurs 
.de 1'Iris ; quatre Parelics paItageoient ce cer-

L ij 
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---- c\e cn quatJ'e parrics egales,. & etoient pofeg 

J 67 I. perpendiculairement & honzonr~lement. Ull 

autre cercle femblabk au premler pour Ies 

couleurs, mais beaucoup plus grand , paifoit 

par Ie centre du ver~table Soleil , q~i en o:c~_ 

p0it Ie ham, & trOlS autres Parches Ie. dlVl: 

foient avec lui, comme les quatre premlers dl

vifoienr Ie petit cercle. Les Sauvages s'imagi_ 

nerent que tous ces Pareli\!s etoient les Fem

mes du vrai Soleil, qui avoit bien voull1 

[e faire voir aux Hommes avec tOutes fes 

Compagnes ; mais on les detrompa en leur 

expliquanr CC5 Phenomenes d'une, maniere na

tmelle , & eela donna occai1011 de leur faire 

connoltre que cet Afire n'etoit ricn moins, 

gu'un Genie, comme ils [e l'imaginoientr 

Proj:t d'nn Sur la fin de ceere an nee les Iroquois ter

Fort a Cata- minerent hcurell[ement la gllerre, qu'ils fai

~_. __ [oient dcpuis pluliems annees aux Andafies , 

1 6 7 1.. & aux CiJaoulZllons , leurs V oiflns. Les [ucces 

avoiem ere ai1ez lontems partages : enfin ces 

deux P-:uples furem pre(qu'cnrieremem exter ... 

mines, & les Vail1CJucurs incorporerent dans 

leurs Cantons, [urtont dans celui de Tfon

nonthollan, un grand nombre de Captifs ~ 

CJu'ils avoicnt faits fur l'un & (ur I'autre. Telle 

a toujours ~te \cur politique , de reparer aux: 

depens de leurs Enncmis les breches, que la 
guerre avoit faitesa leur Nation. 

Alors M. de Conrccllcs per(uade pIllS CJue 

jamais de Ja neceilite d'oppo(er une barriete a 
un pCllple inquiet, qui i)'avoit plus d'occu

pat Ion au dehors, & dom la pllilT.1nce & Ia 
Ieputa~io~ allgmentoient chaque jour, fit dire 

allX PrJl:cIP.aux Chefs ~es Cantons CJu'il avoie 

tfDC .. £faue lmronanre a leur 'OIUl1llUl~quer ~ 
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& qu'it iroit ince!famment les attendre a Ca- -I-6-7-~"'~"" 
tarocouy. Ils s'y rendirent en grand nombre , 
& Ie General, apres leur avail' fait de gran-
des care!fes & de forr beaux: prerens, leur M-
clara qu'il avoit deflein de barir en ce lieu-Ii 
un Fort, ou ils pu!fent venir plus commoctle-
ment faire la Traire avec les Fran~ois. 

lIs ne s'a?pel'~urent pas d'abord <]uc , [ous M. de ('nUt 

prerexte de chercher leur utilite, Ie Gouver· celies rcrullr. 
neur n'avoit en Vtle, que de les rellir en bride, ~c en FrclI~c: 
& d 'fr' 'r' &lonSUCc[L~1I 

e s allurer un entrepor pour Les vlvres • baUt lch;rt [. 
(es lUuniri<ms , au cas qu'ils l'obligea{[enr it Cararocouy, 
reprendre les armes. lIs repondirent done Cjue 
ce projer leur paroiffait bien imagine) & flit 
le champ les mefures fment priCes pour l'exe-
cuter; mais M. de Comce1les n'en eut pas Ie 
terns. Nous avons vu qu'il avoit dcm:\l1de 
fon rappel en France, & en arrivam it Qlle-
bec, au retour de Catarocouy , il trouva Ie 
Comte' de Frontenac, qui venoit Ie rclever. 
11 n'eut pas .de peine it lui fa ire gOllter Ie de[-
rein, qui lui avoit fait enrreprendre [on der-
l1ier voyage, & des Ie printems [nivant) Ie 
nouveau Genc.:~at [e rendit it Catarocouy , fit 
conftruire Ie Fort, qui a lontems ~orte [on 
nom j aulIi·bicn que Ie Lac (II) a l'entree 
dUCjllel il eft !itU(~. 

M. Talon de [on cote ne ~'endormoit pas, n TalOll 
fOll zele ac1i[ & vip;ilant ne lui permertoitdemande fOll 

point de demeurer un [cuI jour oifif, & (on rappel en 
I • (i . 'r . d d Fr.1nce &:. 

gC11le ur~nlenrdl~ en, lnton ~lll e e ~rall. sdP.roC· pourqudi. 
Jets; lUalS e:s egollts, ClU 1 COlltll1UOlt e-
fuycr de la part de M. de Coureelles . & ceux ) 
Clll'il pr~vit, <]ue lui dOl1lleroic Ie Comte de 
Frontenac, dOlH il n<: carda point it connottre 

(.1) Lc Lac OnrariQ. 
t iij 
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.... Ie caraa~re, k £irene penter de nouveau a 1<1 
] 6 7 2. ,rctraite. II juaea qu'il Y :lUroit de ['impru

clwce a [e co~nmettre avec ce General dans 
une Colonie, trop petite pour donner des 
occupations [~p;lleeS a deux Hommes , qui 
n\~toient pas d'humeur a depclldre run de 
l'autre, & par contequent a agir en tout avec 
ce concert, qui demande qu'on [e relache, 
& gu'on cede queigllefois. 

CmMre de Tout bien confidere) Ie depart de M, de 
M. de C0m-Courcdles fur une vraye perre pour la Nou
,clb. velIe France, S'il n';1Voit pas des llllalitC5 auITi 

eminemes , glle (on SucceiTeur , il ll'eut que 
les moi:.dres de CtS JerdG:, , & res pafIions 
e£Oie;"t~-he,H1COllp moins vives. Il alloit fince
rement a,J bien; res preventions contre les 
EccleliJf1:igues & les Millionnaires ne l'empe
chere:1t jamais de leur m.1fquer de Ia connance 
d1!1s Its occalions, au il Ies croyoit ntce[
[aires, ou miles, & lie Ies autorifer dans tou
tes Ies Fonaions de leur Minifl:ere. Entin [Oil 

experience, [a fermc:e ,& ]a [agelTe, avec 
laquelle il gouverna, l'a voient rendu cher 
aux Fran~ois) & Ie fai{oicnt retpeaer des Sau
vages. II y a bien de I'apparence que la paix 
du Canada n'auroit jamais ete troublee , (i 
ceux) qui vinrent apres lui, etoient entI'es 
dans tes vlles, & avoient (uiv i lcs traces, qu'il 
leur avoit marquees. 

Canc"tcredu Louis de 13u ADE, Comre de F&oNTENAc, 
C'om[c dc r r, 

Ion 5uccehcur , ecoit Lieutenant General des fcomcnac , 
fun SU(C;[- Armees du Roy, & petit- Fils d'un Chevalier 
i~lIr. des Ordres ) (lui pendant la CTuerre de la Liglle 

S'ctoit diH:ingue par lon att.~oche:l1ent pour '[on 
Souverain legitime, & avoit merite la con
fiance du Grand Henry. Celui - ci avoit Ie 
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creur encore plus grand, gue la ,naitTance ;-1-6-7-].-'
l'efprit viE, penetrant, fenne, iecond, & 
forr cultive ; mais il etoit [u[ceptible des plus 
injufles preventions, & capable de les porrer 
forr loin. II vouloit dominer [cui, & il n'efl: 
rien qu'il ne fit pour ecarter CCtlX , qu'il crai-
gnoit de trouyer en [on chemin. Sa valeur & 
fa capacile etoient e~ales ; perfonne ne [~llt 
mieux prendre fur les Peuples, qu'il gouvcrna, 
ou avec qui i1 eut a traiter, cet a[c~nd:ll1t Ii 
necelfaire pour les retenir dans Ie clevoir S.: 
Ie refpeD. 11 gagna , quand il Ie voulut, 
l'amitie des Fran~ois & de leurs Allies, & 
j;:mais G~lleral n'a traid [e~ Ennemis avec 
plus de h.1l1teur & de NoblelTe. Ses V(leS pour 
l'agranditTemcl1t de la Colonie etoiem grau
des & jufles , & il ne tint pas a lui qu'on n'cu
vIit les yeux fm les avantages, qu'en pouvoit 
retirer Ie Royaume; mais res prejuges cmpe
cherent quelCJuefois l'execution des prcjets, 
qui dependoient de lui. On avoit de Ia peine 
a concilier Ia n!gularite, & mcme la pierc , 
dont il fai[oit profei1ion, avec cette aigreur i..!.: 
cet acbarnement , qu'il temoignoit COtH! e 
ceux, qui lui faifoient ol11brage, ou qu'il 
n'aimoit point ; & i1 donna lieu de juger 
dans une des plus importanres oecalions de 
fa vie, que [on ambition, & Ie dd\r de con
ferver [on autorite , avoient plus J~ pOllvoir 
lm lui, que Ie zele du bien public. e'en: qu'i[ 
n'efl point de vertu, qui nc [c demente, qnand 
on a Iailfe prenclre Ie delTus a nne paiTiol1 do
minante. Le Comte de Frontenac ellt ptl cue 
un !2:r,1nd Prince, Ii Ie Ciell'avoit plact (ur Ie 
Throne; mais iI avoit des defauts dangereux 
dans un [uji!t, qui I1C ~'cl1: pas !Jim perCuade 

L iiij 
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-j-6-7-2-. - <jue fa gloire conlifie it tout [acrifier pour Ie 

[ervice de [on Souverain, & pour l'utilite 
publique. 

De,ollvert~ Cependant M. Talon cmployoit Ie peu de 
DII Miciffipi. terns, qll'il avoit it re£l:cr dans la Colonie, 

d'une maniere bien capable de s'y faire rcgret
ter. Apres avoir etabli Ie droit du Roy (on 
MaItre juf<]u'aux extremites du Nord. & fort 

· avant it 1'0ue£l: , il emrerrit de [aire de nou
vclles decouvertcs. On [~avoit en general, 
par Ie rapport des Sauvages, <]ll'il y avoit it 
1'0ccident de Ja Nouvelle France un grand 

-Jleuve, nomme Mech4J1ipi par les UIlS, & 
- ]'1iciJlipi par les autres , lequel ne couloit 11i 
-, au Nord, niill'Efi; ainli on ne doutoit point 
<Jue par [on moyen on l1C put avoir commu
:llication, ou avec Ie Golphe Mexique, s'il 
-avoit [on cours au Sud; all avec la Mer du 
.sud, s'il alloit [e dechargcr it 1'0ue£l:; & 

· ron eCperoit de tirer un grand avant age de 
l'une au de l'autrc Navigation. 

L'Intcnda,nt ne vonlut point partir de I' A
merique, fans avoir eclairr.i ce point impor
tant ; il chargea de cette decouvcrte Ie Perc 
Marquette, lequel avoir deja parcouru pre[
<Jue toutes les Contrees du Canada, & qui etoit 
fort reCpeCte des Sauvages , & il lui aITocia 
un Bourgeois de Quebec, nommc JOLIET, 

Homme d'efprit & d'experience. lIs partirent 
enCemble de la Baye du Lac Michio-all s'em-
b 

:-> , 
· arqucrent [ur la Riviere des Rcnards (4) • 
<jui s'y decharg~, & la remonterent jufqu'affez 
pres de (a [ouree, malgre les Rapides, qui en 
rendent .Ia Navigation innnitnenr penible. 
lIs la qumerent en[uite , marcherent Cjuelqne 

(" ) Le nom proprc de ces Sauy;tg,s eft OMltg,.lmi1_ 
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'terns, puis fe rembarqllerent fur l"Olli/col1jing, 1671-7 l 
& navieruant toujoms a l"Oudl:, ils [c rrou-
verent fur Ie Miciilipi par la hauteur d'envi-
ron quarante-deux degres & demi de L:ni
tude-Nord. Ce fut Ie dix-[epticme de Juin de 
l'annee 167;. qu'ils enrrerent dans ce fameux 
Fleuve, dont la Jargeur, & plus encore la 
profondeur, leur parut repondre a l"idee , que 
leur en avoient donne les SauvJ(!cs. 

lis [e lai/Terent conduire a [o~ Courant, 
qui n'ell: pas encore bien rapide en cet cndroic, 
& ils n'ellrcnt pas fait beaneonp de chemin', 
<Ju'ils ement connoi!fance des Illinois. lis ren
contrerent trois Bourgades de cerre Nation 
nois lieues au - defTous de l'endroit , od Ie 
lvlijJouri, que Ie P. Marquette appelle Pd~itCl-
7Ioni dans [a Relation, joint res eaux a ccllts 
au Miciilipi. Ces Sauvages furellt d'aural'c 
fIllS charmes de voir des Fran~ois chez eux , 
CIll'ils [ollhaiwient depuis lonterns leur allian
£e, par Ja raifon, que les Iroquois commen
~ojenr a faire des excurllons dans leur Pays, 
& qu'ils craignoient une guerre, gU'ils n'e
toient point en etat de foutenir feuls. lIs firent 
cone au P. Marquette, & au Sieur Joliet toue 
le bon aeclleil pcilible, & les engagerent j, 
leur promettre leurs bOllS offices aupr~s dll 
Gouverneur General. 

Les deux Voya~ems, apres Setre repofes 
'luelque terns chez les Illinois, pourfuivircnc 
]em route, & defcendirent Ie Fleuve jufques 
:lUX Akanfas, vers les trerite-trois dCgrt!s de 
Latitude. Alors COIllmC---k5--v-iVl:CS & les 
munitions commen~oient a leur man"uer ; 
d'aillcurs confiderant gU'avec trois ou gll<1tre 
;HcJ.nm.~s J il u'ccoit pas prudent de s'engage.t 

Lv: 
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..... -}-6-7-2-. - 'lue fa gloire conGfre it ~out facrifier p,on.r. Ie 

fervice de fon Souveram) & pour 1 uuIne 
publique. 

Decouvert" Cependant M. Talon employoit Ie peu de 
eu Miciffipi. terns, qu'il avoit it rdler dans la Colonic, 

d'une maniere bien capable de s'y faire regret
ter. Apres avoir erabli Ie droit du Roy (on 
Martre ju(qu'aux extrc:mit<!s du Nord, & forc 

. avant it I'Ouefl: , il emreI'rit de faire de nou
velles decouvertes. On f~avoit en general, 
par Ie rapport des Sauva~es, 'lu'il y avoir a 
l'OccideDt de la NOllvelle France un grand 

'Fleuve, nomme MechaJlipi par les UIlS, & 
- MiciJlipi par les aurres , leguel ne couloir ni 
"au Nord, ni a I'E{l:; ainG on ne clouroit point 
'lue par [on moyen on ne plU avoir commu
'11icarion, ou avec Ie Golphe Mexique, s'il 
~lVoit l011 cours au Sud; au avec Ia Mer du 
~ud, s'il alleit [e decharger a 1'0uefl:; & 
J'on efperoit de tirer un grand avanrage de 
l'une au de I'autre Navi<ration. ,., 

L'Intenda,nt ne voulut point partir de l' A
merique , fans avoir eclairci ce point impor
tant ; il char~ea de ceue decouverte Ie Pere 
Marquette, lequel avaiL deja parcouru pref
<)ue toutes Jes Connees du Canada, & qui etoic 
fort refpeae des Sauvages , & il lui atIocia 
un Bourgeois de Quebec, nommc J OLlEr, 
Homme d'e(prit & d'experienee, lIs partirent 
enfemble de Ja Baye du Lae 1\1ichi,r311 s'em-
b 

r ,., , 
arquerent IlIf ta Ri'Uiere des Renards (a) • 

<Jui s'y decharg~, & la remonterent ju(qu'affez. 
pres de (a (ouree, malgre les Rapides, qui en 
rendent .Ia N av igation infinirm:m penible. 
lIs la qumerem en[uite , rnarcherent que1que 

(,,) Le nom propre deces SJuyag~s ell: O .. ta[,.lmi1. 
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terns, puis [e remparquerent [ur l'Olli/colljing. I 67l-7 l 
& navj~uant toujours a rOud!:, ils fc rrou-
verent fur Ie Miciffipi par la haureur d'en vi-

. Yon quaranre-deux degres & dem! de Llti
tude-Nord. Ce fut Ie dix-feptieme de Juin de 
l'annee 1673. gu'ils entrerent dans ce farneux: 
Fleuve, donr 13. largenr, & 'plus encore 13. 
profondeur, leur parut repondrc: it l'idee , que 
Jeur en avoient donne les Sauvages. 

IIs fe laiiTerent conduire a fon Courant, 
geli n'eft pas encore bien rapide en cet endroir, 
& ils n'eurc:nt pas fait beau coup de chemin') 
<ju'ils eurent connoiifance des Illinois. lIs ren
contrerent trois Bourgades de cetre Nation 
trois lieues au - deiTous de l'endroit , od Ie 
lvlijfouri, que Ie P. Marquette appelle Pi/,itfl-
1]on; dans [a Relation, joint fes eaux a cellts 
au Miciffipi. Ces Sauvages furent d'autal~t 
rlus charrnes de voir des Fran~ois chez eux , 
'1Ll'ils fouhaiwient depuis lonterns leur allian
«:e, par la raifon ) que les Iroquois commen
~ojent a faire des excur{jons dans leur Pays. 
& gu'ils craignoient Llne guerre) qu'ils n'e
toient point en etat de [outenir [euls. lis f.irent 
donc au P. Marquette) & au Sieur J olier tout 
Je bon acclleil pallible, & les engagerent a 
Jeu'r prornettre leurs boos offices aupres dll 
Gouverneur General. 

les d.:ux Voyaf';eurs, apres s'erre repofts 
'luclque terns chez.les Illinois) pour[uivirenc 
leur route, & detcendirent Ie Flcuve ju[ques 
aux Akanfas, vers les trerire-trois deares de 
Latitude. Alors comm.e-ks-;.-.i,',Qcs'" & les 
munitions coml11en~oient a leur rnan'1ucr; 
d'aiJleurs conGdcrant qu'avec trois ou qqane 
;Homm~s ) il u'ctoit pas prudent de s'el1gageJl: 

1. V. 
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--- trop avant dans un Pays) dont ils ne coilnoir.. 

16 72. 73· foient point les Habitans, ~. qu'fls ne pO!1-
voient plus douter que Ie M1CltTiPl ne [e de
chargeat dans Ie Golphe Mexiqlle, ils reprj
rent la roure du Canada , remonrerent Ie 
FIeuve ju(qu'a la Riviere des ILlinois, au ils 
elltrerent. Arrives a Chicagou , fur Ie Lac 
Michigan, ils (e (eparerent. Le P. Marquette 
rel1:a cliez les Miamis, & Joliet alla a Quebec 
pour rendre compte de (on voyage it M. Ta
lon, qu'il trouva pani pour Ja France. 

Dc!cription Le Mil1ionnaire fur tres-bien re~u du Grat;lcl 
all Pays des Chef des Miamis, fixa fa demc:uredans la prin
Omagamis & cipale Bourgade de ces Sauv? f7es, & cmp)oya 
d·:s M~rcou- I d' I dr.' n, I . 
ti!lS : errcur es erl1leres annees e La vIe a cur annODcer 
des Geogra- J E S U 5-C H R 1ST. L'annee precedente les 
phcs. fur ces PP. Allouez & Dablon avoient parcouru avec 
deuum. de grandesf~tiglles rous les Pays, qui (ont au 

Midi de la gra nde Baye, (ans reclleillir beau
coup de fruits de leurs travaux. En remonta'l1t 
1a Riviere des Renards) ils apper~LHent au 
bard d'un de ces Rapides , que j'ai deja <'tic 
ctre fort frequens (ur cette Ri y jere, une efpece 
d'Idole fnrt mal faite , & qui paroilToit plut6t 
un de ces caprices de la Nature, ad l'on crait 
trouyer quelqlle reifcmblance avec les ouv,a
ges de l' Art C'eroir un Rocher, clot1t Je.[olTI
met paroi!foir cle loin une tete d' Homme) & 
le~ SaLlvages l'avoiellt pris pour Ie Dieu Ture
Jaue ·de leur Pays. lIs Ie barboiiilloient Coq,. 
ve.!lt1 d~ tou:es f~rtes d~ couleurs , . & ne paf
(alent pmals pres de-la, fans ·IUI offi-ir dll 
J'letun) des Flecbes , oualmes cbofes fem
blables. Les MitTionnaires, pour convaincre 
ces lnfideles de l'impuilTance de leur preten -
due Divinitl! J renver[ercnt ce Rocher daus 
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l'eau, & depuis ce tems-lil il n'en a plus ~tc -I-6-7-:z.---7-j-' 
parl~ . 

. Quand les Rapides font pa{E~s , 011 trouve 
1a Riviere belle, & qui rouletranquillement 
fes eaux dans lin Pays charmanr. Le climat y 
ell: fort doux, les Forets y (ont enrrecoupces 
d'agr~ables Prairies, & ron y rencontrc par 
miIliers toute (ortc, de Betes fauvcs, lurtom 
de ces Berufs Illinois, qui portent de la lainc. 
Pluficurs petitcs Riviercs viennent le jetter 
dans celIe des Renards, & lont couvertes de 
folIe avoinc, qui y attire pendant I'~utomn'e 
une quantite prodig-icu(c de Gibier. Les Vi
gnes, dont les Bois' (ont (cmes , y potte4i: 
fans culture d'aifcz gros Raifins ; les Prutie~:, 
les Pommes & pluGeurs aurres fruits , qUbjq'~e 
fauvages , n'y lont pas deGq:r~ables au gOllt" 
& feroient excellens , s'ils {(oient cultiv,es: 

En tirant au SL1d, on entre dans Ie Pays 
des Malcoutins , marque dans WIclc1ues.i{1;1l:S 

,Cle nos Cartes (ous lc nom dc'Terre de Feil : 
Ies Malcoutins font auffi nommcspar qil~1(1ues 
Geoj!;rarhes fa N alion du Feu, & unc erredr 
fondee fur une equivoquc a donne lieu a cct~e 
denomination. M.;;Jcoutenec , qui eft: 'le . vr~i 
nom dC,ce Pays, & d~Peurle ,qui I'habitc', 
lignifie,un Pays. decouvcl:r, &Jenctrer le~ Bois 
y (om plus rares , que, dJ/h'i ~(\ur Ie, reft:e qu 
C;:::anada. Les Pouteoua~an1is' ~:'OMl1Cent ,\la/
comins> & c'eft: d'eux, qll~ \lOLlS JVOilS'pris 'ce 
nom. Or on pretencl que quelques FI'.1;!~o'is 
ayant oi.ii des Sat1vag;e~, ';l1i ap['ellCl}ent Ie feu 
d'ulJ nom, ~ul approchoit de celui de Mar. 
cou~eoec, s'eroient ilnagint que ('e:oie cclui 
de la· N~tion, I>;. Ia n0l11111erem /.1 'fL!toil du 
Fell. C0mbien de noms proprc~ n'o'lt pas une 

, L vj 
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---- ori"nine mieux fondee ! Les Eic,1P0tlS (ontv01~ 

167l-7+· I· d fins d~s I'"l:trcoutir.s , & i pa ron que ces cux 
l'cuples ont roujours ete uni, ,{"intnet. 

" _,' Les PP. Allouez & Dahlon rcnconnerent 
be'·f elOn , . ..' . h 

(1!'" Ls M:.,-:' Tctlllchoua avec rrOlS mdle MIamIS c ez les 
(')H,illS (.'.11.' M~{coutins, & i~s apprire~t que c>~t~it Ja 
a deliX M11~ cramte des IroqUOIS & des SlOUX , qUI reunlr-
ill)ll11.UJii..S. • I fi Loit tous ces Sauvacres. I sen urent re~us avec 

bien des Mmon{h.~io[]s d'amitie, 8-: ils leur 
annoncerent Jrs\:s - CHRIST; mais rout Ie 
fruit de leurs Predicatiom fut que ccs Barbares 
DC POUV:lllt s'imaginer que des Hommes, (lui 
parluicnt £i bien, ne fulfent que des Hom
mes ordinaires, s'adrelfcrent i eLlX , comme 
a des Genies, pour obtenir la f~yeriron des 
1Ylalades, & les autres graces, qu'ils avoient 
'lccoutume de demander a leurs Dieux. 

On les invira un jour i un fdtin, dOl1t 

l'ap'pareillwr fit cmire qne c'cwit un Edrin 
Cle gLiene II elOit plepare dans une C:1:'Jnne 
ues-va{le, ouTon avoit tti,"( une manlere 
cle Trophee, charge d'Arcs ,"'de Fleches, & 
<1l'une Corte de hache d'arme , fdire d'une pierre 
[o'n cure. On y avoit-ajoure des pfovitions de 
Douche, 'lui ne confi!1oiene qu'en farine de 
.Maiz, avec du FetLm ,.8: Ies infl:rumens) 
done on Ce Cert pogr s'an imer au combat 
c'efl: ddire, Ie Chichikolle & Ie Tambour· 
Des que Ies Peres eurent pris leur place, o~ 
Jeur appOrt4 un grand plat de Ma'iz, boiiilli 
dans la graifle de beruf) & Ie ?,laltre du fdlin 
en leu: prerent:int ces !TIets, lem fit un long 
<:on~21I1nent, dont la (ub£bnce boit, qu'ils 
a'VOlem une eruelle auerre a foutenir contre 
Ies Sioux, qU'l Is ~toie~lt fur Ie point d'envoyer 
i;of,trc eme Nation une p:artic ae letl! Jetl~ 
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Delfe, & qu'ils les pI j"ient de leur accorder l 6 7 ~. 
la victoire €Ontre It:urs Ennemis, 

les Peres rtpondirent qu'ils n'etoicnt que 
les Miijifl:res ~.: les Serviteurs de cclui) de 
qui Ceul dcrendoit la vit1oire) & a qui ils 
aevoient adrencr leurs V(l'UX ; que c'twit Ie 
Crcateur Cc Ie Dieu du Ciel & de la Terre, 
qu'jl cwit par tout) qLl'iI avoit tou}:lUrs etc, 
& qu'il ne cdlcroit jamais d'etre ; que [a pui[
Canee n'avoit point de bornes) & que [a bonte 
cgaloit [011 pouvoir, Ce di[cours parut faire 
beaucoup de plaiGr aux AlIiltans , & Ie Pere 

'Dablon, dJl1s laLertre , ou il dc!crit les par-
tieu larites de ce voyat':c) rcgrette beau coup 
ae n'avoir pu fa ire un plus long [ejour parmi 
ces Peuples; mais il fut rappellt a Quebec, 
& Ie p, Allouez alia chez les Ouragamis, 

11 ne s'atten10it pas a en eue bien re)u, Excurlion dll 
parce que que!9ues-uns de ces Sauvages avoient Pcre Allollc. 
tte malcraircs a Montreal par des Fran~ois ) & chez l~s Ou-

I N · .., 1 , taganu~, 
.Gue toute a anon aVOH Jure GC sen venger, 
On comptoit alors parmi les Ourag;amis en-
viron mille Familles. les Miamis & les Mar. 
courins mirent tout en ccuvre pour diffuader 
Ie MilIionnaire de ie livrer [eul it Ia fureur 
a'un Peuple irr~re , & . ?ui d'ailJeurs n'?volt 

, jamais paru biel} di[po[e it entendre parler du 
Chrifiianifme ; mais rien ne put lui faire chan-

-ger de deJre~l1, & Dietl bellir [on courage. Il 
precha ]ESUS-CHRIST :lUX Outagamis, qui 
admirercnt [a re[olution &Ca patience, & peu 
a peu s'humani[erent a um cj;ard.ll bapti[a des 
Moribonds, & Ilutout de<;Enfal1S;,pluGeurs me
mes Ie prierent a fon dep.Ht de les revenir voir, 
& I'alfuren:nr que, quand il voudroit s\ftablir 
chez eux, iI trouveroit une Cabal111C &: ulli$ 
Chapelle routes drdTces. 
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.---- Le P. Marguette travailloit de [en coee atrez 

I 6 7 ~. utilemcne ehez les Miamis de Chicagou. II Y' 
Mort du P. refl:a Ll(g!J'en 167 5. au'il en partie pour Ce 

Mar'll1ctre. rendr~ a M iehillimaKil~ac ; mais il mourue en 
chemin de la maniere, que j'ai rapportee dans 
mon Journal. Le P. Allouez alla peu de tems 
apn~s prendre fa place chez l~s Miamis, dont 
il a eu Ie bonheur de convertJr un a[[ez grand 
nombre. Ce Peuple , qU'on eroie avoir la me
me orio-ine, que les Illinois, eft d'une humeur 
affez dguce, & {i leurs MifIionnaires n'avoient 
pas eee eraver(es par ceux-Ia- memes, qui 
devoiene les (otltenir dans !curs travaux Apof
toliques , il Y a bien de l'apparence que wute 
ceere Nation (eroieprgentemene Chrerienne . 

• Air.lires de La Cour paroiffoit toujours avoir fort a 
1 Acadle. cceur l'Etabliilement de l'Aeadie ; mlis elle fut 

mal Cervie par les Particuliers, qU'elle avoit 
\ intereiTes dans cette Entrepri(e, & qui ne vou~ 

loient pas comprendre 'lu'en fai{ant bien les 
affaires dLl Roy, ils travailleroient milement 
pour eux j ils n'euren t pas meme la prhaution 
cl'y batir un' Ceul Fort, (e croyant Cuf!i(am
ment a couvert par cellli de Pentagoet, ou Ie 
Chevalier Je Grandfontaine faiCoit Ca reGden
ce , & par (elui de 1a Riviere de S. J e311,ou M. 
<Ie MARSON eommandoit au nom de ce Gou
verneur. 

M. Talon, en dema:1dant au Roy (on c~i1-
ge ab(olu, avoit promis a M. Colhert de 
prendre La rome par l' Acadie , & de faire la 
vi!lte de eetee Province. 11 re~m une n:ponfe 
favorable, & Ie Minirrre en lui envoyant 
I'agrement de Sa Mlj~fl:e pour Con retour en 
France, lui mlrcTll dans La Lettre ,dattee du 
quatrieme deJuin 1672.. qu'illui f~roit plaiGt 
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de partir Ie plus tard, qu'il pourroit, & de I 67}-H' 
lait1er toutes choCes en bon etat dans la Nou-
velle France; a quoi il ajoutoit que Ie Roy 
approuvoit forr Ie deffein , on il etoit de paifer 
par I' Acadie. Outre Ics raiCons, qui avoiellt 
POrte !'Intendant a propo{er ce voyage, iI en 

,croit [urvenu une autre beaucou p plus im
pm·rante. 

Le Chevalier Tc.'-Ifk avoit declare aM. 
COlbert qu'il Couhairtoit de Cc retirer fur les 
TerreS'de France; M. Talon eutordre de trai
ter avec lui, & de l'afTi'zrer que Sa Majel1:e 
Tres-Chretienne lui accordoir des Lertres de 
NaturaIid, & lui fcroir e.ncore cl'<I;utres grac,~. 
()n:e[peroic que l'Acadie rerireroir de grands 
avantagesde ceue negociacion; mais elk n'eut 
point de (uice, & je n'ai P)l [~avoir ce .qu i 
I'avoit fait echouer. L'annee Cuivallte M. de 
Chambly, releva Ie Chevalier d,e Granclfon
taine a Penragoiit, & iJ Y avoit tout :::] plu,s un 
an, qu'iI eroit dans ce Fort, lorCque Ie dixie
me d'AolJt d~ l'annee 1674. un Anr.Iois, qui 
av'oit demt:ure quatre jours degui(e dalls (a 
Place, Ie vint atraquer avec I'Equipage d'un 
Corf.lire Flamand. 

Cet Aventuria avoit cent dix Hommes, & Les Angl(\~ 
11. de Chambly n'en avoit que trente d'aiIJel1Jpa[~m de 
1 P' "'; " I, d1fi r. PClHJ~Oe[ & eurs entagoet n etoH pas en etat ae e en,e ) dll F';-n d~ la 
& Ie Gouverneur fut furpris, parce que les Riviere Saillt 
deux Couronnes ewicnt en paix. II [e defen-kan. 
dit neanmflins avec beaLlcoLlp de valeur; mais 
apres une heu.re de combat, il re~ut un co~p 
de mourq'let au travers du corps, qui l'obli-
):!;ea de [c retirer, AIOls {()l1 EnCtigne & toll; 

res Gens, qui ewient:m:11 :lImeS, & plus mal 
.intcntionn~s el1core I [e rcndjre~t a di[c;reti~n. 
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16;3-74- Les Ennemls envoyerent aufTl.tot UI1 ?~ta~ 

chl:ment au Fort de Gemcfie d!ll1s la RIVIere 
S. Jean pour cnlcvcr M. de 1\1arCol1, qui y 
comma~doit , & cela fut execute fans rtfiC
fiance. Ainu l'Aeadie, dont ces deux Forts 
hiCoient toute la defenCe, demeura expo[ee 
aux cOUl-[es des An?;lois. L'Amcur de ceete 
hoftilite n';tvoit poi[~t de CommilIion , & fut 
defavou6; on C~ut nea11ll1oins qu'on lui avoit 
donne a Bafton un Pilote Angloi~) & l'OIl 

ecoit inftruit que les Bafton!1ois Couffroiem 
tr<~5 impatiemment que les Fran~ois demeu
rail;:nt les Maltres de Pentagoet) & du Fort 

. de s. Jean. 
Violences de Si la Nouvelle France etIt ete tranquille,; 

lvi. de Frome_, li I I & lJiI on eut pu reparer ur e Clamp ees pertes , 
,- prendre de bonnes meCures, pour ne pas laif

fer les Provinces voiGnes de la Nouvelle All
gleterre expofees a de parei!Ies inCultes; mais 
tout ecoit en trouble dans la Colonie. Le Gou
verneur General s'~coit broiiille avec les Eccle
fiafti1ues & les Mifllonnaires, & Ce broi~illa 
bientOt avec M. du Chdi1eau, q'J i avoit rekve 
1.1. Talon. L'abbe de SALIGNAC FENELON, 

CJui ~toit du Seminairc de S. Sulpiee, fur mis 
en priCon ) [Oll~ pretexte qu'il avoit preche con
tre Ie Comte de Frontenac, & qu'i1 avo it tire 
des attef1:ations des Habitans de Montreal ell 
fa;cur de M .. Per~or, leur Gouvern~ur, que Ie 
Ge!1~ral aVOH fair metrre aux arrets. 

On ie plai?;noir encore que M. de Fronte
nac avoit. co~po(~ Ie ConCei1 Sup~rieur de 
~el~~ , 9U1 ~tole!1,r a C~ devotion) & que par-Ia 
11, s etoH rend~ 1 Arbme fouverain de 13 J uf
filee ) & tenolr tout 1e Monde tous 1e J' ouo" ' 
,. v' 

llu on ne YOyOlt que Sergens en campagne ~ .~ 
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'tJne depuis fix ou fept mois il yavoit eu plus 167 )-74-
de proees dans Ia Nouvelle Frallce) qu'on n'y 
en avoit vu depuis foixante ans. En un mot) 
que Ie Paysetoit dans une extreme eonfufion, 
& que fieela duroie encore quelque tems, il y 
avoit tOUt it eraindre pout la Colonie. 

II [lUt pourtant aveuer que tous Jes coups 
de vigueur) que fit alors Ie Comte de Fron
tenlC) ne furent pas reprehenfibles , qU,lnt au 
fond; mais lors mcme qu'il ufoit Ie plus a pro

'pos de fcverite, ille faifoit avec un air clevio-
lence, & des manieres !i hauraincs, qu'il di
minuoit beaucoup Ie tort des eoupables, en 
rendam Ie chariment odieux,; ee qUI Ie jerroit 
fouvenr, & quelquefois lUeme la Cour, dan'S 
de tres - grands embarras. 11 s'croit furtout 
extremement laiife prevenircontre les Miilion
naires, & il ne tint pas a lui que fa mauvaife 

, humeur contre eux ne fit perdre it Ia Colonie 
une de res plus fortes Barrieres. 

MM. de Couredles & Talon avojent juge 
£jue. pour teniren bride les Cantons Iroquois) 
il etoit neceifaire d'attirer Ie pI us qu'il feroit 
pOllible de ces Sauvages a la Prairie de ia Mag
deleine, ou 110US avons vu que plufieur$ s'c
toient deja etablis. On avoit charge de cerre 
CommilIion Ie P. Fremin, qui s'cn ewit ac
<juire avec fucces ; mais on reconnut bien-tet 
que Ie Terrein de la Prairie n'croit pas propre 
a porter les grains, que les Sauvages ont cOll
tume de [emer; & la famine commen~al1t it 
fe faire fen dr, la nouvelle PeupIade fut me
nacce d'une dererriol1 genera Ie. 

Pour evirer ce malbeur les Miilionnaircs 
demanderent au Gouverneur & a l'Intendant 
\lnautre empla,emcnt vis-a-vis du Sault S. 
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1 67 4- rien a leur Requete ; mais M. du Chelneau , 
qui jugea la retraite des Sauvages inevitable, 
fi on leur refufoit ce qu'ils demandoient, Ie 
leur accorda ) & ils s'en mirent en poifeffion. 
On avoit bien prevu que Ie General n'approu
ve!o!t pa~ c.ette ,!oye ~~ f~it; mais on n'au
rolt jamJIS Imagll1e qu 11 dut porter remror
tement aul1l loin, qn'ille iiJ ; il s'onblia veri
tablement en cette rencomre d'une maniere. 
qui ne parut pas meme excufable it [e~ mcil
leurs Amis. 

tfS Holbo· Lcs Iroquois Chretiens rellcrent neanmOin5 
<l"S illqlllct.- au Sault S. Loui~ , & la Cour, qui jugea cet 
Ic,1t ks Md- EtablitTement neceifaire, les y main tint mal-
ti"~Ll.llrCS d,s I I C d F C" r: lro. u0is gre e omte e -romenac. e qm aVOH mr-

I . , N' h ' . 1 P tout enga~e ces 1 eop ytes a qulter'leur ays. 
pour chercher un afyle dans la Colonie Fran
c;oife, c'ell: que les Holandois ayant en 1673. 
repris Manhatte , & reconquis toute La Nou
velle YorK, qu'ils ne garderent pounant pJS 

lontems, avoient m~na.:e les MifTionnaircs, 
qui ecoiel1t dans Ie Canton d' Agnier de les en 
dutTer, s'ils ne fe retiroien:pas d'cux memes. 
lis en ufoient ainu, parce <JII'itS eraif!;l1oienr 
tout de la part des Iroquois, {i ceere Nation 
s'.u~i!Toit aux Fran)ois par Ie lien de la Re
hglOn. 
. II Y a al~ffi bien d~ I'apparence que des lors 
11 [e formon (ludque Intngl)e parmi ces Barba~ 
res pou r recommencer la O'uerre contre nous. 
car des l'al1lH~e fuivante 1674.1\'1. de Frome: 
nae manda it M, Colbert 'lue, {i les princi
paux ,Chefs de la Nation n'avoient pas ete 
gagnes pa.r fes caretTes & par fes prefens, it 
lie refl:e.r01t pas un [eul FraU<iois en Canad~. 
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t'croit unpeu trop di re ; mais il eft certain -1-6-7-5 ,
<]udes Hollalldois follicitoient fous main les 
Iroquois a reprendre les armes, & Ie Gouver-
neur General profica des avis, qu'it ell eut , 
pour perfuader a la Cour la necelIite de COll-

ferver lon Fort de Catarocouy. II ne s'attel1-
doit pas que Ia Cour en cOllcluroit, comme 
elIe fit , qu'il n'etoit pas mains important de 
maintenir ]'Etabliifemeut des Iroquois Chre· 
dens au Sault S. Louis. 

M. du Chefneau n'avoit pas moins a fouf· Precenrion J~ 
Erir des hauteurs du General, que les Ecclc- M. de Frome. 
fiaf1:iques & les Mi.ffio"nnaires & leur bronj 1- nocU1 [uje, de 

• • ' , '. . lJ. j·ol}(.tion de 
.lene avolt commence au fUJet du Confel! l' "d [ d , , d ,e.1 en L\ 
Supeneur, ont Ie COll1te de Frontenac vou- C,,,(:il supe~ 
loit reduire a lui to ute I'autorite ,jufqu'a s'ap- rieur. 
proprier Ie titre & les fonfrions de Prefidenr. 
Le Roy, pour f:lire ceifer ces difputes , tjui 
allumoient Ie feu de la difcorde dans tomes les 
parcies de la Colonie, parce que les deux Chef~ 

.avoient chacun leurs .!?arrifans, rendi[ Ie Cill-

Guieme de Juin 1675. une Ordonnance, qui 
regloit tomes chofes , de maniere a donner lieu 
d'efperer que toute vaine pretention ceiferoit 
de part & d'autre. Sa Majef1:e y confirmoit ce 
qui avoit deja ete decide, a f~avoir, que Ie 
Gouverneur General auroit la premiere place 
rtans Ie Confdl , que l'Evegue auroit la fecon-
rte, & I'Intendant la troifieme ; mais 'que ce 
ferait a ce dernier a demander Ies opinions, it 
recueillir Ies voix , & a prononcer les Arrets. 

Le Comte de Frontenac ne Ce rendit pourtant 
pa~, & fous differens pretextes [['aira fort mal 
tous ceux , qui en cela , comme en toute autre 
chafe, ~'orpoferent aCes volontes. II oCa meme 
exiler de fa propre autorite Ie Procureur Gene-
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• ral &_ deux Coll[eillers ; il tornpit ouvertemel1t: 
1 Ii 7 5· avec l'Intendant, & il ne craignit point de 

dire qu'il troit bien £ache de ne l'avoir pas 
fait mettre en pri[oll irnmediatem<;nt apn:s Ie 
depart des Vaiffeaux , qu' iI auroit e~ Ie plailit 
de l'y teoir deux annees entitres, parce qu'll 
faUoit ce. t~ms-la po~r avoir Ull Ordte de la 
Cour, qUI 1 ert £'it (orm. __ 

Lct:res du On ne put cacher lonterns au Roy nne C011-
Roy a !'Tnten- duire ft peu (olm:nable; mais il pardt qU'oD 
dam & au di!1irnula d'abord a Sa Majefl:e une partte des 
GOllvc~neur, d G' I I . . C d 
(imcral, ecarts e ce enera, .qUl aVOH en our .i:! 

pui/lans Protecteurs, & de grandes Alliances. 
Celt ce qu'on peut inferer de deux Lettre,s 
ccrites au nom de ce Prince, & dattces du 21. 
d'Avril r679. Dans rune, qui etoit adreiTee a 
1-\. du Chetneau, Ie Roy rnarquoit a cee In
tendant qu'il auroit evite routes les violences, 
dont il Ce plaignoi t, fi , (ui vant (es ordres) 11 
s'etoit contente d'expoCer res raitons a M. de 
Frontenac, & s'illui Cllt obei, en l'avertiffant 
tju'il donneroit avis de rout au Con(eil. 

Dans l'autre , qui erait pour Ie Comte de 
Frontenac, Sa Majelte , apn's lui avoi:' repro_ 
,he qlle par (es prctentionsil troubloit la tran
qllillite de la Nouvelle France, ajofuoit: 

., VOllS ave:t vOlllu que dans tes Regiltres dll 
~,ConCeit Souvcrain vous fufIiez qualifie de 
" Ch~f & de Prefiden,t d~ ce Conte.il ) ce qui eft 
., elHl(;rernent COl1trcure a mon EdIt concernant 
" cet Etablj.ifement. Je luis d'autant plus (urpris 
"de CCtte pretention, que je [uis bien aifure 
" qu'iIn'y a que vous feul dans mon Royaume ., h ' , ., qm etam on~re du titre de Gouverneur & 
., L,i~utel1ant. G,eneral dans, un Pays , ei'lt defire 
., d me quahfie Chef & Ptefideut d'un ConCei!" 

I) 
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pnreit a eelui du Canada. J e deure done qu'e cc 1 6 7 5. 
'lous abandonp.iez cette pretention, & que« _ 
VallS vous contentiez du titre de mon Gouver-" 
Heur & Lieutenallt General. Je ne dehre point« 
non plus Cju'on donne Ie titre de Prefideot de ee ce 

Con[eil a l'Intendant; mais bien qu'il en ait OC 

toutes les fQuctions ; e'eft-a· dire, que vous'C 
n'avez aueune autorite de faire tenir les Re- co 

giftres du Confeil ehez vous, ainu que vous oc 
f'avez plctendu , & que vous l'avez exige , en- cc 

core moins de rectleillir les voix , & de pronon- cc 

eer les Atrets ; toutes ces fonCl;ions apartien- co 

nent it la CiJarge de Prelident) que j'ai attaehee cc 

a celie d'Intendant. cc 

Le Roy dans cette m~me Letrfe renouvelle ,La Traire de 
fes ordres au fUJ'et de ces Vae:abonds, qu'on 1 Eau - de.vl9 

. .. '-' . rec.onllnencc 
nommOlt ord1l1auement Cot!reurs de BOIS, & en Ca!il.ada, 
declare au General qu'i1 ne reeevra fur cet ar-
ticle aucune excufe , per[uade qu'jl ne renoit 
qu'iJ. lui d'arreter Ie cours d'un' tel defordre , 
CJui ruinoit & depeuploit Ie Pays, & aneantif-
foit Ie commerce. Un autre point, plus im-
portant encore, fut un nouveau fujet de de-
me Ie entre Ie Gouverneur G~neral & l'Eveque. 
Nous avons vu les dCCordres ) que caufoit par-
mi les Sauvages Chretiens la Traite de I'Eau-
de-vie; dIe avoit recommence depuis quelques 
annces I & produifoit les memes effets, qui 
avoicl1t deja eou.te tant de larmes it tous eeux , 
qui s'intereifoient au falut de ees Peuples. . 

L'Ev~que ) Ie Clerge) & les Miffionnaires On prEviellt 
s~en plaiO'nirent· mais 011 avoit trouve Ie fe_ 1a Com ell 

d 0 £i d' "1 fI 'I d fav~ur de ee' 
eret e per ~a ,er ber Cion eI ~ ~~ que ce com nerce, 
commerce etaIt a 10 ument I1cCeuaIre pour 
nous attacher les Naturels du Pays ;. que les 
ilb\1s ~ dout lcs Ecddiaftiques faifoicllt talU 
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----de bruit, s'ils n'etoient pas tout-a.-fait imag!_ 

l 67 5· naires, etoient du moi os fort exaggeres , & 
que leur 'Z;ele fur eet articl~ ne fervoit gu.cres 
<Jue de pn:rexte pour per[eeuter c.eux , qUi les 
empechoicnt de dominer dans Ie Pays, & POll.+ 
folJiciter leur revocation. I , 

[a prevention alIa meme {i loin, gue M. 
du Chdileau ayant eerit aM. Colbert en ter
mes tres-forts pour apuyer Ie fentiment du 
Pr:lat, qui avoit fait un cas referve de la 
Traite de l'Eau-de-vie, ce Mini!tre lui repon .. 
dil qu'cn ccla il n'agiiToit point en Intendant, 
& qu'il devoir (~avoir gU'avant que d'interdirc: 
aux Habitans un commerce de cctte nature, 
II faloit bien s'aiTurer de la f(~alite des crimes, 
Gu'on prerelldoir qu'il enfantoit ; mais la pene
trarion de M. Colbert ne Ie laiiTa pas lanterns 
dJOS I'erreur ace (ujer, & la piere du Roy ne 
lui permit pas de reitcr indecis (ur une affaire, 
(jue tant de Per(o:111es, dom Sa Majefie ne 
rouvoit s'empecher d'd1:imer la venu & Ies 
Jumieres, lle ce:iToient point de porter au 
pied de [on Throne, comme la chafe au 
mOllde, qui intereiToit Ie plus Ia Religion 
dans la Nouvelle Fraece. 

1!Jir du Roy II y eut done en I 678. un Arret du Con[eil 
~~c CUI~ dane du douzieme de May, lequel ordonnoi~ 
16;'6-78. <]u'il {erait fait une AiTemblee de vint dcs 

principaux Habirans de la Nouvelle France, 
pam avoir leurs avis touchant la Traite en 
Cjuefl:ion. Cela fait, & Ies rai(ons appOrtees de 
part & d'autre, Ie Roy voulue gue l' Areheve
<Jue de Paris, & Ie P. de LA CHA I SE, COll
feiTeur ~e ~a. Maje~e , donnafTent leur Juge.,. 
mem defiuItlf; & I un & l'autre apres avoir 

c , ' 
CODrere avec l'Eveque de Quebec, qui etoit 
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venu en france, jugen:nt. que la Traite de 1676-7 8• 
fEau-de-vie dans les Habitations des Sauva-
(Yes devoit cue defendue [ous les peines les plus 
grieves. II y eur llne Ordollnance du Roy, 'lui 
apuya ce Jugement, & die fur envoyee it M. 
de Frontenac, it 'lui il fur expreiTemem enjoint 
de la faire e::ecurer; I'Eveque ayanr de [on 
cent engage [a parole de reduire Ie cas refc[ve 
aux tcrmes , dans lefquels l'Ordonnance ewit 
exprimee. 

Cependant Ie depart de M. Talon, & 1a Arriv~e dtt 
mort du P. Marquette avoient fait perdre deSieur dclaSa_ 
VllC Ie M icifTipi , & on ne prenoit ancune1e en Cana~a: 
mcfure pour en achever la decouverte. Ennn10ll caracterc:. 
Robert CAVILlER, Sieur de LA SALE, qui 
~[Qit paiTe clepuis quelques annees en Ameri_ 
<Jue , & qui n'y ewit aile, que pour tenter 
CJue1que Entrepri[e , capable de l'enrichir & 
de lui faire honneur , comprit que rien n'etoit 
plus propre pour Ie faire parvenir it [on bur • 
<Jue d'encrer dans les VllCS de M. Talon fur la 
decouverte de ce grand Fleuve , & du Pays, 
qu'il arro[e. 

11 ewit ne it Rouen d'une Famille aifee; 
mais ayant palle plulieurs annees parmi les 
Jefuites, it n'avoit point eu de part it l'heri
tag;e de Ces Parens. II avoit l'efprit cultive, 
,jl vouloit [e difl:inguer, & il [e [cneoit aiTez 
de genie & de courage pour y reufTir. En effet 
jl ne manqua , ni de refolution pour entre
prendre, ni de confl:aocc pour [uivre une af
l:lire , oi de fermete pour [e midir conere les 
obfl:acles , l1i de reifource pour reparer res 
pntes; ·mais il ne [~ut pas [e faire aimer , l1i 
menager ceux , dont il avoit be[oin, & des 
qu'il cut: de l'autodte) ill'exer~a avec durete 
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-----8- & avec hauteur. Avec de tels defaurs il n! 

1(, -, 6-7 . . 'h fIi I fi -'1 , pouVOlt pas erre ellfeux: au 1 ne e Ut-l 
point. . 

'II d Le premier p,ro)'et, qu'i! forma, & qui l'en-
el1trepren, fi d h· h 

t!'achc':e[ la gagea a paffer les M~rs, ut. e <; ere er un 
tli:~ou:'crtc du palfage au Japan & a la .Chme par I.e Nord, 
Ml(11ill'l. ou par l'Oueit du Canada; & quolque de-

pourvu generalement .de rout ce q.ui eraitn~
ceffaire pour une pareIlle Entrepnfe, & qu 11 
[e rrouvar meme les premieres annees fort a 
retroit dans un Pays, od illl'avoit rien ap
porte, & od il n'y avoir nulle reffource contre 
l'indigence, il ne fe rebuta point; il fe fit des 
Amis & des Proted:eurs , & it s'occupa avec 
une application incroyable a acquerir les (:on
noiffances , & a fe menager les alltreS fecours, 
dant il pOllvoit avoir befoin pour [011 def~ 
fein. 

11 erait dans cette occupati·on , lorfque Joliet 
arriva a Montreal avec la nouvelle de fa decou· 
verte. Non-felllemCl1r il ne douta point, 
qU:lnd il eut entretenu ce Voyaaeur, que Ie 
MicifIipi ne fe dechargea.t dan~ Ie- Golphe 
Mexique ; mais il fe flatta encore qu'en remon
rant ce Fleuve au Nord, il pourroir decouvrir 
ce qui faifoit l'objet de fes recherches, & 
qu'en tout cas la feule decouverte de [on em
bouchure Ie conduiroit aquelque ch()fe , qui 
ctabliroit fa fortune & fa reputation. Il avoit 
tres-bien reufIi a gagner les bonnes graces du 
Comte de Frontenac, dont il avoit etudie 
avec foin les inclinations: il s'ouvrit a lui de 

11 p,ltre en [on deffein , & ce ~enerallni promit de l'aider 
F[ance ; ce de tout [on pOllvOir. . 
qU'il obtient ,La, p~emiere chofe , a quoi il falloit [onger, 
olu Roy. 'etOH a [e metm: en fonds, pour les frats de 

,ett~ 
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cette expedition, a [e fa ire revetird'un carac- 167~ 
tere, qui I'aldtarisat, & a obtenir des forces 1 fl 

. I {j!L I pa e cit 
capables, de ~e~lr .es Sauvages e~ r~ peL.L. La France; ce 
Sale aVOH falt a 101ftr toutes ces reflexlOlls, & qU'!l ubticnt 
[011 plan etait tOat dreJTe dans [a tete. II [~a-du Roy. 
voir combien Ie Fort de Catarocouy tenoit au 
cceUt du Comte de Frontenac j illui ,propo[a 
d'en augmenter les fortifications, d'y mettre 
une Garniron capable de Ie defendre colltre 
Ies entrepri[es , que pourroicnt faire les Iro-
quois, s'ils recommen~oient la guerre , d'y-
etablir des Habitans, afin d'en pouvoir tirer 
dans Ie be[oin des Hommes & des proviftons • 
& d'y confhuire des Barques, pour naviguer 
fur Ie Lac Ontario, 

Rien n'etoit mieux penCe 1 n'y re~ardat-on 
que l'utilite de la Colonie, & Ie General fut 
d'avis que la Sale pa{[at en France pour com
IllUniquer [on del1ein au Miniftre. II s'embar
qua donc Cur Ie premier Baximent, qui partir 
de QClebec. En arrivant a la Cour , il apprit 
la mort de M. Colbert, & rendit au Marquis 
de SEIGNELAY, qui occupoit la place d~ [all 
Pere dans Ie Departement de la Marine, la 
Lettre du Comte de Frontenac, dont il etoit 
Porteur : il eut en[uite plufieurs entrcticns 
particuliersavec lui, & ce MiniJ1re, qui gOllta 
[on erprit , lui fit obtenir du Roy tout ce qn'it 
pouvoit [ouhaiter, Sa MajeJ1e lui fit expedier 
des Lettres de NoblefIe, lui accorda Ia Sei
gneurie de Catarocouy, & Ie Gouvernement 
ill! Fort, a condition qu'illc bariroit de pierres, 
& Ie revetit de tous les pouvoirs neceJTaires 
pour faire librement Ie commerce , & pour 
~ontilluer lcs decouverteS commencees, 
. '1.e prince de Conti, auprcs duquel i! avoir 
L~IL M 
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6~6- 8 troU','~ de faeces, l'avoit fore apuye aupresdu 
I I 7· 'I I' I . C • . Roy s: avoit bcaucoup contrlDUe a III rane 

Le ChevalIer ' d . . d 
T 

' ,ohtenir touces les graces, ont Je viens e 
de oml Ie '. T '[' d 
jQiUt ,j, lui. parler. Pour to~te reconno.l1 , lnce 1 eXlge,a e 

lui qu'il acceptat un Offiw:r , que ce Pr.mce 
honoroit de [a biellveillance & de [on dhme. 
II (e nommoit Ie Chevalier TON T 1 , & il 
avoit deja dans Ia Nouvelle France un Frere, 
qui y ell mort Capitaine ( .1 ). La Sale re~ar
da cette dcmande du Prince comme nne nou
velle fa v cur , & en effet Tonti a toujours ete 
tres-attache a res interets , & lui a rendu de 
tr,~s,-grands Cervices. II avoit Cervi en Sicile, 
Olt ii avoit eu une main emporrce d'nn eclat 
de Grenade, & il ~'el1 erait fait mettre une 
de fer don t il [e [ervoit nes-bien. 

, Le ql1atorzi~me de Juillet 1678. la Sale & 
Dl'.'c·r[es d Tonti s'embarquerent ala Rochelle avec trente 

~~: l~~u~:ssale~ Hommes, parmi le[l1uds il y avoit des Pilotes 
--.---- & des Onvriers, & ils arriveret1t it Quebec Ie 
I 6 7 8. ., I I S b II r . ql11nzleme c e eptem reo s y leJournerent 

fort p~u , parce qu'ils vouloient profiter de la 
belle {.1i[on pour fe rendre a Catarocouy , ou 
ilsmenerent avec eux Ie P. Louis HENNFP J N , 
Recollet Flamand , qui les accompaana depuis 
da?s la plupart de leurs voyages. te premier 
[0111 de M. de la Sale en arrivant it Cataro
couy , fut de faire travailler au Fort, qui n'6-
toit que de pieux ; il fit en meme tems con(~ 
frruire une Barque, & ces travaux furent 
acheves avec une promptitude, qui donna une 
grande idee de l'aCtivite du nouveau Gouver
neur. 
. II ,~on?uifit el1~u~te lui-mcme fa Barque 
)u[qu a Niagara, ou II na~l un nouveau F Ol't : 

( " ) Ils etoieut Fils del' Autellr de la Tomine, .. 
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ii en chargea Ie Chevalier de Tonti, ~ qL\i il----... 
laiUa trente Hommes, donna fc" ordrcs POlt! I 6 7

8
• 

la confi:ruaion d'une feconde Bargue it l'entree 
du Lac Erie, audeuus de la chlIte de Niagara, 
parcourut it pied tout Ie Canton de Tfonnon-
chollan, fit Ie refie de l'hyver qualltite d';lutrcs 
COlll-reS, qui n'avoient poim d'allt:e objet, 
que Ie commerce des Pe!leteries, rcvinr pat 
Terre it Catarocouy, & renvoya uue [econde 
fois fa Barque it Niagara, chargee de provi-
fions & de marchandifes. Elle fit enfuire plu-
heurs voyages aUez heurcufement; mais Ie 
Pilote l'ayant Ull jour trop aprochee de Terre, 
elle [e bri(a. 

Ce contretems ne dcconcerra point M_ de la----
Sale: il repara bienrof cerre perre, s'occupa I 6 7 9· 
tout Ie printems & tout 1\~tC de l'annee I G ~ 9. 
a remplir fan Magafin de Niagara, & it vifiter 
les differences Nations Sauvages, avec qui il 
vouloit faire Ie commerce, ou rtonr il e~1eroit 
de tirer des lumicn:s pour fes decouvertes. Le 
Chevalier de Tonti faifoit la meme chafe de 
fon cote. Enfin vers la mi- Aaut la Barque, 
9ui avait ere confi:ruire it I'entree du Lac Erie, 
crant en ctat de Caire voile, la Sale s'}' em!j:lr-
'lua avec (Iuarante Hommes, parmi lefquels it 
y avait trois Peres Recolets, & prit la route 
de MichillimaKinac. 11 effl1ya dans cerre tra-
verfe une rude tempere , qui degouta une bon-
ne partie de res Gens, pluiienrs memes defer~ 
terent ; mais Ie Chevalier de Tonti, qui avoit 
pris un autre chemin, les ayant rencontl"l~S , 
fut aifez heureux pour les en gager prefque 
taus it Ie fuivre. II fair une 

De MichillimaItinac Ie Griffon, c'etoit Ie P~'tc C01\GJ~ 
nom de la Barque) paifa a la Baye , d'ad M. r.lblc. 

Mij 
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de la Sale la renvoya chargee de Pelleteries I 
1 6 79. Niagara. Pour,lui il (e. rendit .en ~anot a la 

Riviere S. lojtph, Ollli y aVOH des lars un~ 
Bouraade de Miamis, que Ie P. Allouez cul
tivoi~ avec affez de [ucc{:s , & Ott Ie Chevalier 
de Tonti I'alla rejoindre. lis n'y rdl:erent pas 
lontems. Toari de[cendit aux Illinois, & la 
Sale retourna it Cararocouy, all il apprie ell 
arrivant llu'on ne doutoit pre(;lue plus de la 
perre du Griffon. En dree on n'en a point ell 
de nouvelles bien ccrtaioes depuis [on depart 
de la Baye. 

Quelques-uns ontrapporre que les Sauvages 
u'enrent pas plutot aper~u ce grand Batimcm 
vaguer fur leurs Lacs, qu'ils fe crurem perdus) 
s'ils ne venoi<c:nt it bour de degourer Ies PIan-

• c;ois de certe maniere de naviguer ; que Ies Iro
quois en particulier rongeam des lars a rom
pre avec nous , profiterent de cerre occauon 
pour jetrer de la defiance contre nous parmi 
Ies Narions Algonquines ; qu'i1s reulfuel1t 
[urrout a regard des Outaou'2is , & qU'une 
Troupe de ces derniers :lyant vu Ie Griffon a 
l'ancre dans une An[e , y ttoit accourue , fous 
pretexte de voir uue chafe auiTi nouvelle pour 
eux ; que comme on ne fe dena it poim cl.'cux 
on les laiITa entrer dans la Barque, Ott il 11'Y 
avoit que cinq Hommes, qui furenr co-oraes 
par ces Barb:.'l.res; que les A1Tatfins el1le~er~nt 
rowe ]a charge du Batiment , & Y mirenr en
[ui.te Ie feu. Mais. comment auroit-on pu [~a. 
VOlr toutes ces Clrconltances, puifque d'ail_ 
leu:s 011 a~ure qu'aucun Outaouais !l'en a ja .. 
lTIalS parle? 

Les Illinois Ce malheur fut fuivid'UI1 autre, a'lquel M~ 
('em cb~\it, de la Sale m: fut pas mO!l1s f~niible. La N~q 



1) l', LAN, F RAN C E. L 1 V, X. 1. 69 ----uon , Cur bquelle il avoit Ie plus compte pour I ij 7 9-
Ii: [uccc,s de [on entrepriCe ? ewit I:IllinoiCe 'par les 11;.8-

alors tres-nombreufe , & qm OCCUpOlt plufieurs quois. 
Poftes, dont on pouvoit faire des entre potS 
commodes·entre Ie Canada & Ie MicitTipi, Ce-
toi, pour s'afillrer de ces Sauvages, que Ie Che~ 
valier de Tonti s'etoit avance de ce cote-la, 
& il avoit n!ulli Cans peine illes 1l'1etrre dans 
res interers; mais comme il erait trcs-peu a~ 
compagne, il ne put empecher res nouveaux 
Allies de re.cevoir prcCgue [ous res yeux un 
rude echec de la pan des Iroquois, qui n'ayant 
pu venir it bout de les broiiilJer avec les Fran-
~ois , vouloient, avant que de nous declarer 
la gucrre, les mettre hors d'etat de nous [ecoll-
rir, les furprirent , & en taillerenr en pieces 
un tres-grand nombre. 

La Sale [e voyoit alors dans une iituation Fermer" ,J" 
bien facheufe, ilavoit tout a craindre de la M, de 1,1 S.'·c 

part des Iroquois, qu'i 1 devoit s'attendre de dans les n1.ll-
d r I . I 0 heurs, trouvcr par ·rour ans 1011 C 1el1l1n; es u-

t:louais cwient fufpects, & il ne pouvoit {c 
fier a cellx-memcs d'cntre les Fran~ois , qui 
~roient fous res ordres, & dont CIuelques-uns 
attenterenr, dit-on, plutieurs fois a [a vic. 
lIs lirem plus, s'il eft permis d'ajouter foy a 
ce qui s'en publia dans Ie terns, ils follicite-
Tent plufieurs fois fes propres Allies a [e [oule~ 
vcr cOlltre lui, & pour les y engager, ils 
ll'curent point honte de leur dire <Ju'il s'ell
tendoit avec les Iroquois pour les faire rous 
perir, 

II arriva Cur ces entrefaites chez.les IIIinois~ 
& s'aper~ut bientOt qu'ils etoient un peu chan
ges it [on egard ; il [e crut m~me au moment 
d'avoir fur ks bras tOute cette Nation, & de 

M iij 
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---- ne pouvoir compter fur aucun des Silins. 11M 

1 67" fit neanmoins paroitre aucune crainte; au 
contraire jamais il ne montra plus de fermet6 
& de rerolution. Par-Ia il [e fit dl:imer ; mais 
il voulut un peu trop [e faire craindre; ce 
fut toujours [on grand defaut, & la princi
pale [ource de res malheurs. 11 ne put autli 
jamais gagner fur [oi d'ctre moins diffimulc , 
& de s'humaniler avec ceux , dom il avoit Ie 
Flus de be[oin, & ilne fit pas affez reflexion 
que fi les pieds & les bras ne {~auroient agir , 
'Iue par la direetion de la tete, dIe ne peut 
rien executer, que par leur minifl:cre. 

On vcur l·.,~·.l. Sur la fin de cette annce il perdit encore 
foiloallC[. tlne partie de les Gens, & de ceux-memes, 

en qui il [e confioit Ie plus. Ces Perfidell 
avoiem complotte de l'empoiLonner, & de 
faire Ie meme uaitement a toUS ceux, qu'its 
tonnoiffoiem lui cue plus lincerement aifec
tionnes. 1Is fment decouverts , & ils n'eurent 
plus d'autre parti a prendre, que de Le Lauver) 
comme ils firent. La Sale les rempla~a par une 
Troupe de jeunes Illinois, qu'il trouva de 
bonne volonte , & longea tout de bon a com
mencer res decouvertes. II detacha d'abord un 
l1o;nme D A CAN avec Ie P. Hennepin pour 
remonter Ie MicitIiDi au deffus de la Riviere 
des Illinois, & s'it' etoit pollible, jufqu'a fa 
[ource. 

II f~it rem~n~ Ce, deux Voyageurs partirent du Fort de 
tlf 1" ~lldllIpl C I' h' d F" , . ,. s', reVeCCE'!T e Vlnt- Ult e evncr, & etant 
pal C lcur 'd I M' , ~ . I 
DJ(.1118~ Ie p. entres ans e ICllnpl, e remonterent jUL-
1lll1:q<::I. qlles vcrs les q'.larame .fix degres de Latitllde
-1·6 8 -;-l'Jod; lit ils fluent arrctes par une chute d'eau 

. afTcz haute, qui tient tome la lar<Teur du ::> . 
I!eLlve) & ~ laquellc Ie P. Hennepin donna 
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Ie 110m de Sault de S. Antoine de Padoue. Ils -1-6-,":"a-O-.-

"tomberent alors, je Ile C~ai par quel accident) 
entre les maiM des Sioux) qui les retinrent 
aifez lontems PriCollniers ; mais qui ne les 
rnaltraitercnt point. lis furent enfin dtlivres 
par des Fran~ois venus dl1 Canada: enfuite i Is 
defcendirent Ie Fleuve juC(]Ii'a la Mer, puis 
rerournerent au Fort de Crevecreu"r , fans 
qu'il leur flIt rien' arrive deconfiderable ; 
quoiqu'en diCe Ie Roman publie [ous Ie nOI11 
au Chevalier de Tonti, qui leur fait rencon
trer plufieurs Habitatiom Fran~oiCes fur Ie 

. Miciilipi, trouver la fource de ce Fleuve fur 
une haute Montagne, & pouIfer leur courf" 
ju[qu'au Lac des Ailiniboils. 

II faut dire la meme choCe des Millions des 
Recollets , qu'on trouve marquees Cur les 
Cartes en plufieurs endr0its , & qui defignenc 
tOut au plus des lieux , ou Ie P. Hennepin a 
dit la Meffe, ou planre des Croix. Ce Reli
gieux ne f1,noit pas un mot des Langues de 
tous ces }Jeuples, & ne s'efl: jamais arrete 
chez autun <]ue pendant Ca captivite chez. 
les Sioux. La Couree du Mieiffipi efl: en
core inconnue; Ie Lac des AtliniboiIs efl: fort 
eloigne des lieu x , ou ont ete les deux Voya
geurs; & il eft certain <]u'alors les Fran~ois 
f)'avoient aucun Etabliifement Cur les bords 
du Fleuve, qu'ils defcendirent. II eft meme 
afIez difIicile de comprendre comment ils 
om pu aller juCqu'a, [on embouchure, Ie de(
cendre & Ie remonter juC,u'aux quarante-ilx' 
degres , refl:er PriConniers, pendant pillfieurs 
mois parmi les Sioux, & cela en moins d'une 
an nee. Auffi n'a-t-on jamais cru en Canada 
qll'ils ayent fait autre choCe) que de retourner 

, M iiij 
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.... -]-6-8-0-. - au Fort' de Creveccrur par Ie meme :chemitt .

CJu'iIs avoient pris en montant ju!qu'au Saul!! 
S. Antoine. 

II bld[ un Quoi'iu'iI en foir, de nouveaux embarras 
"ClU\CaU Forr. [urvenus a M. de la Sale, aprcs Ie depart de 

Daean & du P. Hennepin, Ie rcrinrent dans 
[on Fort de Creveecrur jufqu'au mois de No
vembre, & l'abligerent enluire a retourner" 
a Cararocouy. Che~in fai[ant il apper~ut fur 
la Riviere des Jllinois, qu'il remonroie, un 
emplacement, qui luiparue fort avantageux 
pour la confl:ruCl:ion d'un nouveau Fort; . il 
III tra~a Ie plan, appella M. de Tonti qu'it 
t:harCl'ea de Ie baeir) & continua fa route. 
Ton7i avoit a peine commence l'ouvrage, qu'it 
re~Q[ avis que les Fran~ois , qu'il avoit laiffes 
dans Ie Fort de Creveccrur, s\~toient fouIe
-ves. II y courue, & n'y [rouva 'plus que [cpt 
ou hllit Hommes, Ie rdre s't:toit fauve, 
avec tom cc qu'ils avoient pu em porter. 

}:iollvclles Peu de terns apres les.Iroquois parurene alJ 
11o{l:li:cs des nombre de fix-cent Guerriers a la vue des Ha
h"r!'''J'li

l
,- con bil.1tions IIlinoi[es, & cette irruption ayant 

. ore ,S IDOlS. 'I d1fi d II" I .1ugmente a c ance es I 11101S contre es 
.Fral1~ois, Ie Chevalier de Tonti fe trouva 
dans un etranj!;e embarras, Le pard, qu'it 
prir, fm de [c faire Mediateur entre les dcux: 
Nations Sauvages, & il cmploya avec [ucces 
dans cctte negociation les PP. Gabriel de LA. 

RIB 0 U R DE, & Zenobe M A M B R E' >

Recollers, qui eroicl1t demeun~s avec lui a. 
Crevcccrur. Mais la paix ne fut pas de duree • 
& les Iroquois devenus plus fiers par la crainte, 
qu'on paroiiToit avoir d'eux, recommencerent 
biemot leurs hoftilites. 

+"1. q~ Frontenac, daus une Lett,re, qU'i\ 
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1 d ---!!crivit au Roy Ie [econd de Novemorc e I 6 8 c:>. 

l'annee Cuivantc 1(,81. pl\~rendqllecettegticrre t A I' 
) . I Ill' ·:i· f . 1 es n::, OIS ocs Iroq1]015 ~ontre es 1ll0lS cta:t omentcc [on~ (olpc~ell1_ 
par les AnalOls , & par les Ennemls de M. den6~ ,,'uimer 
1a Sale; l,gais il n'exp1icluepoint <jl1elseraientles Sallval'jCO 
ces Ennemis de M. Cl.e la Sale. A la verite ceCOl1[rcn.~us.;.;, 

. d l d . nos Alhc5. Voyageur en aVOH un gran nom )re ans 1:1 

Colonie, & c'crait {on Privile~c exclulif pour 
le commerce, & plus encore la maniere 1 dont 
ille faifoit valoir, qni les lui avoient CuCd
tes; mais il n'de gucre vraiCemblable Ql1'ils 
euiTent 'voulu pour Ie perdle , . s'exroCer a [e 
perdre ellx-memcs. Je [~ai que la pailion mene 
CJuclquefois beaucoup pIllS loin, <Jll'on ne 
voudroit aller; mais il faut qllelque choCe de 
plus, <Jue des conjectures, pour Fonner de 
pareilIes accufations, & un des oefaurs du 
Comre de Frontenac crait de donner une 
grande liberre a res [oup~ons. . 

Quant aux Anglois, on avoit plus d'une L'AcaJ;~ ro(
raii'on de les croire Auteurs de cerrt!rupture , ticde a ta 
& ce n'etoit pas feulemenr du COtc des llli_France. 
Dais, qu'jls cherchoient a nous fufciter des 
attaires par Ie moyen des Iroquois, Void 
quclIe emit ell cela leur Vlle. L' Acadie, Ie 
Fort de la Riviere de 5 Jean, & cellli de Pen-
tagoer avoient ere ponr la quarrieme [Dis rel-
times a 1a France p'f les Anglois, & M, de 
d1~mbly en avoirere nomrne Gouverneur, 
n'ayanr ell aup:lravant, non plus que Ie Che-
val ier de Grandfoutaine , que Ie titre de COI11-
rnl'l.ll(bn~ 

II s'ctoit forme depuis une retite Bourgade 
:tu Port Royal, qui des-lors devint Ia Capi
tale de ce Gouvernemenr, leQne!, outre I'A
eadie, comprelloir tOute la Cote Meridioll
Jple de 1a Nouvelle France, mais qui fut tou-

Mv 
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-,-6-S-0-.-jours fubordonne au Gouverneur General. ,A' 

Ja verite rien n'etoit plus miCerable, que cet 
Etabli!TemCI}C; & quoique tous ceux , que Ie 
h:rz:ard , ou Icurs at!aires pa rticulieres condui
foient dans ces Quartiers-Ia, ne ceffalfent de 
repre[enter Ie torr, qu'ou avoit de nej!;liger 
de peupl!::r & de fortifier de fi belles Provinces; 
leurs remonerances ne produifirent rien, & 
ne lirene point taire cellX , qui continuoient 

_ a publier que l' Acadie n'etoit bonce a rien. 
ies Angiols Les An<Tlois au contraire s'en approchoient 

s'en eml'arent. r I "'I . & 
Be nouveaU. touloulrs ~. p ~s prd'es pgu 1 S p~u':0llent '. 

apres a rcnltutlOn e eneagoet, 1 s aVOlent 
bati entre ce Pofie & Ie Kinibe"\ui , un bon 
Fort en un lieu, qui portoit Ie nom de Pem.
kuit. Les Abenaquis, auCguels ce Terrdn 
appartenoit, Ie trouverent tres-mallvars, & 
les Anglois s'aper~urent bieneot gu'ils avoient 
dans ces Sau vages de facheux V oifi ns. Ils crn. 
rellt q'le E,2llr n'en avoir rien a craindre, it 
falloie les'Tnettre aux priCes avec les Iroquois, 
qui ne [e firene pas beallcou'p prier pour entrer 
en f';uerre avec les AbenaCJ,.uis. Ceux-ci trop 
foibles pour refifier en meme terns aux An
~lois & :lUX Iroquois, furent concraii1ts de 
s'accl)mm')der avec les premiers. 

Alars Ie Commandant du Fort de Pemkuit 
porta res pretemions plus loin, & il nc (e 
nouYa Per[onne pour III i faire obfl:acle. M. de 
Chambly venoit de palfer au GOllvernement 
~e ]a Grenade, & l' Acadie n'avoit point encore 
de Gouverneur nommt: e1Ie n'etoir fouteoue, 
ni du cote de Quebec, ni du COte de la France. 
<Ie forte que Pemagoet & Ie Fort de la Rivier~ 
Saint Jean furem envahis fans refifiance. Les 
Habitans du POIt" Royal) qui virCnt l'orage 
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l>rer it fondre Cur eux , prirent Ie parti de [rai- -1-6-' -8-0-.
ter avec Ies Anglois , Cans que M. de Ia Val- ' 
liere , qui Ies commandoit fur nne ftmple 
Commiffion dll Comte de Frontenac, ptlt les 
en empecher. Ainfi Jes Anglois devinrent pour 
la cinquieme fois Maltres de l' Acadie, & de 
tout ce qui Ja [epare dda Nouvelle Angletcrre. 

Ju[ques-Ia les Iroquois nc s'etoient point Le Chevalier 
encore ouvertement declares contre les Fran-de Tonti ctl 
~ois: ils entreprirent enfi.n de les chaffer de la oblige J'aban-

R •• dIll' . & 1 Ch l' d T . donner la RII Vlere es InOIS, e eva let e onUvierc drs Illi-
ayant eu avis qu'nne Armee de ces Barbaresnois. 
venoit pour l'invdHr dans fon Fort de Cre-
vecreur , Be crut pas devoir les yattendre , 
& [e retira. M. de Frontenac dans [a Lettre au 
Roy, que j'ai deja citee, dit que Tonti avoit 
ete pour[uivi & bleffe, & Ie P. Gabriel de la 
Ribourde tue par les Iroquois. Ille erut ainfi 
apparemment fur les premiers bruits, qui 
pre[que toujours exaggerent les de[avantages. 
La verite efl: que Tonti ne fe 'croyanc pas ell 
ecat de defendre [on Fort comre les Iroquo~ , 
en forth l'ollzieme de Septembre 1680. avec 
dnq Fran~ois , qui faifoi-ent to ute [a Garni. 
fon , & les deux Peres Recollets , que fai 
deja nommes ; lD'\is ilne fut point [uivi , ou 
du moins iln'y eut aUCune action entre lui & 
les Iroquois. 

Apres qu'il eut £11t cing lieues en remon- Un Pere Re
tant la Riviere des Illinois, il s'arreta pOlJ[colle[ tue p"r 
faire (echer des peJleteries, & Ie P. GabrieJlcs Kicap:lUs. 

s'etant un peu ecarte dans Ie Bois, en recita'nt 
fon Office, fut rencol1tre par des Kicapous , 
qui Ie werent, apparemmentpour avoir [a 
AlepoiiilJe. "C'etoit un faint Religieux , fort 
efiilUe dans 1a Nouvelle France pour [a vertlll 

. M'vj 
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--,-,-6-8-0.- & [a modeftic: , & qui avoit plus co '1 [ulre fon 
courage que res forct:s, avanr que de s'enga
ger aans une expedition, de laquelle Con age 
de Coixanre & onze ans oe devoit pas lui re
pondre qu'il Vcrroi[ la fill. Cme di(~race re
tarda de quelquc:s jours !a l11arche du ChC:'/a
lier de Tonti, 'lui alia patTer I'hyver d'lns la 
Baye du Lac Michigan. 

M. dda Sde M. de la Sale n'avoi[ pu ecte illforn~e de 
n~(ce~)dleMi: cette recraire , & ilJ!lt bien (urpris, lor[qu'all 
CJlTiPIJU(qll ad' d I' 1 {i' Ja Mer comm ~ncement u prIlicems e anot:e Ul-

--~ Vane! et~nt aile au Fan de Creveccellr , il n'y 
ol6h-83. trou {l perfonne. 11 y mic une nouvelle Gar-

lliCon, envoya des Ol.lvriers, pOGr rravailler 
au Cecond Fort, qu'il avoit t"ace l'annee d'au
paravant, & qui fur nom me Ie Fort de Saint 
Loftis, & [e rcndit a Michillimakinac , ad Ie 
Chevalier de Tonti Croit arrive un pen aupa
Iavanr avec [a Troupe: ils en repaltirent tons 
cn:emSle vel'S la fin d' Aout , pour aller a 
Catarocouy, & trois mois s'etant paires a 
courir de COte & d'aucre , pour faire de nml
velles le'!ee~ de Fran~ois, & a'11afler des pro
vi{ions , la Sale prit la route des I1linoi5 avec 
tOut (on Monde, & tronva res deux Fons 
.laos I'etat , ad iI les avoir bifles. 

II deCcendit enruite la Riviere des Illinois, 
&. Ie dellxieme de F evrier 1682., il [e trouva ' 
fur Ie Miciffipi, Le quacrieme de Mars il prit 
avec toutes les cereml1nies (lrdillaire~ po{fe(fion 
du Pays des Aktm("11 , & Ie neuvieme d'Avril 
jl recoouur I'embouchure du Fleuve , all il fie 
une lIouvelle priCe d, po{fe(fion dans Ies re~les: 
c'dl: tout ce QIJ'011 a de hi en certain touch,lot 
ce Voyage Car pour ce qui eO: des circ;:onftan
<es rapportees dans la pretelldue Re1"'tion ~\! 
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·Chevalier de Tonti, on jugera de la crt~ance, 1681.-Bh

A 

(.lu'on lui cloit daRner', par re qui eft dit a la 
fin , que Cuiv.;}ne les caleuls de M. de la Sale, 
l'embouchure du Micilii~ eft entre les vint-
deux & Ies vine-trois degres de Latitude Sep
tentrionnale J & forme un Canal de deux 
licues de largeu!", tres-profond & m:s.prati-
quahle. 

Certe importance decouvene aintl achevte, 11 repaf'fe tll 
o. I d' dId France. 
C<. tout e cours connu un cs p us ,gran. s 
FIcuves du Monae alllue it la France par des 
priCes de poffeffioH , au[gue!ies on ile pOllvoit 
rien oppoCer, ( a ) la Salle fe rel11barqua I'on
zitm~,d' Av~il j mais il ne fit certainement pas 
cil1Cjllante lieues Ie premier jour, con·me Ie 
pn~rend la Relation, gue je viens .de citer ; 
car on ell: forr heureux, qlland on en peut faire 
[ept au huit ) en remonrant ce Fleuve avec 
des Canots. Le quinzieme de May il tomba 
malade, & detacha Ie Chevalier de Tonti, a 
<Jui il recommandade faire [a plus grande dili
gence, CJui (crait poffible, pour fe rendre a 
Michil!imakinac; ponr lui il alh pa{ler une 
partie de l'hyver a la Baye , & n'an'iva it Qne. 
bec gU'au printcms de I'annec Cuivanr<! 1683. 
I! s'embarquaquelgues rnoi<aprespour la Fran-
ce, menaDt avec lU.i Ie Sieur DE LA FOREST, 

Major de Cararocouy, fort honnete Homme, 
bon Officier, & qui atres.bien Cervi Ie Roy 
en A mcrigue. 
II etoit arrive dans la Colonie bien du chan- MM. dt 

gement pendant I'abfence de M. de la Sale, Frolite.ll\ll: ,k 

( ,,) Ferdinand de $oro I II y a meme ~[e jette apnls 
a rraverfe plus d'une fois fa mort; mais iI n'y a fait 
Je Miciffipi • 'lue fall Hif- aucun Etabliifcmcnr. 
{orien nomme elleal/SII •. 
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. ..; .... 6-8-2.---8-3.- & les efprits n'y ctoient p~s auffi.bien· dj{pofts 
.. ' . en fa faveur, que lorfqu II avolt commence 
Ju Che[neau [i d I L r. 11' 1 
r II' es ecouvenes. a mennte 1gence entre e .olltrarpe es. "d ,. 11 ' 

. Gouverneur General. llnten ant etolt a ee, 
a un point, qu'il n'etoit rlus poffible qu'ils 
demeura.f[ent enfemble. I efl: certain que la 
Cour donna Ie plus grand tort au Comte de 
Frootenac; mais M. 'Duchefneau, tout hom
me de bien qu'il etoit, n'avoit pas eu la com
pIaifance de {ouffrir les manieres hautes, &; 
l'humeur dominante du General, <,]uoique Ie 
Ie Mini~re & Ie Roy meme ne lui euifent 
rien tant recommande: ainu, faute de pa
tience, pour laiifer Ie Comte de Frontenac 
dans [on torr, il Ie partagea quelquefois avec 
lui, & Sa Majeil:e crut deVOl! les rappeller 
tous Ies deux. 

leurs Succe[, M. LE FEVRE DE LA BARRE fut nomme 
feurs; & lesGouverneurGeneral, & 1,,1. D.E MEUU.S, In
i2fl:ru&ions ,tendant . les Proviuons de l'un & de l'autre 
J~;J~~.leur ~ont du .~ois de ,~ay .I6~ 2.. Le Roy da~~ I~s 

In/l:rucbons, qu 11 y JOl gill t , Y recommandolt 
[urtont au premier cfentretenir une parfaite 
correfpondance avec Ie Comre DE BUNAC , 

Gouverneur General des Hles de J'Amerique, 
parce quel'on etoit alors perfuade 'lue ces deu~ 
Colonies pouvoient tirer de grands avaqtages 
du commerce reciproque de leurs Denrees. Sa 
Majetl:e inlifl:oit beaucoup dans Ies in1l:ruc:.. 
tions, qU'elle donna a M. de Meules, fur ce 
qU'elle avoit U [ollvent , & fi inutilement or_ 
d~nne a Cun. Pred,cce{ff;ur , d'apponer tous fe,S 
[OlIlS pour bIen Vlvrc avec Ie Gouverneur Ge
neral; ajourant que s'il voyoit faire a M. de la 
Barre dans l'exercice de [a Charcrc des chofes 
m~ifdl:emem cootraircs au bie~ du Ser"ice~ 
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n !fe/~ontentat de· lui faire fes reprelentations , .... l ... ,""S-l,---S-l,·· 
-de lui marquer les ordres; qu'it ltv-oit re~us , 
de Ie laiffer agir apres cela., .fans Ie troubler ; 
mais de rendre compte aU Confeil de tout ce 
qui fe pafferoit deprejudiciable aux interets 
de I'Etat. 

La, Nouvelle France eroit de puis plufieurs OrIgine de 
anl1~esdans une grande c011fuGon, & fevoyoit ira gucr~e @$ 
.1' I 1 d' IOqU01S. aepuls que que terns menacee une guerre, 
capable de la rep longer dans fes premiers m'll-
beurs : d'ailleurs fes forces fembloient dimi-
nuer de jour en jour; car dans k dernier re
cenfement , qui avoh ere-fait de la Colonie ell 
1679, eHe ne fe rrouva compofc~e que de huir 
rniIIe dnq cem quinze Perfonne~ , fans yearn. 
plendre Ie Gouverneur de l' Acadie, od il y 
avoit tres-peu de Monde. Nous avons deja vu 
-que les Iroquois ne gardoient pas fort exaCte-
ment les articles de paix , dont on etolt conve-
nu avec eux ; mais ces Barbares ne vouloienr 
nous declarer la guerre, qu'apres avoir bien 
pris Ieurs-mefures pour la faire avec avantage, 
& ils s'appliquerent Currou! a nous enlever, 
on a nous rendre inutiles taus nos Allies. : 

PluGeurs chofes avoient contribue a nOl1S 
attirer de nOUveau cette Nation {llr Ies bras, 
Depuis que la Nouvelle YorK ecoit rentree 
fous l'obeiffance des· Ang,lois , Ie Colonel 
DONG AN , qui en eroit Gouverneur) avort 
eu une -gr:\nde attention a faire donner aux 
Iroquois Ies Marchandi(cs ameilleur marc he , 
<jue ne pouvoient f:lire les Fran~ois) parce que 
1a Compagnie, qui faifoit alors tout Ie Com
merce des Pelleteries, prenoit par preference 
Ie quart de Cafl:ors, Ie dixieme des Cuirs, & 
4ks aucres Fourures) & achetoit tout Ie refre 
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---- it un' p;'ix affez modique Ourre cela i1 emit. 
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furvenu quelques afFaires am;z fac eu.es, "lUi 
av··jul' aicrri les diprits : deux Fran~ols ayane 

~ S ' c·t ruts par des ~auvages vers Ie Lac . npe-
rieur, Ie fieur DU L llTH , entre les mal11s de 
qui wml-,erenr les A!f,Jhns, les fir p~fTer par le~ 
:trnes. D':llltre p:1ft on avoit lailTe impunies 
pllJ(jellrs in{ultes, C)u'on avoit re~lles de c:s 
B.:Ilblrcs, & cette rolerance, ~ui nous aVOlC 
ardn! leur mepris, fit p:lfT~r' I action dll {ieur 
d:l Lmh pour' une vil;le:~ce ; comme fi tes 
Fra~coi~ , a force de Couffrir des afFroms ~ 
Qvoi~nt perdu Ie droit de s'en venger. 

Entin un acciclent impn~v('l fir conno~rre 
towe 13 mallvai{e diCpo"liriol1 dts Iroquois a 
n'>'"e t(!Ortl. Au mois de Scptembre 168 r. Ifn 
C.1},i'3ine TConnonrhouan fur me a Michil. 
lil1l2Kinac par un Illinois, avec qui it avoic 
eu fjaelque dt:u~le paniculier. Dans ces ren
Contre~, ce n'eft, nl Cur Ie t,;eUluier, ni {iIt 

(1 Nation, C)ue tomhe Ie premier rdl(;miment 
de ceux, (lui ont cre offen res , mais {ur Ies 
M2ltres du jj.::u , ou l'offen{e a ere faire : aina 
c'etoit :l'.lX Kis/ulcons, Nation Outaouaifc, 
ch,:z qui Ie Tfonnonthouan a'oit ert rue, a 
[1ire C,risfaction aux Iroquois, & des Ie ore
mier avi~ , qu'avoit eu Ie COf"'te de Front~l1ac 
de ce 'lui venoit d'arriver, il avoit Mpeche 
allX Can;ons un Homme de confial'ce , pour 
leur perCuader de {u(pendre toute hoftilite 
juC'1u'a ce qu'it eut Ie tems de leur fain~-ren= ~ 
dre jlJllice par Ies Ki~bcollS. 

'Propolitions III " • , I . , info 1 I es JnVIta en l1H'me te'ns a Ul envoyer a o tnres <. C ("' \ '\ r d 
~s Barbarcs a l·at~To,couy, ou ) Ie .r~!1 r?it e!~ per~.ll1l1e , 
M.lle ft.ome- <les .Deputes, avec qUIll put trJlter de cette 
JIa" , affalIt: ~ IX de: tous les amres fujets de 'plaiDte J 
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qu'?l1 pouv~'it. avoir de part & d'~utre. Peu -1-6-8-2. ... -8~;-.
de Jours apres 11 re~ut une Lettre d Onllonta-
glle, p:lr laque1leon lui mandoit que ces Sau-
vages exigeoieot qu'il s'~van~;h jufqu'a l'en:-
tree de la Riviere de Chouguen ( a ) , & on lUI 
ajouwit qu'on ne doutoit. point que .ce .ne ~ll~ 
Ie Colonel DonO"an , qu~ leur aVOIC l11lpUe 
une pretention g arrogante , dans la pcnlee 
C)ue Ie Gouverneur General la rejctt3m avec 
mepris; romproit toute negociation avec les 
Cantons lroqllois. 

En effet M. de Frontenac repondit a celui', Re~o~re de 
qui lui avoit ecrit la Lettre on'il ne [e re[ou- cc General. 
droit jamais a faire une telle J demarcbe ; pre-
mierement , parce l]Ue cette condt[cendallce 
ne feroit qU'accroitre l'in[olellce des Iroquois: 

. en [econd lieu, parce que, quand bien meme 
il ne {eroit pas contre [a dignite de 1a faire ,il 
n,e pouvoit emreprendre ce voyase avec bicn
[eance, & avec fUrete pour fa per[olll1e, (ans 
de grandes depen(es : troi6ememcnt , parce 
'Iu'if n'avoit point encore vu les KisKacons, 
& qu'il ne [~avoit pa~ queUe refolution ils 
3voient prile. II finiffoiem en priam l' Auteur 
de Ia Lettre de mettre tout en ceuvre pour 
faire prendre atlX Oll110magnes des Centimcns 
plus rajlonnabI~s &: plus re'lpetl:ueux, 

Celui-ci , nOl1-[enlemem 11e crut pas la choCe 
pollible; mais i} jugca meme qu'il etoi[ dall
gereux de la tenter: & Inanda all General que 
les principaux Chefs de la N at jon lro'1uoi[e) 
& ceux-memes , qui etoient les plus affection
JleS aux Fran~ois , pc:rfifl:oient dans la demande 
d'une emrevne a vec lui a I'enrree de la Ri viere 

( It ) C'eJllc nom propre I gue , laquellc [e dCchar~ 
.de 1;1 Riv~eic Q'~nllont;l· d,m~ Ie Lac Omado, 
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-1-68-1---8-3-. de Chouguel1; &que s'illa refutoit, i1 y avo~t 
tout lieu de craindre que ces Sauvages ne le 
porta{f~nt a quelque exm~mite, qu'on fc, re
pentiroit de n'avoir pas pI~venue. Dans Ie 
meme tems, que cette teconde Lettre fut ren
due au Comte de Frol'tenac, on l'avenit te
crement de n'a11er point a Chonguen , tans etre 
bien accompa<7l1c, & que les Iroquois, contre 
lellr coutume"', avoient parle de lui fort info
Iemment. 

I.e pmi,ql1'i! De quelque part, que V~nt cet avis, M. de 
"rend. Frontenac cut o-rand foin de Ie repandre; 

mais ce qui paJ'ut Ie determiner enfin a. ne 
point faire Ic voyage de Chouguen , c'dl: qu'il 
s'ewit mis dans la tete qn'au fond les Ir:::quois 
l'dlimoient, Ik ne vouloicnt point lui faire la 
gllerre. II prit done Ie parti de ne ricn rabatttc 
de cerrc hauteur, avec laquelle , a l'cxemple 
de M. de Courcellc, i1 avoit toujours traite 
les Sauvages. II dteJara publiquement qu'il pre. 
nair [ous fa proreCl:ion les Outaouais , & to us 
res anciens Allies, & il permit aux KisKaeons 
de confl:ruire de nouveaux Forts, pour s'y dc
fcndre, fi on venoit les attaquer. 

II fit plus; quelques Iroquois, gagiles par 
Ic P. Jean de LA MBERVILLE , leur Miffioll
naire , s'etant relaches jurqu'a conrentir qU'011 
traitat a Catarocouy, il repondit qu'il ll'i
roit pas plus loin CJue Montreal & que {i les 
Iroquois vouloient lui parler, illes yatten
droit jurgu'au mois de Juin ; mais que ce ter
me expire, il retomneroit a Quebec. Cette 
reponte irrita les Iroquois, & ils declarerent 
de leur COte, q'lils ne vouloient plus traiter 
avec Ie ~Cluv('rne1J1' General, 'lu'a Chouguen. 
Surquol M, du Ch\:[m:au ecrivit de Quebec 2. 
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M: de !'romenac, qui etoit encore au rnols -1-6-8-1.-,--8-~-. 
de Juillet a Montreal, que [on [entiment & 
cdui de plu{jeqrs Perfonnes d'experiepce ewit 
Gu'on accordfu: aux Iroquois ce qu'ils deman-
doiclit, d'amanr plus que, [uivant les'avis, 
<]\\'il avoit de France, on n'en d~voit efpeter 
aucun (ecours. 

11 ajoutoit qu'il y avoit un moyen de faire' Expedient, 
ewe demarche, fans deroger a [a Dignite , & qu: lui [ui=ge[; . u G [, , fc 'd rel Inrcnd.nr 
ans expo er la per1lon;,e ;,a >~V?lrd~ e m

B 
~luer & pourquoi J 

une Barque; a(lue e lerolt lU1Vle un ngan-le rcfwe. 
till, & que quandil (eroita la vue deChouguen, 
~'apFeller les Deputes Iroquois a (on bordo La 
Repon[e du General fut qu'il ne de(aprouvoit 
poi!'!t cet expedient; mai~ qu'il ne pouvoit Ce re' 
[oudre a s'en Cervir, & qu'apres la maniere in[o-
lente ,dont lesBarbares avoient re~u les demie-
res propofitions, gu'illeur avoit faites ,ee [e rC it 
trop flatter leur fierce, que de .les aller cher-
cher chez eux : qu'il ecoit roujours di(po[e 
ales ecouter, quand il amoh vu les KisKacons J 

pourvu qu'ils (e rangeafient a leur devoir; 
mais qu'il ecoit bon de faire les preparatifs ne-
eeIfaires pour Co\'m:nir la guerre , & qu'ils de-
voient tous deux agir de concert en cette oc-
cafion , quoiqu'ils 'eu{[ent nouvelle qu'on lellr 
avoit nomme des Sllccc{[eurs , parce que peut~ 
erre ces Meffieurs ll'arriveroient pas a tems 
pour [e mettre en Ct;lt de fai re tete a un En-
nemi , qui etoit toujours pret a commencer 
les ho!l:ilites. 

Peu de terns apres Ie General fai(ant Ia vi- Deput~sIr~ 
Gte des Cotes de Montreal, rencomra Ie Sieurquois a Mont, 
de la Foret, Major de Catarocouy, qui lui real. 
Imenoit cinq Iroquois. C'ctoit des Dcp,utes 
les cinq Cantons) qui avoicnt ordH: d'aiI"ure, 
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---- leur Pere Ononthio qu'ils ~toiel1t dans 13 di[-

1682.- 8 3· polltion de bien v ivre avec lui, & avec res 
Allies. Le Chef de eette Deputation ~toit Ull 

Capitaine Onnon,ague, nomme TEGA NISSO

RENS, fort aifeEtionne a la Nation Fran~oi[~, 
leque1 s'etoit donne de f;rands mouvemensp.our 
plmer les efprits de [a Nation, &l CroyOlt y 
avoir n!uffi. 

M. de Frontenac lui donna audience 1'011-

.zieme· de Septembre , & Ie lendemain lui f3-
pondit, qu'il ne tielldroit jamais a lui qne la 
bonne intelli?;ence ne [e rerabllt entre lesdeux 
Nations; mais comme les Illinois croient ex
tepteS de 1a paix , que les Cantons vouloienc 
bien rnaincenir avec nos Allies, & que Tega
niiTorens avoiL declare qU'Oll [e prepar6it a 
leur faire vivement la guerre , Ie General fir 
a ce Depute de fort beaux prefens pour l'en
gac,;cr a dcwlHner ce coup. Ille promit; mais 
nous verrons bientor qu'il n'avoit pas Ie [ecret 
de fa Nation l & qU'el1e fe fervoit de lui pour 
cacher res veritables deiTeins. 

Deputes des A peine emir-il rani de Montreal, qU'e 
autrcs Na- d'3utres Deputes arri verent de la part des Kis
'tions, Kacons , des Hurons de MithillimaKinac, &: 

des Miamis; & Ie Comte de Frontenac n'ou. 
hlia rien pour perfuader anx premiers de fatis
faire I<:s TCoul1onthouans an fnjet du meurtre) 
dont j'ai parle. Ils r~pondil'ent qu'ils avoient 
charge les Hurons de leur prefenter des Col
liers de leur part, qu'ils n'eroient pas obliges 
a autre choCe, n'etant pas les Auteurs de I'a[. 
[afIi~lat ; mais que les Hurons, qui ne cher
chOlent qu'a br?i.iiller , bie? loin de s'acqnitter: 
de leur. CommlfIion , aVOlent encore aigri les 
lre'luols comre eUlI:. Le General eut beau 1 ... 
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l{jIl:er pour les enaager a quelqu'autre demar----
the pour Ie biende la paix, tour ce qu'il pUt 1682.-

8 3_ 
obtenir, ce fut qu'ils dem..fureroiem fur la de-
fenfive. 
Les chafes etoient en ces termes,lor[que Mef.- Arrivcc de 

fieursdelaHarre&de Meullesarriverent aQuc-r~fM, &d,e la 
b .,' dID I lane de ec; on yenOlt meme d appren re que a epu-Mcul~s. 
tation deTegauiiforensl1' avoit point eu d' autres 
motif de la part des Cantons, que d'amufer les 
FtalJ~o'is , & que la guerre ttoit commencee 
contre les Illinois, Aiufi on s'attendoit a voir 
bientot les Iroquois en armes au milieu de 
1a Colonie. D' autre part on ne fut pas lonterns 
a s' appercevoir que les CreatUres du Comte de 
Frontenac ne trouveroient pas dans [on Suc-
ccifeur la m&me protection, & il parut en ef .. 
fet que M. de la Barre, au etoit arrive de 
France deja pn~venu , au fe laiifa d'abord pre-
venir contre Ie 5ieur de la Sale, au [ujet du-
CJuel il [e declara trap tot, pour ne pas donner 
lieu de juger qu'ille faifoit, fans avoir bien 
e~arnine par lui-rn&rne la conduite de ce Voya-

geur. 
Des Ie quatorzieme de Novembre de cette M. de la EM

merne anl1(~e, il ecrivit au Minifhe que l'im_re eerit a la 

Prudence de la Sale avoit apurne la guerreMcoudr. lcoSn~:e 
1 F . 1 I' I' e a a"'f' entre es. ran)OlS & es roqll01S, & que a 

Colonie pourroit bien etre attaquee, avant 
qU'elle fut en ttat ~e fe defendre. 11 ajoutoit 
'Jue Ie P. Zenobe" Recollet , 'lui venoit d"ar-
river it Quebec pour paffer en France, n'avoit 
voulu lui rien cornmuniquer des nouvelles de
couvertes; mais qu'il ne croloit pas qu'on put 
compter beaucoup fur tout ce que ce Re\i-
~ieux en diroit, ni regarder ces decouvertes 
~o~e fOIt imf0Itallte~ ; eofin ~ue la Sale f~~ 
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... ---- roiffoit avoir de fort mauvais defIeins. 
t: 6 8 ~- g 3· Dlfls une autre Lettre ,dattee du trentieml! 

J'Avrilde l'annee [uivame, il dit qu'il dl:en
fin c011vaincu de la faulfete de tout ce q11'0I1 
avoit publie des decouvertes, dont la Sale 
avoit fait part au Minifhe par un Pere Recol~ 
let; que ce Voyageur etoit athlellcl;nent avec 
une vimaine de Vagabons, Fran!ols & Sau
'Vao-es , dans Ie fond de la Baye, ou il tran
ch~it du Souverain, pilloit & ran~onnoit ceux 
de [a N arion, expo[oit les Peuples aux incur
fions des Iroquois, &. couvroit tomes ccs vio
h:nces du pretexte de la permifIlon , qu'il avoit 
de Sa Majefl:e, de fa ire [eulle commerce dans 
les Pays) qu'iJ pourroit Mcouvrir j en quoi it 
etoit d'aucant moins fonde , gue la Baye & res 
environs etoient conn us & frequentes par les 
Fran~ois lontems avant qu'il arrivat en Amc~ 
rique_ Enfin que Ie terme de [on Privilege ex
piroit au dom:ieme du mois de May prochain , 
apn~s quoi il faudroit bien 'qu'il [e rendlt a 
Quebec, ou res Creanciers, it qui il etoit re~ 
devable de plus de trente mille ecus ) l'attell
doicm avec impatience. 

Tel ell: Ie fort de ces Hommes) qu'un lIi~
lange de grands defams , & de o-randes venus 
tire de la fphere commune. Leufs paffions leur 
font commettre des fauces; & s'ils font ce que 
d'aucres ne pourroient faire , leurs Entreprifes 
ne [ant pas du gOtH de tom Ie monde - leurs 
r. \ - , 
lUcces excltent la jaloufie de ceux, aui de-
meurent dans J'obfcurite; ils font du bien aUK 
uns , & ,dll: m~ux autre,s; c:ux-ci fe ve~gent 
cnles decnant fans moderation; ceux-Ia ex:" 
:aggerent leur merite. De-lit les portraits fi dif~ 
ferens, qu'on en fait, & dom aucun n'e~ 
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~ltemblant; mais comme la haine & la de- -;6~' 
mano-eaiton de medire vont toujours plus loin, 
que Fa reconnoi[fance' & l'amitie, & que la 
calomnie trouve plus aiCt~ment croyance dans 
Ie Public, que les eloge~ & les louanges ; les 
Ennerriis du Sic:ur de la Sale defigll!'erent bien 
plus ton portrait, que res Amis ne l'embd-
brent. 

Par bonheur pour lui ta Caute fut portee a. Elfct, que 
un Tribunal, odl'on etoit prevenu en [a fa- pro,{uiCem res 
veur , & comme il Cuivit de pres a la COUl'les Lmrcs. 
Lettres , qu'on y avoit ecrites contre lui, [a 
preCeqce effa~a lIU mains une partie des impteC-
lions , qu~on y avoit voulu donner contre ta 
conduite. Ce n'efi: pas que M. de Seignelay Ie 
crih tOllt-a.-fait exempt des defauts , qu'on lui 
reprochoit ; mais jugeant par lui-meme de 
res takns , il crut devoir les employer. II lui 
donna neanmoins de bans avis fur fa C011-

duite paffee , & Ie malheur de la Sale vine de 
qu'il ne [~ut pas en profiter, ainu llue nous Ie 
venons dans la tuite. 

Cependallt M, de la Barre n'eut pas plutot AlIembl~e 
pris en main les rernes du Gouverncmcnt, des Notables 
qu'it comprit que la Nouvelle France [e trou- dela ColoD,le .. 

voit dans des conjonCtures infinimcnt deli_ 
catcs : c'cfi: ce qui l'obligea de convoquer un~ 
AffembJee , a laquelleil invita.non-Ceulement 
l'Intendant & l'Eveque ; 111ais encore les prin-
cipaux Officiers des Troupes, plufieurs Mem-
bres du ConCeil superieur, les Chefs des Ju-
ritdiCtions Subalternes , Ie Superieur du Semi. 
l1aire , & celui des Milftons ; & illes pda tou s 
de lui dire leurs avis fur les cau[es & la nature 

_ du ~nal, & fur lc;s rerlledes 1 qu'Ol1 y devoir a.p~ 
l'0rt~r. 
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On fit d'abord ob(erver au G~ncral que rl 

1682.- 8 3· but des Iroquois etoit d'attirer it eux tollt It 
Ille inll:ruit commerce du Canada, pour Ie tran[port€t 

Ie nO,\lVeau aux Ana-lois & aux Hollandois de la Nouvelle 
Gouverncnr I:J . , ,. I f II . d 
de la lituation YorK, par con[el1nent qu 1 a OI.t regar er 
des aJfaires. ces deux Nations comme nos premiers Enne-

mis, & qu'en effet depuis Ionte~ns dIes ne 
celfoient point d'exciter [ous I'l1a1l1 ks Can
tons it rompre avec no us : que ces Barbares, 
pour n'avoir point it faire a trop forte partie, 
chcrchoient a nous amu[er , tandis qu'ils tra ... 
vailloient a nOllS debaucher nos Allies, ou a 
de'Llir~, Ies uns apres les annes, tous ceux , 
qu'ils ne pouvoienr detacher de nos inter~tS : 
qu'ils avoient commence par les Illinois; qu'it 
nous etoit d'une tr<~s-grande importance d'cm
pecher que ces Sauvages ne [uccombalfent [ous 
leurs effvrrs; mais que ce n'~toit pas une chofe 
aiCee; que la Colonie pouvoit metrre au plus 
mille Hommes COltS les armes, & que pour 
cela meme il faudroit faire celler une partie: 
des travaux de la Campagne. 

all lui repre[enta enfuitc, qu'avant que 
de prendre ouvertement les al'mcs, il falloit 
avoir des Magafins bien rournis de vivres & 
de munitions, Ie pins pres qu'il (e pomroit de. 
l'Ennerni: f.a.r la rairon, que n.e s'agiJTant pas 
feulement Q effrayer les Iroquols, comme on 
s'etoit conrente de faire dn terns de M. de 
Tracy, mais de les reduire au point, qU'ils 
ne ~u{fent. p~us en etat de DOUS inquieter, on 
[erolt ob!tg~ de reller lonterns dans leur Pays, 
,?U ~u~ enVll'ons: que Ie Fort de Catarocouy 
et~lt dune grande commodit~ pour ce deffein, 
p~lrque de ce Polle 011 pouvoit en deux. fois 
Vlllt-quatre heur~s tomber (ur Ie Canton de 
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Tronnontnouan, Ie plus eloigne de toUS; -1-r.-,8-~-.--"-' ) •. 
qu'on ne pouvoit repairer d'avoir trois ou 
quatreBarquesfurle LacOmario, pour poner 
les vivres, les munitions, & une panie des 
Hommes, ou il [eroit necelfaire ; que c'ctoit 
auxJiivages des T[onnonthoual1s, qu'il [al-
loit d'abord porter la' guerre ; m;tis qU'avanc 
que de s'engager dans unc pareille Enm::priCc, 
il falloir demander au Roy deux ou trois cene 
Soldats, dont une partie Ceroit miCe en gar-
ni{on dans les Forts de, Catarocouy , & de la 

- Galetre , pour garder 1a tete de la Colonic ~ 
tan dis que tomes les forces {croient dehors: 
qu',il convenoit de Cupplier aufIi 53 Majdl:e 
crenvoyer dans Ie Pays mille, ou lJuinzecenc 
Engages pour cuhivcr les Terres dans l'ab
[cHce des Habitans, & des fonds pour les 
MagaGlls , & la conlhuftion des Barques: 
que pour engager Ie Roy a fairecerre depen[c. 
11 ecoit be{oin de l'inlhuire de la neceiIite de 
1a guerre, & de l'in{Hffifance de 13 Colonie 
pour la {oi).tenir, & de lui reprtfenter [urroue 
que Ie defaut des fecours de France commen
~oit a nous attirer Ie mepris des Sauvages ; au 
lieu que, Gees Peuples voyoient arriver des 
Tronpes Fran~oifes, les Iroquois peu[.(~tre y 
penferoient a denx fois, avant que de no us 
attaquer, & nos Allies ne balanceroient pas 
a nons pre:er main forte contre une Nation, 
dont ils redolltoiem la pniiTaace ; mais done 
11s fe croiroient all{ues de triomphcr, s'ils 
DOUS voyoiem en etat de Ies fccourir pui([am
ment. 

M. de la Barre fit drelfer un Acre de eette I.e Roy en· 
Deliberation & l'envoya en Conr.Elle y fut voj'e rlcsTreu-

, , pCSeIlCaIlJ~a. 
fort aprouvce, & le Roy dOl1l1a fes ordrcs 

Tome U. N 
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----rour faire embarquer an plfrtor deux-cent Sol· 
1681-83· aats. Sa Majefte ecrfvit au Gouverneur Gene

fal , & dans fa Lettre , qui eft datde d~ cin
q'.1ieme d' Aoi'tt 1673. die lui donna aV1S que 
Ie Colonel Dongan ) Gouverneur de la Nou_ 
velle YorK) devoir avoir re~u un Commande
ment tres-expres dll Roy de la Grande Bre
tarrne d'entretenir une bonne correfpondancC! 
av~c les Fran~ois , ~ qU'eHe ne doutoit ?~int 
CJu'il ne s'y conformat. Dongan fe~ut verlta
blement cet ordre; mlis nous verrons bicnto!! 
qu'il ne fit fembJant d'y def~rer) que pour mieu~ 
tromper les Fran~ois, & qu'il fmle principal 
Moteur de la fanglante guerre) que nous firent 
les IroCJuois pendant pres de trente ans. Le Roy 
par la meme Lettre , dont je viens de parler, 
recommandoit a M. de Ia Barre d'empecher , 
autant qu'il lui fcrait pofible, les Anglois dQ 
s'etablir dans la Bave d'Hudfon, dont nOUI 
avions pris polfet1io~ pluGeurs annees aupara
vant, & dont il ell: necelfaire de mettre en peu 
de mots les LeCl:eurs en etat de fe former a1.l 
moins une legere notice. 

Dcfcripdon Apnls qu'on a double Ia poInte Septentrion..; 
,le ; 1 ~.liC nale de l'Ifle de Terre·neuve ~n faifant Ie: 
j;('duJlon. N dOll.' . 1 \ or - uen:, & cotoyant touJours a Terre 

de Labrador, on s'eleve jufques vers Ies foi
xanre-trois degres dl! Latitude-Nord, & l'o~ 
trouve un Detroit, qui jlone Ie nom de Hud
Jon. Ce Detroit COUrt Eft & OueH:, en prenant 
au Nord-Oueft ,& fa Cortie eft par les foixan
te-guatre degres. En cet endroit la Mer forme 
tine Baye de trois-cent lieues, au environ de 
p;ofondeur, & c'eft ce 'lu'?n appelle ja Bay~ 
d Hudron. Sa largeur eft lnegale j car en al1an~ 
.ill. Nord ~u Sud die diminue toujollrs p,efui$ 
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" ~ux-cent Heues jU\lu'a trente- cinq. Son extre·--· ...... 8-

ft 1 
i68i- ;. 

mite Meridionl1ale e par es cinqualUe & 
1111 Mgr~. 

Ricn n'eft p1us affreux que Ie Pays, dont 
·dle ell: environn~e; de qudque core, qu'on 
jette les yeux , on n'aper~oit que des Terres in
cnltes & Caunges, & des Rochers eCcarp~s • 
qui s'clevenc juTqu'aux Nues ,qui font entre
coupes de Ravines pL'Ofondes & de Valh~es 
JUciles, ou Ie Soleilne penetre point, & que 
Ies neiges & les glaqons, qui ile fond~nt ja. 
inais renq,ent inabordables. La Mer n'y ~n hiell 
libre, que de puis Ie commencement de Juil!et 
,ufqu'a la fin de Septembre ; encore y rl:n(on
tre-t'on que1quefois alms des glaces dune grot. 
feur enorme , qui jettentles Navigateurs canS 
<Ie tres-grandsembarras; car dans Ie terns qU'on 
ypenre'le mains, une Man~e, ou Un Courant 
affez fort penr entrainer Ie Navire, & rem
pecher de gouve{ner , l'inve!l:it tOUt· a- coup 
d'un fi grana nombre de ces ~cu~ils Bottans, 
qu'allffi loin que puiffe porter Ia vue, on l1e 
oecouvre que des glaces. , . 

11 n'y' a pas d'autre moyen de s'en garamir, 'Obietvatlolh 
nue de (e <Yrapiner fur Ies plus groffes, & d'e- Cur les glaca§ 
-' I Z> d I 'b~ fi I de ces MCt3. carter es aunes avec e ongs arons erres, 
dont il faut avoir loin de le munie, quand on 
entreprend cette perilleuCe Navigation, Mais 
des <]u'on s'dl; ouvert un pa/Tage, il en faut 
profirer au plurot , car, fi malheureufemcnt it 
furvient une Tempete , tandis qu'on eO: ainu 

..affiege par les gla<;ons , c'ell: un grand baCard 7 

fi on s'en tire, Ces gla<;ons lont ordinairement 
formes de l'eau de plufieurs Torrens, qui [~ 
~echar~ent dans la Baye : la chaleur du Solei! , 
~u. mille" merrn: des ardeurs de la Canicule ~ 

N ij 
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---- l1e l~aUrO!t les fondre , ~ ne reut tout au p!~. 
1 6 8 3, 'lue les detacher , ce qUI fe faIt avec un brUit 

affreux , en entrainant 'luanrite de terres , & 
quelqucfois d'a!1ez gros Rochers. Comme on 
entend alfez Convent dans cene Baye des bour
dOl1l1emens., qui pourro!.ent inquiett~r I~s Na
vjO'Jteurs, II efl: bon qu lis [pchent , gu outre; 
ce t> qu'y comribuent les Torrens) qui du hau~ 
des Rochers [e pr~cipitent dallsla Mer, leur 
principale callIe eft une eCpece de boiiiilonne
roent ,'que forment les Ifles, & les. Banes de 
glace ,dont tous Ies bords de la Baye font [e
rnes: &: void comment on con~oit que cela 
reut arriver. 

Le Flot) qui yient de l'Ocean avec impecuo
fit~ pour emrer dans la Baye ,efl: arr~tc pat 
Ies glaces : cme n!{iftance lui fait changer fa 
direCtion) & cela proJllit des remouts de Ma
fee, qui f'e croilent, ce qui joint au nitre, 
dont ces Mers fom rem plies ) produit une fer
mentation) qui fait boUillonner la furface des 
Eaux. J e dis que ces Mers font remplies de 
nitre, & cela ne peut etre autrement, vii I~ 
qualltite de neiges fondues & de glaces, qu'e1-
les re~oivent, D'ailleurs 011 a remarque qu'1 
les plaques de plomb, dom 011 couvre la Iu. 
miere des canons, fe trouvenr tous les matins 
couvertes de nitre) & que quand quelqu'ull 
s'eft fait faigner fur les Vailfeaux, ou dans 
les Forts) l'ouvercure de la veine en eft hit':u
tOt toute bordee. Or il eft certain que cetre: 
abondance de nitre, joime au chaoO'cment de: 
Climat, aux nourritures falCes ~uxquelles 
o~ eft. n~duit ~al1s ce~ voyages', & au pell
d exerClce, qu on y fait , caufe de arandes 
~na\adies ; auffi eft-il me qU'Ull Yai1t~au n'y 
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perde pas la moitie de fon Equipage. -I-6-8 ... ~--.--

Un autre Phenomene, qui varoh dans l"Air, h' , 
, 1· • b' , ;1 d·*' d' . P enomell~ IDt:nterolC len qu on s t:tu lat a en ecouvnr dans biL. 
la caufe. Dans Ie terns Ie plus ferein , 011 ap-
per!oit tout a coup au milieu de la nuit des 
IlUages d'une blancheur exttaordinaire ) & au 
travers de ces nuages une lumiere tres-ecla-
tame. Lors mcme qu'on ne fent pas un CouRe 
de vent) ces nuages font chaifesavec une tres-
grande vlteITe, & prennent touteS fortes de 
figures. Plus la nuic efl: ob(curc ) plus b lu-
miere efl: vi ve : elle ref!: meme quelquefois it 
Un point ,qu'on peut lire a fa lucur bcaucoup 
plus ai[ement ) qu'a celie de Ja Lune dans fOl1 
plein. 

On dira peut-ctre que ce n'dl: qU'une refrac
tion des r:t'ions du Soleil , qui par eme bau
teur ne s'eloigne pas be:wcoup de l'horjfon 
pendant les nuits de rete, & qu'encorc qu'il 
n'yaitroint de yent dans la baITe reg-ion de 
l'air, i pent y en avoir dans la fuperie~lfe, ce 
qui efl: vrai ; mais ce qui me fait juger qu'il y 
aenco~e uneautre caufe de ce Meteore,c'efl: que 
pendant I'hyver meme, la Lune parolt [ouvent 
cnvironn~e d'Arc-en Ciel de couleurs diffe
rentes, & toutes nes-yives. Pour moi je [uis 
perfuade que ces effets doivent ctre attribues 
en panie a des exhalai(ons nitreufes ) qui pen
dantle JOLlr ont ete attirees) & enfiammees 
,par Ie Solei!. 

Mais croiroit-on que fur ces glace 5 enormes, Manicre de 
'dont quelques-unes n'ont pas moins d'etenduevoyager fur 

que plulieurs des Iiles de la Baye d'Hud[on, les glaces. 
~n rencontre des Hommes, qui s'y font em-
'barques expres ? On aflure pounant CJu'on y a 
plu, d'une fois aper!u des E[quimaux ; & il eft 

N iij 
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---- cenain que li ell Ies voyant ainU errer fur ees 

l 6 8 3· ecueils flottans au gre des couran5 Be des va
gues , on et1 dfraye pour eux) iIs ne Ie font 
Eas moins , &. Ie font peut-ecre avec plus de 
fondement pour ceux , qll'ils voyent fe rifque.r 
cmtre ces m~mes glaces fur des Vaiffeaux. Car, 
i:omme ces Barbares portent par tout-avec eux 
leu,rs Canots , iIs .ne (ont jamais embarraifes • 
quoiqu'i! arrive, &. quelque terns qu'il faffe. 
Si les glaces (e touchent de pres, il (autent fans 
peine cle l'une a I'autre : {i elIes Iaiifent lib res 
des intervalles atfez confiderabl~s , ils s'em
barquent, &. naviguent auffi lonterns, que les 
~bces Ie leur permettent. Sont-ils pres d'un 
~Ia~on , qu'ils ne peuvent eviter ? ils fautent 
delfus , & l'ecueil rneme, qui rnena,;oit de les 
faire perir les garantit du naufrage. Iln'en eO: 
pas de ITH~rne de ceux, qui (ont embarques 
fur un Navire. Si leur Batiment vient a fe [ra· 
.ca1fcr entre deux glaces , toute leur re1fource 
eft de fe (auver fur l'une , ou fur I'antre ; mais 
1a difl1cute ell: d'y fubGll:er, ou d'en fortir. 
Qlloiqll'il en (oit, on peut bien juger qu'une 
Mer, ou il eft lidangereux de naviguer , n'eO: 
pas encore bien connne: aulli a l'exception d:e 
quelques HIes, que les Fran'i0is &. les Anglois 
Ont rencontrees fur leur palfacre, & des en
droits de la Core, ott ils ont e~ des Etabliffe
mens, tout Ie rell:e 11'a encore ete vu que de 
loin. 

Prbmions 11 n'efr point douteux que parmi un grand 
;'&,os:I FAran~lo~s nornbre ae Navigateurs de diferentes Na.
furL l~ ~~y~lS tions , qui fur la fin du feizieme uede, &. 
Q'iludfoll. dans Ie ~ours du dix-repti~rne ~t;t entrepris de 

decouvnr par Ie Nord de 1 Ameflgue un paifa
ge a la Chine & au Japon J pluGeurs n'{1yfm~ 
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t1l connoifiance de cerre grande Baye, qui -1-6--8-3 .... -

. cort\rnanique a la Mer Chrill:iane; mais il eft 
certain que ce fut Henry HUDS ON j Anglois, 
gui en J6'u. donna [on nom, & a la Baye, 
&: au Detroit, par ou il y elltra. On ne [)ait 
tien de ce qu'il y fit, on j~nore m~me s'il y 
penerra bien avant. Les prcrendues priCes de 
pofleffian de NELSON, de Th01nas BUTTON, 

Be de LUXFOX , faites en divers terns ae tout 
ce Pays, quand eUes feroient aulli conll:atces , 
qu'e\les Ie font peu, l1't~tablilfent pas mienx 
les droits, qUI! cette Nation s'attribuoit fur 
tette naye au terns, dont je parle, que celles 
de Verazani Cous Ie regne de Fran~ois 1. ne 
1l0US donnoit celui de revendiquer la Caro
line , la Virginie, & les autres Provinces 
tie l'Arn~rique Septenttionnale, qui Cont 3U

jourd'ui occupees par 1.1 Couronne d'Angle
terre, puiCqu'jJ ell: certain que les Anglois nc 
polfecloient rien aux environs de cette Baye , 
10rCqu'en J 6 r 6. Ie Sieur Bourdon y fut envoie 
pour en al1Urer la polfellion a la Fra~ce : Ce
rernonie, 'lui fut plufieurs fois rel1ouvcllc~ 
dansla fuire. 
II ell: vrai gu'en 166 ~. deux Transfilges Fran- Deux Tr:ms

~ois nornrnes Medard C H 0 U A R D DES fuges F!~lt
G R 0 S ElL LIE R s, & Pierre-ECprit D:E ~ois y condul
R A DIS SON, pour le venger de je ne l~ai Cent. les An-

I 1 '"1· d L £,IOlS. que rne:contentement, qu on eur aVOlt onne:, 
t:onduiGrent des Allglois dans la Riviere de 
Nlmi[cau, qui fe decharge dans Ie fond de la 
Baye, & '1uc ceux-ci bluirent a l'embouchnre 
ae cette R.i-¥.ie.re , un Fort nomme Rupert; 
que dans Ia Cuire ils en conll:ruifirem un fecond: 
chez les Monfonis. & puis un troiGeme a 
Quitchitchouen ; mais 011 regarda en France & 

N iijj 
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.,..- cn Cimada ces Entrepri[cs Gomme des u[u,rpa" 
I (, S 3. 

[iens. 
Toutefois M. Colbert crut devoir diffimu

ler quelque tems a cauCe de I'erroite union, 
(jui rcgnoit aJo~s entre Ies ce.ux. Couronaes. 
Mais pour empecher la pre[mptIOn, M. Ta
lon ayant forme Je ddfein de cbercher un chlr
minhc ile pout aller par Ie SaguenaY,a la B~ye 
d'HLld[Oll , profita d'une nouvelle Deputation 
des Sauvages de ces Quartiers-lit , dont Ie 
motif etCit encore d'avoir des Mi{fionnaires. 
I1 choilit pour Jes accompagner it leur retour 
Ie P. Charles ALB A N E L , & lui donna 
pour Adjoints deux Fran~ois , dont l'un etCit 
Ie Sieur Denys de S. S I M ON ) Gentilhomme 
C;lI1adien , & Neveu de celui , dont j'ai li [ou
vent cite les Memoires au lujet de l' Acadie. 

lToyat;c dn P. 11s panirent de Quebec Ie vint-deux du mois 
l.l"and &: de d'AOLlr 1 (,71. & Ms Je dix- [eprieme de Sep-
}/.. de Saint b ., . d N' A 
5imon a l:t telm. r~ l~S curenr .aJv

I 
;sdqlle Jeu; dadvlrles n

llaye d'r,d· g OlS erolent moUl es ans e ron e a Baye 
1'011 par Ie Sa- d'Hud[on , & Y faiCoient la Traite avec les 
~tlCnay. Sauvages. Cene nouvelle les ob!igea d'en-

voyer 'a Qllel'ec demander des P3{feports , qui 
leur furent dclivres fur Ie cha.mp ; mais ce rc
tardemenr leur avo it fait pcrdre Ia [ail 011 pro
pre pour navig;uer fur Ia Riviere, & ils furent 
contraints d'hyverner fur les bords du Lac de 
S. Jean. lIs [e remirenr en m~rche Ie premier 
de Juin de I'ann~e [uivante 1671.. & Ie treizie
me dix - huit Canots remplis de Sauvao-es 
Miflaffins parurent en pofl:ure de Gens, qui 
vouioient leur diCputer Ie pa{faO'e. Le Pere AI~ 
b~l1eI s'aval1~a [eul pour leur bpader , & leur 
du q.ue Ies Fran~ois ayant pur~e Ie Pays des 
Pams Iroquois, it etoit bien jufl:e qu'illeurfuc 
permis d'y pailer, 
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"liles exhort a enCuite a reprendre leur ancicn- 1 6 S $. 
ne coutu me de venir enTraire au Lac S.Jean,otl 
its ne mangueroient jamais de trouver dC5 mar
chandiCcs, & ou ils rencollrr~roienr roujollrs Ull 

Miffionnaire, pour les infhuire , comme 011 

avoit fait par Ie paife , & ce que les A nglois 
ne faiCoient point. Le Chef des Mifl:afiins re-
mercia Ie Pere de la paix , que leur avoient pro-
cure Jes Fran~ois, & du ozele, qu'it t~moi-
gnoit pour leur infhuttion: it Ie conjura 
m~me de refter avec lui; mais Ie Pere lui dit 
que pour Ie prtcent nne affaire indi('pen(able 
!'apeHoit ailleufs, & Ie pria de l'artendre a [011 

retour au Lac S. Jean. 
Le dix-huirieme les Voyageurs entrerent dans 

Ie Lac des Miftaffins, dont on ne peut faire , 
air-on, Ie rour, <]u'en vim jours de beau rems; 
& Ie vingr-cinguieme ils arriverent all bord 
ae celui de NemiCcau, qui eft beau coup plus 
petit. Le premier de Juiller ils [e rendirent 
ell un lieu, nomme Mi(coutentlgechit , Ott les 
Sauvages , qui avoient demande un Mifllon
naire , les attendoienr , & Ics re~urcnt avec de 
grandes demonftrations de joye. le P. Alba
nel s'aper~l1r nean moins <Jl1'ils craignoicnt 
qu'on ne voullle s'oppClCcr au commerce d<i.s 
Anglois , <]ui s'etoient avances juCgl1CS la, & 
y avoicnt bati une Maifon pour la Traite ; 
mais illes nifiha , & leur die gu'il n'avoit en 
vlle, <]l1e Ie Calut de leurs Arne" & que les 
Fran~(lis ne Congeoient gll'a alfurer la i:r~n
qilillit\~, & la surete du Pays contre Ies Iro· 
quois. 

Quelqnes jours apn~s it partit de ce Village .~llJtribne 
avec res deux Compagnons, parcourut tous ~[;,:c dedPof: 

1 . j LN' r , , ,enton e,w 
es cnVlrons 101" ac emllClU, & s ctlllt em· Ba"c, 
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---- barque fur la Rivierene,memc nom, it entr;! 

1 6 S 3· dans la Baye ,ou elle fe dec'harge. U fit en 
plufteurs endroits des ACl:es de prife de poffef
lion, fllivant les ordres, qU'il en avoit, Ies 
{i~na avec Ie Sieur de S. Simon, & lesfit auf
ft'iigner par les Chefs de dix ou douze Na-, 
dons Sauvages , qu'il avoit eu la pr~caution de. 
raffembler, pour ~tre temoins de ceue cere
monie. Les chofc:s demeurerent ne.anmoins fur 
Ie meme pied pendant quelques annees par ra
port aux Ang;lois, qui s'enrichiffoieoE dans 1a 
Baye d'HudCon, tandis que la Cour de France. 
ec contentoit d'y a{furer [on droit. . 

Lcs deux D'amre part les deux Transfuges, qui y 
Tra1l5:'uges avoient conduit les Anglois, foit pour quel
fransols ,re- que mecontentement pardculier foit par un 
toumem en d' tr 1l.' 1 P .' I • 
Canada. retour aUel.llOn pour cur arne, etOlent re-

venus en France, quoique Radiffon dit cpouCe 
la Fille du Chevalier KIRKE, & Sa Majdl:6 
leur avoit permis de rewurner en Canada " 
cd elle leur avoit meme accorde des graces. 
~u'ils n'avoient point m~ritees. Quelques an
nees apres i1 fe forma a Quebec une Compa
gnie du Nord, laquelle entreprit de chaffer 
les A nglois de la Baye d'Hudfon. Elle ne crut 
pas pouvoir employer a cette EntrepriCe des 
Per[onnes plus capables de la faire reulTir 1O. 

lfJ~e ceux , qui avoient fait Ie mal, & qui s'e
tment offerts d'eux-memes , outre gu'ils etoient 
]es feuls , qui connuffent bien Ie Pays: il n'y 
e~t Perfonne, qui ne jugeiu qu'i·Is faiilroiellt 
VIvemem une occailon (j favorahle de rcparer 
!e~r faute ) & peut-eere de venger leurs propres 
IIlJUres. 

1~~ entrepren· Ils parrirellt eA 1681. avec deux Navires a{f'ez 
II/.!nl de 'haf- 1n 1 L • I ... 11 ,1- • • a t:qUlpeS ~ ~a trent '-UOIt au premIer. f~ 
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ats Anglois ; mais ils les y trouvcrcnt {i bien 1 6 8 3. • 
rctranches > ,Ilu'ils n'oferent les attaquer. Ils riA l' 

-~, J' 'd I d 1 let es ng OIS 
rangc:rcnt en(Ulte a COte OCCI enta e ~,a de lallaye. 
Baye cherchant un Pofre avantageux, ou lIs 
puffent etablir la Traite des Pelleeerics, & Ie 
vint-uxiemc: d'Aone ils c:ntrc:rent dans une An-
fe, otilc deehargent deux grandes Rivieres, 'lui 
fe reuniffent a leur embouchure. L'une en ia 
Riviere Bourbon, que l'on a remontee fort 
Join, fans irouver fa [ouree. Un Navire Fran-
~ois y avoit hyverm~ en 1675, & lui avoit don-
ne Ie nom, CJu'elle porte; Des Grofeilliers 
donna a l'aurre Ie nom de Sainte There(e , qui 
etoit celui de fa Femme, Seeur de RadiiTon. 
Cefr la petite Baye, oll ces deux Rivieres fe 
joignent, CJue les Anglois ont apelle Ie Port 
Ne/Jim, pretendant que Nelfon , Pilote de 
Henry Hudfon, I'avoir decouverte en 16 II. 

Le Sieur JEllEMIE, dont nous avons une CcquifepaC
afTez bonne Relation de Ia Baye d'Hudfon , fe enrr'eux, & 
ou il a fait un tres-Iong fejour • & ou il com- lei Angtou. 
mandoit au terns du Traiee d'Urrechr, pre-
tend que tandis CJue Radilfon, & [011 Beau-
Frere hyvernoient dans la Riviere de Sainte 
Therefe, des Allglois etoient cam pes fur les 
bords de Ia Riviere Bourbon, que les Premiers 
ayant Meou vert les Seconds, fans CJue ceux-ci 
euffent Ie moindre foup~on qu'ils euilenc des 
Voiuns {i proches; ils les atraque~enc pendant 
qu'ils etoicllt yvres , & les firent tous Pri[on-
niers au nombre de quatre-vint, quoiqu'ils 
n'eulfent avec eux, que douze Hommes: qU'aC-
fez pres de Iii. ils trouverent encore fix Marelots 
Anglois, lefquels y avoient ete degrades par un 
Navire de Bafron, qui manCJuoir de vivres , & 
»'avoient aUCUlle conno.ill"anecoe ceux de leurs 

N vj 
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r,.---- Compatri-otes, qui etoient dans la Riviere 
I 6 3 ,. Bourbon, 

Mais un Mtmoire , qui fut prerente 1'an-. 
nfe Cuivante 11 M, de Seigl-1elai, & dont j'ai 
eu en main l'orierinal , rappone la choCe rout 

n d I ~ntrcment, & merite Cans doute plus e crean-
c.e, que Ie rtcit de ce: Voyageur, Homme 
d'ailJeurs fort jndicienx, & Cur Ie temoignage 
dl1quel on pent compter, CJuand il parle de 
faits, dont il a ete 11 portee de s'lnlhuire par 
lui-meme. Suivant ce Memoire RadiiTon & 
fon Bcau- Frere avoient 11 peine commence a 
ie loger Cur les bords de: la Riviere de Sainte' 
There~e " 10rC~u'une Barque,v:rrant de 13afro,n 
parut a 1 entree de: cette: RIVIere, aiTez pres 
de leur Campement. 

Quelques jOl1rs apres, un grand Nav}re de' 
Londres vim moiiilJer au meme elldroir, &. 
:fit grand peur aux Baftonnois , qui n'avoient 
point de CommifIion, & aux Fral1~ois, qui 
J1'ecoient pas e.ncore afIez bien r,etranches pour 
fe dHendre, {i on les attaquoit , comme il y 
;tvoit bien de l'apparence qu'on Feraie ; mais i1 
excita bientot la compatlion des uns & des. au
rres. De grafIes Glaces pOlliTees par la Maree, Ie' 
heurterent {i rudement, <Ju'ils firent perdre· 
Terre 11 Ces ancres , & l'emporterent au larere •. 
Oll malgre tous les efforts de l'Equipaere ~ il. 
fiIt briCe par d'autres gla~ons, l:J 

Tous ceux, qui etoient dedans fe fauverc:nt, 
fur ces memes glaces , <Jui avoient cauCe leur, 
malheur, & qui les rc:porrerent 11 l'entree de 
13, Riviere de Sainte Therere, Alors Ie Com
mandant, qui 11 fon arrive.:: avoit fomme les 
rf~LJ~oi,s d.e ~e retirer d'un Pays, qui apparte-~ 
l\O~t ~ dl[o~t-lll au Roy [on ~tre.) kur fit d,,~ 
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lnat1derl'ho[pitalite, & l'obtint fans peine. R2- 1 6 S ~. 
°dif1on & Des Groleilliers lui donnerent meme 
des vivres, dont il manguoit ab[olument, & 
lui permireont de drelfer des Baraques fur les 
bords de la Riviere Bourbon, apres lui avoir 
fait promettre par Eerit qu'it ne s'y fortifie-
roit point, & qu'i!ne ferait aucun Acte , qui 
put pn~judider aux droits du Roy Tres-Chre-
tien. 

Cette promclfe fut mal gardee ; Ies Anglois 
'n'eurent pas pllh8t rell.eehi fur la fupcrio
rite de leur nombre , gu'ils travaillerem a {e 
retrancher : ils prirent enfuite des mefures 
pour [urprendre les Fran~ois, & les mettre 
Jlors d'etat de leur nuire; mais ceux-ci les 
previnrent , & s'alfurerent d'eux. Le Memoire. 
d'od j'ai tire ce detail, ne dit point de <JudIe 
maniere cela [e fit, & i! eft alfez vraifembla
ble <jue Radilfon & Des Gro{eilliers profi~ 
terent de quel9ue moment, ou Ies Angfois 
n'etoient point fur le1:lrs gardes, ou meme 
s'ecoient enyvres, comme it eft marque dans 
la Relation du Sieur J ercmie. 

Quoiqu'il en foit, un {i grand nombre de 
Prifonniers embarralfa bientor Ies Fran~ois) 
outre <jue les vivres commen~oient a leur 
manguer : ainu, des que la fai[on permit de 
fe mettre en Mer, ils embarquerem une par
tie des AnOglois fur un des deux Batimens, 
qu'ils avoient amencs de Quebec, & leur lai[. 
ferent la libertc d'aller, Oll bon leur femble
roit. Hs partrrent ell[uite eux-memes avec Ie 
Ie refte des Pri{onniers fur Ie Navire, o'1u'i"!s 
s'ccoient re(erve , & fur la Barque de Safron) 
flom ils o'avoient pas eu beaucollp de peine a: 
foil faiiir, & [e rend1rent a Quebe~, cd Ja co&: 
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x 6 8 3. ' duire, qu'its avoient renue a Yegard des An,,:; 
, glois, ne plut pas aux Inrerelfes de la Compa-. 

guie du Nord. On les chagrina enfuire (ur 
plufieurs articles, qui concemoieent la Traire 
(les Pelletcries , dont ils avoient neanmoins. 
rapporre une grande cargaifon ; ce qui les obH-' 
gea de rcpa!fer en France, ou ils efpcroicnt 
qu'on leur rendroit plus de juftice. 

ns livrentde Soir qu'ils fu!fenr veritablement coup~bles 1 

Douveau aux OU que leurs Ennemis eu!fent pre'venu Ie Mi
Ang!ois, lad nifl:re, leur efperance fut rrompee , & Ie defef-
Bayc d Hu -, "I I fi . rJn, POlf , qu 1 S en con~urent, es r recounr une 
---- feconde fois aux Anglois. Milord PRESTON 

,I 6 8 4· emit alors Amba!fadeur de la Grande Breragnc 
a la Cour de France; il apprit leur mecomen
tement , & perluada a Radi!fon de palfer a 
Londres. Radiaon fuivit [on confeit , Ie Che
'Valier Kirke re~ut forr bien [on Gendre, Be 
lui obtim de la Cour un.e penfron de douze
cent livres, dont il a joui juf<]u'a fa mort. 
L'aunee fuivanre 168 f. on lui donna deux 
Navires pour aller [e [ailir du Fort. que lui
m~me avoit conftruit a I'entree de la Riviere 
de Sainte There[e , & ou Chouart , fon Neveu, 
Fils de Des G rofelliers, etoit refte avec huit 
Hommes [eulement i arrive a la vlle du Fort, 
& ayanr fait les iignaux, donr ce jeune Com
mandant emit convenu avec fon Pere & [on 
Onele, it y fut re~u fans difficulre. 

Suivant un autre Memoire, c'eroit Oes 
Grofeilliers Ie Perc, qui erait relte dans la 
ll,aye d' Hud,ron ; car l' Auteur pretend que Ra~ 
Cla:>n & Ie J~une Chouard, (on Neveu, trai
terem , avec Milord Prelton par I'enrremife 
d' I un nomme Go DS, Cependantje trouve dans 
une Lett[c dll Roy au Marq~lis ~e DENON~ 
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'VI LL£ ) que ce General <lut ordre d'afl'urer Ie -1-6-8-4-.... 
Jeune Chouard qu'il feroit recompe'nfe ) & de 
pron1etm~ cinqualJte piaoles a quiconque ,pour-
roil' feCaifir de Radilfqn) & Ie livrer aux of-
bcier'S de Sa Majdre ; i,{ ea certain d'ailleurs 
que Chou:trd ea mort en Canada) & Rartiifoll 
en Angleterre. 5uivant Ie Memoire ) que' je 
viens de citer, ce fut alors que les Angloi9 
donnerent Ie nom de Port N elfort a I'embou-
,hure rte la Riviere de Sainte There[e, 

La perre • (Iue firent les Fran~ois en tetre. 
occafion , pem faire juger de queUe impor
tance ctoit ce Poae pour Ie commerce; car on 
la fait monter a [rente-deux milliers de Caf
tors) fix balles de Martres , deux de Loutres , 
& amres mennes Pelleteries; Ie tout eaime 
Cjuatre-cent mille livres. Ce n'ctoit neanmoins 
que Ie prortuit de la Traite d'une annee, puiC-

, que Radiifon avoir porte a Quebec tout ce 
qui s'etoir trouve dans fes MagaGns , lor[qu'il 
partir de la Baye. Nous verrons les mefures " 
que prir la Compagnie du No.rd pour avoir 
rai Co II de cene perf die , apres que nous aurons 
rapporce ce qui fe paifa dans la Colonie durant 
eel' intervalle. 
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HISTOIRE-
ET 

DESCRIPTION GENERALE 

DEL A 

NOUVELLE FRANCE .. 
~:~~i!?~:~~~~~:~~~i'~~ 

LIVRE ONZIE'ME: 
r::::::;;::;::;:;:;::;:;;:":"";:~ l ONSIEUR de la Barre Ie pr~

.:; paroir it la guerre cootre les Iro
'::: quois, lans ne:lnmoios· avolr per

. ,.;: ( du roure elperance d'accommode-
______ _ !Dent avec ces Barbares , & rou-

jours difpofe it traiter avec eux, s'ille pouvoit 
faire avec honneur. Ainfi ayant ere inforrne
qu'ils ecoieor lur Ie point de marcher au nom
bre de quinze - cent Hommes contre les Mia'. 
rnis & les Outaouars; quoiqu'ils eull enr pu
blie qu'ils n'eo vodoient gu'aux JIlinois, il 
l~ur eovoya un Homme de confiance, qui ar
nv~ all grand Village des Onnontagues, ou 
eWlt Ie rendez-vous des Guerriers , la veille 
au jour, qu'ils en devoient partir pour [c 
Jacme en campgue. 
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eet En voye fut a.iTez, bi~n re~u, & n' e~t I 6 8 3, 

pas beaucoujJ de peme a we,r de; .I~OqUOIS Mauvaile foi 
une promeiTe de fufpendre 1 Exped~tlon , & des IrO,iuois,. 
d'envo"ier quelques- uns d'entr'eux a Mon-
treal , pour y traiter avec Ie Gel1(~ral ; mais 
on reconnut bientot qu'ils n'avoient ain.fi. 
parle, que four ensormir les Fran~ois, lis 
3voient aiTure que leurs Deputes feroient :i 
Montreal avant la fin de mois de Juin , & 
cies Ie mois de May M. de la Barre eut avis qUd 
[cpt it huit cent Hommes des Cantons d'OI)4 
nOll tague, rle Goyogouin & d'Onneyoudi f 

ecoiem en marche pour aller attaqueJ les Hu-
rons, les Miamis & les Outaouais ; & que les 
T[onnomhouans avec quelques Goyogouins 
devoient fur la fin de rEte fe repandre par 
Troupes dans nos Habitations. 

Le General, en donnant part au Minifire M, ,de la Bar
de cette nouvelle, lui manda Jue ce projet r~ I.lcl~a!1de 

, l' C " 1'- fl." A I' d,1 recours au avolt ete rorme a JIlILlgatlOn c;s ng 015, Roy 
qu i fe fervoienc pour ces negoci:uions de Fran- . 
~ois Transfu?:es) dont ils favorjCoient la de-
fenion, & qu'ils vendoient en[uite en qualite 
d'Ellgages aux Habitans de La Jamai"que: 
<Ju'antallt qu'il pOl1voit juger de la diCpolition. 
preCcnre des Cantons Iroquois) it falloit Ce 
rgoudre a abandonner abColument Ie Canada, 
ou faire un effort pour detruire au moins les 
TConnonthouans & les Goyogouins) les plus 
animes de tous contre les Fran~ois, & qui pou-
voient aiCc~ment metrre plus de deux mille 
Hommes en campagne: qu'il Ie prioit done 
d'engager Ie Roy a lui envoyer de bonne heure 
quatre cent Hommes) afin qU'au commence-
ment du mois d'Aout) au plus tard, il pllt 
cmrer da!1~ Ie Pays Enncmi avec des forc~i 
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-1-6-8-3-.- [uffifantes pour ranger ces B;!!bareas abla ~ai"; 

[on: mais qu'it croloit neceuaire '0 tentr <) 

av'ant toutes chofes, du Duc D'YORK, a qui 
la Nouvelle YorK appartenoit! un ordre pout 
Ie Gouverneur de cecte Province, de ne Ie 
point traverCer dans fon Exp~dicion. 

Fiert~ des Quelgue terns apres Ie depart de la Barque l' 
I: oquoi~; in-gui c!toitcharCTee de cetteLettre , Ie Gouverneur 
tr igues dtl G' , I' b, d [;. 
Couverneur ener.a Juge~ a dPropos e alr

l
e
l 

encore une 
d~ laNouvclle tentatlve aupres es Cantons. leur envoya 
York. demander en que! terns ils comptoient que 

leurs Deputes fe rendroient a Montr~al pour d~. 
gager la parole, qu'ils lui avoienr·donn~e; jls 
~cpondirent qu'ils ne [e fouvenoient pas de 
lui avoir rien promis, & que s'il aV0it CJueI~ 
que chofe a leur faire r~avoir, il pOllvoic leg 
venir trouver chez eux. II eut en meme terns 
des preuves certaines <Jue les A nglois de la 
Nouvelle YorK, it qui Ie Commerce avec Ies 
Iroq,uois apportoit depuis quelques annees des 
profits conliderables, avoient donne a ce~ 
Sauvages des Marchandifes a perre, dans Ie 
deiI'ein de nous fendre ot!ieux a la Nation, 
en lui perruadant que les Fran~ois n'avoient 
en Vlle que de les depouilIer; qu'ils ne ceC
[oiem point de les exciter a exterminer tous les 
Peuples , avec qui nous failions Ie Commerce, 
& que tom fe difpofoi[ dans les Cantons a 
a nous declarer une guerre irreconciliable. 

le~ Iroquois Dans Ie fond, les Iroquois trouvoient beau. 
an~lI:cnr l~ coup mieux leur compte avec les AnCTlois & 
Gea'f::1. les H II d' , IF' n o an 015, qu avec es ran~bls, parce 

que Ie Caftor ne payoit point de Droics dans 
I,a ~ouvel1.e yorK, & que Ie Comrperce en 
eran perml~. a tous le~ Particuliers, par eon
fe-quem qu II y aVOlt plus de profit a faire 
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.rour les Acheteurs; ce qui les metwic en~tat ---'8\"""\-
r.' b 16 \3, ae donner leurs Marchal1diles a plus as prix. \ 

Cependant comme les Cancolls ne vouloiem 
employer la force ouverre qu'a l'extremite , & 
qu'ils craignoient beaucoup plus les Fran~ois , 
qu'i1s ne fe vouloient parolue, des Deputes 
des dng Cantons arriverent au mois d'Aolldt 
Montreal; mais iIs n'etOient charges 'lue de 
faire des protdhtions vagues cl'un attache-
ment fil1cere , & I'on n'en put ther rien de 
pfus . 

Bien des choCes cOllcouroienr a rendre cette Conduit: 
. Ambalfade (uCpeae & les moins clair- voyans erra!1';c de M . 
. I • .' I C d:l.1Barrc. ctOlc:nt conVlllDCUS, que es antOns ne vou-
10Tent que gagner du tems , pour empecher Ie 
Gener-ai de (e tenil' (ur res gardes. En elfet ils 
ne diffiml1loient plus Ie delfein , ou i!s etoien t 
de faire la guerre a nos Allies; on C~avoit 
d'aillel1rs gl1'l1n de leurs Partis s'etoit appro-
che du Fort de Cararocouy, recolu d'y Cl1f-
prendre la Garni[on, & de fe cantonner dans 
ce Polk Enttn les Milllonnaires , qui etoient 
pam.1i ces Sauvages , & tous ceux , 'lui con
noilfoient mieux Ie caraaere de la Nation. 
avertijfoient M. de la Barre de s'en defier; 
mais il n'eut egard ni aux avis des uns, ni aux 
remontrances des alltres, il re~ut tres-bien 
les Deputes Iroquois, les careifa be-aucoup, 
& les renvoya combles de pre[ens. 

Ce qui lui fit encore plus de tort dans l'er
pdt de plufieurs, c'efl: qu'il s'empara du Fort 
de Catarocouy, qui appartenoit 11 M. de la 
Sale, ou a res Cr~anciers) & de celui de S. 
Louys aux Illinois, ou il envoya M. de BAU

S Y, Lieutenam de res Gardes, pour y com
mander en [on nom. PQur comble de malheursil 
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---- iI fut trompe par les Iroquois, & ceux , qui fe 

1 6 8 3· menagerent Ie plus, difoient hautement que 
[on grand I age l~ r~ndoit cr~dule, !orfqu'jl -
devoit fe defier, tl1TIlde lorfqu 11 falloH entre
prendre, ombrageux & defiant a l'ega:~ de: 
ccox , qui mer1toient fa confiance , &. qu 111Ul 
otoir la vigueur necdfaire pour agir , comme 
il convenoir dans la conjontl:ure , ad Ce trou
voir la Colonie. 

Les Iroquois Quoiqu'il en foit , dans Ie terns meme qu'il 
pilicnr. des fe repo[oit avec plus d'ailllrauce fur les protef-
F\;·J.(l~OlS rations des Iroquois, une Armee de ces Sau-o/a£curs. . 

vages fe m1t en c:lmpagne pour aller enlever 
Ie Fort de Saint Louys. lIs renconrrerent fur 
lellr route quatorze Fran~ois, qui alloient en 
traite chez les Illinois, & qui voya?;coient 
fans defiance; ils les chargerent , les defirent, 
& leur enleverent pour quinze mille francs de 
Marchandj[es. Ils s'exc1l[erent dans Ia [uite [u r 
ce (p'ils avoient pris ces Traiteurs pour des 
Gens de M. de la Sale, que M. de la Barre 
leur avoit permis de piller, ce qui n'etoit pas 
[l11S qll~L]'lC fa'ldcmenr. Ccci fe palla Ie d;!r
nier jOil! de fenier de l'annee 1684. Les Iro
quois pourfuivirent leur route vers la Riviere 
d<:s Illinois) & parurent a la "l1e du Fort de 
Saint Louys , ou ils [e perfuadoient qU'on ne 
les attendoir pas. 

11s rem! r:- lis Ie trol1lp~ret1t ; Ie Geur de Bauoy & Ie 
Pf"""'c/, dsu Chevalier de Tonti avoienr ete averti~ de leur 

0\[ w,. I (i . " . 
loUls. marc Ie ) & e ten()lent prets ales rece"Olr. lIs 

s'en apper~urent dec; la premiere attaque, ou 
plufieurs furenr tue" & Ie vinthuit ~Ie Mars 
ils firent retraite. M. de LA Du RANT AY! Gen~ 
tilhom!TI~ Breton, .& qui avoit ete Capiraine 
dans Cangnan ) eto1t parti de MkhillimaKi~ 
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fulcaupremier. 'Inuit de leur miH!=h~, pour 6 8 
a1ler au f~cou[s .de Ja Place; mais il y a bien }.", 'I
de l'arart:nce qU'il apprit en chernin la ~eve() 
d!,l5iege, & qu'il rewurna fur Ie champ a [011 

Pofie, d'ou nous Ie verrons bicntot fortir 
pour une Exp6dition plus ilUportante. 

Cependant M. de Ja Barre rev int enfin, M. dela Bar-
-quoiqu'un peu tard , de [on alfoupiflement , & re [c rerom <\ 
ne pen[a plus q~'a faire la guerre. Ce qui fer_ 1a f,uerrc. 
'fit Ie plus a Ie r6veitler ) fut un avis) qu'on 
lui donna) que tous les Canwns fai[oie~t de 
grands pr¢paratif~ , Ik l/-voient ~nyoye des 
Ambalfadeurs aux Sauvages de la Virginif; , 
pour s'aiTLlrer qu'ils n'en feroient point atta .. 
qu6s , tandis gu'its feroient oceup6s comre 
no us. Cwe reColution priCe) Ie General ernt 
qu'il6toit plus aiC6 & moins d~ngereux de pr~-
venir ces Barbares ) en portaf~t la gllerre che~ 
eux , que de les challer de I<J. Colonie, s'ils y 
avoient une fois mis Ie pied. Mais comme les 
fecours, qu'il avoit re~us de France, eroient; 
tres ·peu de chofe, & que ceux , qll'on lui fai-
fPit efperer , ne pouvoient pas arri ver iitot , il 
fut oblig6 d'avoir recours aux Sauvages Allies, 

M. de la Durantaye, qui cOIDmandoit a 
MichillimaKinac , & M. du Luth, fon peute, 
tenant ) qui ewit a la Baye, eurent ordrf; 
d'avenir les Nations de ces quartiers-la qu'Q., 
no,:~hio alloit marcher pour d6truire les Ira .. 
quais; q,u;il vouloit commeBcer par les T[on
nonthoilaps) & qu'illes invitoit a [e trouver 
a Niagara) ou H [c rendroit vers Ie quinzi6me 
d' Aout avec t.outes res For~es. La plupart de ces 
Jleupks n'6wient guere,s m<;,ins imereilifs) que 
It:s Franc;ois, ala defiru.t1:iOl1 des Iroguoi. s, 9.u u~ 
f~mbloiellt youloir cxcrm Ul1C ~ffcc;~ qy ~, 
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---- mination fur tout ce grand COlltlOene, & (c 

iI (; 8 t· rendre les [culs Ma1rres dli Commerce: tou
tefois MM. de la Duramaye & du 1mh eurene 
bien de la peine a fair.e les levees , dont ils 
eroiem charges. 

Il CD<Yage Ceux des environs de la Baye [e montre· 
.;tvcc pCID~110S rent ks plus difficiles) & I'on avoit au s'y at
['1I1CS a,rc . tendre, Ii y avoit eu des deme!es afl'ez vifs en
.olDdrc .illul, tr'eux & les Franfois) parce que M. de la Sale, 

pour empedler que per[onnc ne fit la traite 
dans les lieul: , qui lui eroient recerves, avoit 
ardonne aux Sauvages de piller les Marchandi
fes de quiconque n'auroit pas commilIion de 
lui; & cet ordre , qu'il ne cOllvient jamais de 
donner aces Barbares , avoit ete fur Ie point 
d'allumer .une guerre fanglante entr'eux &. 
nous. les efprirs y etoient encore un pell 
aigris de part & d'autre) ¥ la conjonCture n'e
toit nullement favorable pour engager ces 
Nations Occidentah':s a joindre leurs Forces. 
avec les notres comre l'Ennemi commun. 

Par bonheur , Nicolas Perrot, qui n'etoit 
pas loin, vim au recours du Sieur du Luth. II 
fit comprendre aux Sauvagesqu'il y aUoit en
core plus de leur interet, que de celui des 
fran~ois , d'exterminer une Nation , qui 
vouloit faire la Loi a toutes les autres, & 
dont apres tout nous l1'avions rien a crain
dre pour nous-memes. Ainu M. de laDu_ 
rantaye fe t;ouva bientot a 1a tete de cinq_ 
cent. Guerners, Hurons, Outaouais, Oma_ 
gamls , & autres Habitans de la Baye, & de 
lieux-cent Canadiens; mais ce n'eroit pas tout 
d'avoir raffemble tant de Monde, &le Com .. 
mandant l~'eut pas peu afaire pour venir a bouc. 
de. ccndulfe ces Troupes auxilialres ju[qu';' 
'NIagara, 
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La pill part des Sauvages fe mirent , je ne t ~ 8 4. 

{rai comment, dans la tete que: l'Expedition L 5 'a"ea ... d I fc' I fc es au, o· ae M. e a Barre ne emIt pas leUrell e , & nerenconr(cnt 
divers accidens, furvenus pendant la marche ,point M. de la 
leur avoient entierement renver(e l'efprit; de Barre au [eu
forte qu'ils furent cent fois fur Ie polnt dedc7'1- vOl us , 
fc d 'b d fu b" dqu1 cur e e all er. Ce . t len pIS encore, quan avoiq~a~iu~ 
Us furent arrives a Niagara, & qll'ils n'y ren-··.. , 
contrerent, ni Ie General, ni aucun Fran~ois, 
Alors ils fe plaignirc:nt hautement qu'on m: 
les avoit tires de I~ur Pays, que pour les livre! 
aux Iroquois, &: i1 yavoh tout lieu de crainG 
,Ire qu'ils ne prilfeht quelqu!! refolution fq .. 
ndl:e. 

Leurs Condut1:eurs, _ qui ignoroient eux"; 
JIlcmes la caufe de ce retardement , voulurent 
d'abord l'attribuer aux vents contraires , qui 
depuis quelqUl! terns foufloient fur Ie Lac On-,. 
t-ario ; mais Cette relfource fut bien tot tpuifee ~ 
&: la nouvelle, qu'ils re~urel1t peN de jours 
apn:s, que la paix etoit faite avec les lroguois. 
,acheva de les deconcerrer. Ils ne pouvoientfe 
difpenfer de communiquer cette nouvelle aUI: 

Sauvages , & ils avoient tOlJt a apprehender 
.de leur re/fentiment. Ils \!n furent quittes 
neanmoins pour quelques reprocbes , que ceux
I=i leur firent av.ec un faog froid, qui mar
quoit beau coup plus de reffi:ntiment , que s'ils 
cullent parle avec emp0rtem17Dt. 

Le~ Che~s le~l.r di,rent que ~e l)'etoit pas. la leurm~coft';: 
premiere fOl5 Gu'lls 5 apercevOlent que leur m~tenrement a I,. 
terct n'entroit dans lesEntreprifesdes Fran~ois )no~velle de 1;J 
qwautaQt que nous y tTollvions llotre' avall_paIX, 
ta.ge; mais qui!s I}'en feroicnt plus Ics Dupes: 
que deformais Ononrhio ne les feroit fOHir 
ae !fl~~z ~\l1' 1 que '1.uand i~ leur CotFiendfo~~ 
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---- de Ie faire. & 'lu'ils Ie laifferoient vuider felt 

I 6 8 t· .differens avec les Iroquois. contre leCguels ils 
[~auroient bien Cc defcndre fans lui, quand iIs 
en Ceroient artagues. ' 

La Durantaye. du Luth & Perrot n'omirent 
rien pour Ies appaiCer • & Ce flarerent meme d'y 
avoir reuf1i., en leur perCuadant gu'ils n'avoient 
point ere oublies daus Ie Traire de paix • qui 
venoir d'erre condu ; que cerre paix etoir en 
partie Jeur ouvrage , puiCqu'il n'y avoir '1uc 
la crainte d'avoir fur les bras routes ces Na
tions, qui avoir pu engager les Iroquois it s'ac
commoder & qu'ils devoient etre bien con_ 
tens gu'illeur en eut fi. peu COllt(~ pour ren_ 
dre la tranquillite a tout Ie Pays. Ils parurenc 
fe cont.:nter de ces raifons , & retournerent 
aifez tranquilJement chez eux. 

M. de la B3r- Mais il s'en faUoit bien 'lue les chofes [e 
~< rraice avec fuiTent paiTees auffi honorablement pour M. 
l."Gouverneur de la Barre, que ces Officiers faiCoient fem. 
~; la Nouvel- blant de Ie croire. Ce Gent!;al ayant fait res 
Ie York. 1 'f . d (), b r d' prt:paratl s ,partlt e ,<-ue ec pour le ren re a 

Montreal, ou les Troupes avoient ordre de 
s'aiTembler. Pendant Ca marche iI envoya Ie 
Sieur Bourdon au C010nel Dongan ) Gouver. 
neur de la Nouvelle-YorK, pour lui dire que, 
s'il vouloit venger Ie Cang de vint-fix Anglois 
du Mariland , qui avoient ere rues l' hyver 
precedent par les Tfo1Ulomhouans ) il pouvoit 
[e joindre a lui; mais qU'aumoins il comptoit 
aiTez fur les promeiles, '111"illui avoit faites en 
C?n~eqllen~~ des ordres duo Due d'York, pour 
s aiTurer qu 11 ne traverCeroJtcn aucune maniere 
une Expedition 3Uf1i. jllite , Cjue eel Ie qu'il avoie 
entrepriCe ; qu'il s'3criiToit de reprimer nne Na
~ion iuColeme, qu{'n'epargneroit pas les An_ 

glois" 
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fjlois, {j eJle p01l:.voit parv:cn:ir an'a~oir pIUS1,r.(~4' 
, J;ien a c(aind)."e de 1a part; 'ees Fran~ols. ' , 
, Cett~_ ,d~l1),3~ehe ne. fut pas gencfralement 
appro,uv~1?fu{ieu~s aprehend~nt.ql1e cene Ne
gociation ne donnat auxIro~u01s [Out Ie terns 
de, fe fortifier, & ne fourmt aux AngIois .• 
dont Ies difpofitions n'etoient pas equivo_ 
ques, Ie,~ moyens de fecourir ces Rarbares; 
mais iI parolt qu'il y avoit 1.10 peu de preV,en
tion &.de mauvaife humeur ~ans ,ee~te ~rain,
te; & en efiet nous venons tout;a·l' heure q,1,I1% 
rien ne contribua dq,vantage a ameq~r les Iro
quoisa un accQmmodelillenr, <Jue c::tte CO!l

Guite de M. de' Ia Barre. Mais il ert faeheux 
pour un Homme, qui oceupe une premiere 
place, de s'ctre fait des Ennemis perfonneIs par 
rles voyes, qu'on peut foup~onner de n'avoir 
pas eu pour o~et Ie bien public, & de n'avf;>ir 
pas [~ll (e faire dHmer. - i', 

'. Le General prit eneoreune precaution, qui' Sel prepar.a_ 
nature1lement devoit ailUrcr Ie fueees ,de fon1:ifs. 
Entreprife, ce flit de divifer les Cantons, pour 
l1'avoir pas a faire a tous en meme tems. A 
eet effet il envoya des Colliers aux 011non_ 
tqgues, aux Arniers & aux Onneyouts pour 
lesengager a aemeurer neutres entre lui & les 
Tfonllonthoualls, qui l'avoient offe~lfe, & a 
qui feuls iI en vouloit. II fit enfuite partir Ie 
Sieur DU T AST , Capitaine, avec e].nquallte_ 
fix Soldat~ d'Elite , pour porter un grand Con-
"oi de vivres & de munitions a Catarocouy, 
& pour garder ee Pofie; M. d'ORVILLIERS, 
qui y commandoit ,ayallt eu ordre des Ie com
meacement du printems d'aller reconnoitre Ie 
fays Ennnemi, & de marquer l'endroit Ie 
plu~ prorre pour Ie debarqucment. 

r"w. II. 0 
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. , - ~-~-' D!Orvilliers s'eco'ii: partairemcl1t biea ac;' 
I '6 ~ 4· quittc de fa Commiffion ,auffi' eroit-il nn d"C5 

Irat de J'Ar- Officiers de la Colonie-, fur la prl:ldehce, Ie 
mee FralJ~oi- (Tellic, &: la fermere duquelles Gbuveriieut;s~ 
fl:. t;eneraux de la Nouvelle France compterent: 

kplus, tandis qu'!1s Ie poffederent, Tout etan~ 
ainu dirpore, l'Armee cut ordre de marcher.' 
ElIe eroit comporee de (ept-cent Canadiens • 
de cent tl'ellteSoldats, & d~ deu,x-cent Sauva~' 
ITCS , la pliipart Iroquois nil Sault S, Louis, &' 
Hmolls de Lorette. Elle' fU,t partagee en t-rois 
Corps, & Ie General partit de Quebec Ie neu ... 
vi'emc de Juillct a la tete du premier, ayant 
s-vec lui Ie Baron de B1KANCOURT, & [OIl 

Fre-re, Ie Chevalier de VILL:£BON. ' 

P,,,is, que Il an-iva Ie vint-unicrne a Montreal, ott les 
~!. de 1.. Batre deu)! aurrcs Corps , cornrnancies par MM. 
1esoit dans [.1 d:Orv-iliers & DU G U E' , Ie joig*rent peu de,. 
1,":\["chc, jours ~pres. Toutes les Troupes s'embarque-

rent Ie vil'it~Ux, Oll Ie vint-[ept , & Ie premier 
.1' AOltt M. dela Barre apprit par des voyes'. 
qui ne pouvoiem pas etre [u[peCles ,que les
Cantons d'Onl1ontagut , d'Onneyourh , &de: 
Goyogouin avoient oblige celui de T[onnoll
thouan a les prendre pour Mediatcurs entre 
lui & les Francois, & dernandoient Ie Sieu[ 
Ie Moyne po~r r'H~gocier cette irnportante 
a.ffaire. . 

·Le General re~ut en rnerne terns une Lettre 
d'Onnonrague, ecrite par nne Perfonue tr~s
[~re, CJ?i,lui .rnandoit CJue la ~uerre, qu'on [e 
dlfpo[olt a faIre aux T[onnonrhouans ne leur 
fero~t pas beau coup, de mal) que! qu'~n fut Ie 
fucc~s, par~e que ces Sauvag~s s'ctoient mis 
en heu de [urete avec tomes leurs provHiOris , 
& qu'elle n'auroit point d'autre effet que dQ , . , . 
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i~unir roUte la Kat-ion COfl.~n~ nous; mais qlle, -1-,-6-' S-'-4-~" 
flca vouloie [e cei:ltenter d'til1eG1tisfaaioll 
rle la part de'ce(;anton, on 1'y trod",crbit 
1l1fpoCe' ; Ies €hefs a1am fait dire en [ecret a 
c;elul • qui e.crivoit, que, fi 'Ollvoulolt oub-lier 
Ie palfc , ils fcroient meme plus qu'oll n'exi4 
getolt a'eux , & qu'il~ cefferoient toute hOfl:i4 
ili'te corttre nOs Allies ~ 'qu'au·rdte, s'iis faj. 
lOii:lji )ce~ aval'ices ,ee n~toit pas qd'ils 'cruf
fcilt,av'o'inien~a ctaindre i p;uifque Ie' GOll vet .. 
neur-de laNouveUeY ok leur a:voit fait 'bffrir 
llJii:itre- cent, Chevaux-, &: {t\.ita~t d' H'ommes de 
pied, s'ils vouloient [ofttenidii guerre. 
, n n'y a pourtant allcun lieu de douter que, UnCln3unti(e 
fi Ie Colonel DOl1Q:an s'en fUt tenu aces offres ;l'ana:lIvr~ dll 

11 ,,.,. I P 1 & M d I' CuloodOOI1-
e es n eUll~t ete acceptt:es , que • e a can (auve Iii. 
Barre nefe fih trouve dans un m~s grand em- Colonic. 
b-arr;tS"j mais il vo~lut mire payerti"QP cher Ie 
fecours , qu'iJ ~ffroit, &: i1 Je prit fur un· tOil 

trap ham avec· u ne Nati6n n~re , flU! n' a ja-
mais aimc , ni eflimc les A nglois. Ce Gouver-
neur avoit commence par ~aire 3rborer dans 
rout Ie Pays Iroquois les Armes du Due 
d'York: il envoy a en(~ite def~ndreaux Can-
tollS de lapa'rtcde c~ "Princ~ ?qu~i¥qtl:ililioit 
d~ leur Sbtlvei'aili.\ , de, tr~itet ilins.ta parricipa::' 
t1(,n avec les Fra"ncois, Enfin iI d~echa'a On
nOl1tagllct{H nom:ne)\RNAl;D; aveco'tdrede 
ptopofe~ a:ce -CalltOI1 , & 'par r('m entremi[e 
::fOx' quatre autres , de proti~cr dufecaurs ) qu'il 
v(')uloit bien leur donner, poutfe delivrer une 
boni1e fors de la tyranie desJFran~ois. 
'Cette C,ommiffion fut ::rum maleJ,Cccutee; 

qu'eHeJav'oitcte dol~ru:'e a\lec rkpl'udence.'
ArnaudparlFl~ ell Mqitre ;tUX Ol1nontaguc~ , & 
leur demancfa s'.ib ll'C v:oul"iem pas abelr au 

o ij 
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Gou verneur de-Ia Province, qui reprefeptoie 
I 684· Ie Duc d'YorK, leur Princelegitime? Ceaebuc,

choqua les Onllollta~{1t~~: ,un ~e leur~ C:hef~ 
prit fur Ie champ Ie Clel a temOIn de 11l1Jure , 
qui etoit faite a route la Nation, & du mauvais 
procede de l' Amba[hde~r Anglois, q~i vouloit 
troubler la Terre. 11 lUI adrelfa eo[ulte la pa.; 
fole , & d'un ton, qui devoit lui fairo fentir 
[on imprudence, & 1'indlgnation ,_ qu'elle, 
avoit cau[ee a t~us les AfIiftans, ~Ilui die: 

", "Apprens que 1'0nnontague fe met, entre 
'" Ononthio, [on Pere, & Ie T[onllonrhouan , 
"" [on Frerc, pour les cmpecher de [c battre.J'au
), rois cru que CORLAR (a) Ce memoit derriere
" moi, & me crieroit , Courage, Onnontagt/e. 
" ne fouffre p.f$ que Ie Pere &> Ie Fils j'cntretuent. 

u Je [uis tres-furpr~s que [on Envoye mctien:t:Je 
" un langage tout contraire ; & s'opporc,:-a ce;que 
" j'arrete Ie bras de 1\111 & de 1'autre. A~naud, je 
" ne puis croire que Corlar ait l'efplit aufIi mal 
" fait, que tu Ie dis. Ononthio me fait bien de 
" 1'honneur de vouloir travailler ala paix-dans 
" rna Cabanne : Veut-oll t.jue Ie Fils deshonore 
" fon Perc? Corlar, ecoute ma voix? Onon_ 
" thio m'il a:doPF~ pOlJir {on Fil,s , il m'a traif~ a 
" Montreal, &. ,l11'a h~bill~ _eI~ -ewe qll;ll~re_,: 
"nousy' avons plame l'arbre-de la paix,- Be 
" nous -l'avqns aulIi, plante a ()nnonrague, _-OIl' 
" lllon Pere enVljlye ordinairement res Amha1Ta,,. 
,. deurs, parce que leT[onnomhouan 11'a point 
,) d'e[prit; res Predecc1Teurs en om ufe de meme 
" &chacun s'en eft biel;crouve. J'ai deux br~s ' " i: en etends un [~r M,ontreal , pour y _ apu'ie; 
" I arbre de la FIx; I autre eft fur la tch~, qe" 

(,,) J'ai deja die que les Sauvagcs appelloientaia'i 
Ie Gouverneur de la Nouv.clle YorK. ' ' 
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Codal' , ,qui depuis 'lontems en: mon Frere, cc I 6 S 4, 
Ononthio eft depuis dix ans mon Pere , Cor- ec 
lar eftdcpuls Ion terns mon Frere, & ccla (C 

parte que je l'ai bien voulu : ni I'un ni l'autre ct 

n'eI! mon Maitre. Celul, 'lui a fait Ie Monde, cc 

- m'a don!'l~ la Terre, que j'occul'e: jeCuis libre: CC, 

j'aj du refpeCl: pOllr touS les deux; mais nul C~ 
n'a droit de me commander, & Perfonne ne co 

ooit trouver mauvais que je mette tour en cc 

ufage pour empecher que la Terre ne {oit C~ 
troubh!e. Au refte je ne puis differer plus lon- cc 

,terns de me rendre aupres de mOll P?re, puif- CI: 

qu'i1 a 'pris la peine de venir jufqll'a rna porte, cc 

& qu'il l1'a (lue des propolltions rai(onnables cc 

a me faire, » cc: 

11 parolc par ce difcours 'que Ie Sieur·le 
Moyne ~toit arrive dans ce Canton avant I'En
voye du Gouverneur de la Nouvelle Yon:. II 
eft certain du moins qu"il y fut tres-bien re~u • 
Be parce qu'i! y etoit aime, & parce qu'il1. 
conduifit un ,T{onnonthouan , qu i avoit ere 
lontems Prifonnier a Quebec, & queM. de la 
Barre remettoit entre les mains des Onnonta
gues , pour leur faire connoltre qu'illeur don-

. noir toute fa conliance. Le vinr-Cepr d' Aoih ~ 
CJuclques-uns des Fils du Sieur Ie Moyne qui 
avoienr accompagne leur Pere a Onnontague • 
'arriverent ala Galette, d'0l1 s'erant rendus au
pres du Gouverneur General, ils lui apprirent 
ce qui s'etoir pajf~ entre Arnaud & les Onnon
tagues , & les difpoGtions , ot! etoient ces der
niers au fujet dt: La Faix. II ajouta 'lue ccs Sau
vages avoiellt engJ~e Ie P. de LambervilIe, 
qui etoit fort re[pecre dans ce Canton, a ecrire 
au Gouverneur de la Nouvelle YorK) pour 
l'iuftruire de la conduite de [on Envo}'e , dORt-

o Uj 
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~--- ils craiCTnoien:t que Ie raport ne fUr pa~ fidele. i 
J 68 + Ces ~lOuvelles cauferent d'autant plllsdc 

:E:~[:~l~i~~, ou joye a M. d~ la Barre, que les rnal~dies">·£a.u
~"c l~ r.a:r;: fees par Ie defa~t, ou p~r la m~uvalfe qua~Jt~ 

des vines, aVOlent redult [a peme Arrneedaos 
l'etat Ie plus dCp!~able. L~ mal cr?iffoit me:nei 
de telle forte, qu']! y avolt rout hell de cralll
dre qu'on ne flIc oblige de fe retirer, fans atten
dre les Deputes Iroquois, ce qui eut fans doute 
c:xpo[e la Nation a la rifee des 5auvages , & 

A A '1 0 ' , peut-etl"e meme engage es nnonragues a 
chan<Ter de fyfl:eme. M. de Menles ,Intenda11t 
(.le \;i" Nouvelle France, manda au Minifhe. 
'1ne les vivres n'auroient pas manque a I' Ar
mee, Ii on n'eih pas inutilement perdu dix all 
d01!ze jonrs it Mtlntreal, & deux femainesen
tieres a Catarocouy. II ajoure que toute la C0-
Ionie murmuroit hautement contre la conduit, 
du General. 

11 faie \a paix On 11e peut en effet difconvenir qu'il n'y 
a. des condi- eut <]uelque chofe a redire dans les rne[ures • 
tlons pelt ho- que pdt M. de la Barre, pour fai re la gnerrc 
AQrables. d" '·1 d I . avec Igmre, & p us encore aos a ma11lere , 

dont la paix fut condue. Non-feulement on 
marqua , pour y determiner les Iroquois, un 
emprdfement, dont ces Barbares ne s'apenru
rent que trop ; mais on fouffrit <]u'ils la miffenc 
au plus haut prix, & qu'ils nous donnalfent en 
<juelgue fa~on la loy. Il·efl: vrai que l'etat, mi 
les Deputes des Cantons trouverent notre Ar. 
rnee , leur fit comprendre d'abord que nous 
n'ctions pas en pouvoir de faire beaucoup de 
mal auxT[onnollthouans ; mais il n'etoit pas 
difficile de leur perfuader que IlOUS n'en eti~ns, 
pa.s reduits a ce qu'ils vo'ioient , & il falloit Ie: 
faue. 1105 rencomrerent M. de la Barre cam£\5 
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.fur Ie bQrd du La<; Ontario, ~ ql).atrc 0.1,1 Citlq6 8 ,4-
lieues en .... de~a de 1'c.;ml;!oul;11\l;1:\!qe k~r R:i~ 
viere du cote de Montreal, qans t\ne .Anfe, a 
Iaquel1c l'(!xtreme difette, quel'on (ouffioit 
,depuis qu.inze jour!>, a fait dopner Ie nom 
de fa F ami?;e. 
. GaraKontie & OUREOU A 1-1, les deux prill
,cipaux Chefs de 1a Deputation, parlerent fort 
bien, & s'i1s eulfent ete feuls , tout [e reroit 
,patre it la fatisfacHon du General Fran~ois ; 
mais Ie Depute T[onllonthouan fit un Di[cours 

;plein d'arrogallce; &: 'fur la propofition, qui 
lui fut faite de laHfer les Illinois en repos, il 
,repondit qu'it ne Ies lacheroit point, <]!l'un 
des deux Partis n'cuc cnrierement detruit l'au.
tre. Cette in(olence indigna extremement to ute 
l'Armee; mais on fut bien plus furpris encore, 
'luand on vit M. de b Barre fe comenter de 
lui repliquer, 'lue du moins i1pdt garde qU'cn 
;voufant frappel; IesHlinois , fa hache ne tom
bat fur les Fran~ois, qui demeuroient avec 
eux. life promit , & la paix fut condue a cette 
(eule condition, Les Deputes d'Onnonrague [e 
~endircnt Garans <]ue les Tfonnonthouans rt. 
parero.ient Ie tort l que leurs Guerriers avoient 
fait aux Fran~ois , qu'ils avoient pilles en al
Jant Caire la guerre aux Illinois; mais on exi
j!;ea du General que [on Armee dCcamperoit 
des .Ie Iendemain ) & i1 partic lui- me me fur Ie 
champ, apn~s avoir donne fes ordres pour 
l'execution de ce dernier article_ 
, On ne s'~toit point attendu a la Com que LeRoy en-

fi' '{j A " 11 voye des 
~ette gU,erre ,mdr~lt ItO[) ~ncofire m01lns qu eble Troupes ell 

Ie termmerolt ' une malUere 1 peu 10nora e' Canada. 
a 1a Nation: M. de Ia Barre etoit it peine ar-
five it QLICbcc, qu'il y re~L1t un renfort de 

o iiij 
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-1-'-8~4-. - Troupes ,qui .I:auroit pu m:t~re .en .et~t ~e 
donner' la 'LOl a ceux, de 'lUl 1l ven(m de J'a 
recevoir. 'Ces Troupes' eroient commandees 
1'<11 MefIieurs de MONTORTIER & DESNOS, 
:Cafitaines de Vailleaux , aufquels quelques 
Memoires joianent un troilleme , a f~avoir, 
M. DU Rrv A (f ; mais Ja L.ettre du Roy, 'lu'i!s 
rendirem all Gouverneur General, u'<:n par
loir point. 

~err? ~et.tre ponoit 'lue L'intent!on de Sa 
MaJel'te etolt que MM, c:le Montoruer & DeC
nos commandaifem dans les Poiles les plus 
avances & Jes plus imporraus de la CoJonie , 
& il paroiifoir nJ(~me par les termes de la Let
tre, que leur autorite y devoir erre indepen
dante de M. de la Barre; ce qui donna lieu aux 
Ennemis de ce General de dire 'lue ces deux 
Officiers etoient des Sllrveillans , que Je Roy 
avoir charges d'eclairer fa conduite; mais iI eft 
bien plus naturel de croire que Sa Majdte Ie 
croyant engage dans une guerre difficile , Be 
per[uadee que [on grand age ne lui permettoit 
pas de [e tranfporrer aifement dans tollS les 
lieux ,ou Ja prefence d'un Officier principal 
{eroit necdIaire, Ies lui avoit envoyes com me 
des ~erfonnes, fur qui it pouvoit Ct: repoCer' 
de bIen des chofes. ' 
. La ~mre ~ dO!1t je viens de parler, eroit du 

cmqUleme d Aam i dans une aurre , danee'du 
dernier de Jlliller, Je Roy difoir a M. de Ia 

" lhrre: " Comme il i mporte au bien de mon , 
" Service de diminller, amant qu'il [e pourra, 
»Ie nombre des Iroquois, & que d'ailleurs ces 
., Sallva~~s, qui [~nr forts & robl1fl:~s, Cervi • 
., ront urdement fur me~ Galeres , je veux que 
.J VQUS fa!Iie:l t9ut ce qUI [CIa pallible 1'0111' eD. 
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faire un grand nombre de P~(onniers de guer- I <I S i ..... 
re, & que vous Ie5 faffiez paller en France ». Il 
n'etoir plus ql1eHio!l d'cxecurer cct ordrc , 
<Jlland M. de Ia Barre Ie re~ut ; mais je ne 
f~~i Ii d:lllS la (nire ) il fur renol1velIe a Con Suc-
celleur, ou s'il lui Cervir de regIe, qlland la 
guerre recommen~a avec les I [·oquois. NallS 
verrons en (O!l rems Ie mallvais cfrct, gu'iI 
prodllilit , qlland 011 y eur Mfer~. 

Cetre memc ann~c Ia Nouvelle France ac- M.deCJIlie" 
quit un 0f';cier d'un ~r~nd meri-fe, & qui \uircscicll0ll1111e· 
a rendu Ics (erv ic~, les plus il11porrans. M. Per- Gouverneur 

G d M I" b '''11' d~ ilfO!ltreal . 
rot 0Mu~~rndeurS e. _?l1tr;.1 s craIn: rolI\1 re &: ]I,{ i~crr.~ 
avec ;Vl. U eml111lre ne S. Su pICC, eL- palle dU G,,~
quels, ainfi qnc je l'ai deja dit, avoient , tn vcrL1Clr,,'l1l de 
<Jualire de Sei~nenrs ) Ie droit de prtfenrer a cc:I·A(:lche. 
Couvern,::>1enr,lc Roy POtH Ie bien oe Ia paix, 
lui donna celui de I' Acadie, & nomma pour lui 
fucceder Ie Chevalier de CA LLHRES, ancien 
Capitaine au Regiment.ie Navarre. Les Iimitcs 
de (on Gouvernemenr furem marqtH~Cs J'annee 
fuivante au Lac de S. Pierre. 

Cependant on ne comptoit pas beaucotlp On compre 
dans la C010n ie fur Ia paix , qui avoit erepclI fur 1.1 paix 
conclue a J'An(e de Ia Famine. Les Itoquois ell C:lllad.!. 
nous y avoienr VlH da'1s une firuation, qui 
n'etoit p:l~ forr propre a leu!' donner une gran-
de idee de notre puitTance ; d'ailleurs ils n·<1.-
voient jamais VOUlll y comprendre nos Al-
lies, CJuoiCJu'ih elltTCIlt promis de nc Ies point 
molefier. lIs en avoicllt meme exclu expref-
femenr Ies Illinois, & nous avion~ nn fi gran.l 
interet a Ia conCerTadon de ce Pcttple: CJue 
nqm ne pouvjon~ nollS di~'ellfer de Ie defell-
dre) au ca5qu'jI flit arraCJue, ce qu'on ne dou_ 
toic point qui n' arrivac biclltoc. AulIi jllgea-

Ov 
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"·-;'-6--:'8-4-'- t'on que les derniers (ecours venus de France; 
quoi<"]u'arrives apres la publication de la paix , 
ll'etoicn[ rien moins qu'inutiles, Tourcfois 011 
fur pre~ d'nne annec enciere , (ails, entendre 
parler d,s Iro<"]uois ; mais vcrs 13 fin ,J~ J uillet 
de I'annee (uivante 1685. M. de Ia Barre re~l1 t 
deux Lettr.:s dn p, de Lamberville , Milfiol1-
naire iOnnonta~ue, le(quelles lui dOllnerent 
beaucoup a penler. 

. . Ce Relio-ienx lui mandoit que les T(ol1-
'DlvCn:lVIS, b,. 11.' I 'h 

qu'on resoit nonthonans cr~leL1t relles c lCZ eux to,lit 1 y-
<Ill (ujet des vcr, lans alIer a Ia chalTe, dans Ia cramte que 
IIoqllOis. les Fran~ois ne [e j(!ttaiTenr d,1I1s leur Canton, 

s'ils apprenoient <"]u'il flIt dc;.;arni d'Hommes : 
<]u'ils [e plaignoient que les lvL&outins & Ies 
Miamis, fiers de Ia proteaion decla['(~e d'O
nonthio, leur avoient fait Ia gllerre, & avoient 
pris & tue quel'lues nns des leurs: que Ies Ma[
colltim avoient meme brlile lems Pri[onniers, 
& s'etoient VanteS qu'ils l'avoient fait a I'infli
gation dll meme Gouverneur General, que Ies 
cin<"] Camons avoient d~puis peu renouvelle 
leur Alliance, pour [e fortifier, diroient-ils, 
conrre les Fran~ois , en cas de rupture: que les 
Mahingans leur avoient promis un recours de 
dou,:e ,cem Hommes, & le~ Anglois un plus 
conh<i<:rable encore, avec romes (ones d'armes 
& d~ \lnnirions : qll'il y avoLt actucllement 
plLLllel~"s ~artis d'Iroqllois en campagne contre 
les MlamLs , que lcs T[0:1nOl1thouans refu
[oie l' I~e livrer les mille Cafl:ors, doLlt on etoit 
con "CL1'.1 avec enx pour Ie prem ier terme du 
payem~nt de ce <"]11'ils devoienr 1UX Fl':1ClCois 
\l.i~les rur la r?"~e des Illinois, & qll'its s'~xcu~ 
iOlent,de ce <ie~dl rl~r pllllleu,rs penes, <"]u'ils pre
tendoIellt a YOH faues depulS peu , tal1dis qu'QU 
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f~avoit Cju'ils portoient plus de dix mille Cae- I 68 .+ 
tors it Ora11~e. 

Quant it la parole, qu'ils avoiem donnce 
d'allcr rrollvcr Ie Gouverneur General, pour 
prendrc avec lui des mcCures convena~lcs it la 
£iruarion des atlaires , Ie P. Lambervillc mal1-
doir qu'jls s'en croyoicnt abColumem dt~ages , 
I Q. parce que les chemins ecoient mauvais , 
2,Q, parce Cju'un de leurs Jeunes Gcns, qui 
rctollrnoir l'E~e dcrnier de Qucbec, s'eram 
imagine qu'on "ouloit Ie mer, s'ecoit enfui a 
travers des Bois, ou il ecoit mort de faim , & 
que les Fran~ois, qui, Celon e).lX, etoient 
cauCe de [a mort, ne l'avoient, ni'pleurc , ni 
couvert (a ). Entin que les Onnontagues n'a
voient rien negli~e pour les porter it tenir leur 
parole; mais que pour tome H~pon[e on lcur 
avoit dir ; " Vous devez aller b4::ntot it Mont- cc 

real pour vos affaires, faites-y rout ceque vous cc 

jugerez it propos, & vous ne Cerez point dera- cc 

vOUl~S n. Fa~on.Ie parler, qui parmi les Sauva- cc 

~es, n'efl: qU'un pur compliment, & n'engage 
a nen. 

II n'y avoir que quelques jours que cetre lertre }'L de [)c 

avoit ere rendue it M. de la Barre, lorCqlle Ie nonville :llli
Marquis de Denonville prir terre a Quebec \e en C'JlJ,ld.1 

~ II T l' I I C'l ']luke ,t," avec 'Ie nouve es rollpes, I a VOlt cte nom- G 

me Gouverneur General de la Nou velIe France C~'i~~[e;ru, 
d~s Ja fin dc l'annee precedel1te , c'eft-a.-dire , 
immcdiaremenr aprcs Ie remur des Vailfeaux , 
'lui avoient porte en Canada MM. DeCnos & de 
Montonier·, k Roy ayant compris Cur ce qu'on 
avoir m3nde de la manierc, dont la paix avoi( 
ete condue avc:c les Iroquois, qn'elle ne [croit 

(d 1 C""~ _,. :ire, 'l"'i!s ll'dv"icnt point faic d~ 
tomplimcl1s, oi.l: pre!cm a fa F;-'l1Iill~. 

o vj 
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-~-- pas dc durtc, &: comme Ie grand a?;e & les inn!." .. 

J 0 8 5, mites de M. de la B:me Ie rendoiem peu pro
pre a pOLljlcr la gllerrc avec v igueur ; Sa Ma
jef1:t avoir compris la necelTite de lui dOllner 
un Succdleur : elle avoit fair choiJ( du Mar
Cjuis de Denonvillc, Colonel de Dragons, 
~galement ellimable par la val~ur, la droiturc 
& la piete ,& s'eroir relolu it bire un nouvel 
effort pour Ie mcrrre en ecat d'a{furer b trall

ql1illite;\u Pays. 
11 croit la M. de Denonville Ie donr':l it peine quel-

guorrc I1c.d~ ques jours de repos, pour Ie de!a{fcr d'unc 
(alte avec les .. ., "\ i o. 
Iroquois, nav!~at~9n, qlll avolt ete tres-ru

d
( e

l
, <''-Fm~nta 

aullIwr a Cararocoll\,. Le S;cur e a oret y 
avoir ert retabli par ordn: de la Cour , pOUI!' 
Y commander au nom de .\1. de la 5:dc ; mais 
ayant dcmande la pcrmilllon dc [lire un vora
ge aux Illinois, ou il comptoit que Ie Sieur 
de Ia Sale ne tardcroit pas a Ie rendre, s'il 
n'y eroit pasdep arrive; M. d'Orvilliers avoit 
ere de nouveau charge de la garde de ce Polle. 
Pendant Ie fejour, que Ie Gouverneur Gene
ral y fir, il apprit qu'on avoir inlpirt aux 
Iroguois une grande defiance des Frall~ois , & 
il n'omit rien pour les raflem:\,: il comprit 
ncanmoins que cette Nation eroit mO!'tee 
fur un ton d'inlolence , gu'il falloit nece{fai
re,nenr raDatrre ) & ilmanda all \linifl:re 'lue 
les hottilites, gu'elle continlloit it flire lur 
lc~ Illinois) ttoit un motif lu ffi lam pour lui 
fane h ~lIcrre ; mai, qu'il fllloit erre pr<!C, 
avallt q:re de la declarer, parce 'lue les Sau va
ges Ie Gmt toujours . 

. "En que! eut. II y a quelque Jpparence qu'on avoir r~itere 
~touve la ace n?uve:IU Gentral les inllances > fi. [cuvent 

ODIe, f~r:e: a [es PrcdCcct1~urs ) de travailler afrll'lkj 
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fifer les Pcuples de ce Continent, ainl! 'lu'on 1 Ii 8 S. 
~'exprirnoit alors ; car voici ~e qu'il ecrivit Cur 
ce [uler dans Ja meme Lcrrre , 'lue je viens de 
cirer. " On a cru lonterns (IU'il falloit appro- IG 

cher les Sauvages de nous , pour les franci(er j C( 

on a tom lieu de reconnoitre 'lu'on (e rrompoit. cc 

Cellx, 'lui (e (ont approchcs de nous, ne (e (one cc 

pas rendlls Fran~ois , &.Ies Fran~ois llui Ics om « 
hanrcs , (ont devenus SauYaj!;es. On afle8:e de cc 

[e mettle comme eux ,&. de vivre comme ellX ~ cc 

il n'en eft pas de meme des Sallvages alfern- co 

hlcs en Bourgades au milieu de la Colonie. co 

Rien n'eft rniellX regh~. Il ajolue en liniflant > C~ 
qu'il a nouve la Colonie tome ouverre; c'croit 
une ancicnne plaime, qui [e renouvelloit 
toures les annees, &. touywrs inutilemcnr. 

J'ai deja obCerve 'lu'en dCfrichant de nou
velles Terres ,on ne (onoeoir qu'a s'ccarrer les 
uns des aurre;, afin de pouvoir s'erendre da
vantage, (ans confiderer que par-I a on [\: 
rnetrait hors de ponce de (e Cecourir mlltuel
lement, &. 'lu'en embralfant un Pays immen
[e, ell egard all peu de Monde , dont la Co
lonie crait camporee , Perl~)nne n'y pOllvoit 
er;re a COUverr dlts inrllires de l'Ennemi ; mais 
la Cour cut beau donne1 des ordres pour reme-' 
dier a un {i grand maT, &. pour rcdnire les 
P;Hoilfe~ en BOLH?;adcs ) il n~ flit jamais por
fib!.: cle les f2ire exccuter. Chacun craignoit 
pour Ie Public, & Per[onne ne craignoit pour 
[oi en particulier. L'exrcrience meme ne ren
doit pa~ plus Cages ceux, qui avoicllt cre Ie!> 
vi8:imes de leur imprudence: Oil reparoit (<;;s 
perres, quand on ewit en etat de Ie faire; on 
ouhlioit bientot les malheurs, 'lui ne Ce pou_ 
voicnt pas rcparer ) & la VllC d' un petit inte~ 
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--~-- rec prelent aveurrloit tout Ie moode fur I'ave. 

r 6 8 5· . C. f1. I' In. ,. J·s S'uvaO'es & il nlr. el~- a e vral genie ue .• h ' 
fenble guion Ie rerpire avec ['air de leur Pays. 

les connoiiTaoces, que Ie nouveau Gouver
neur prit des affaires du Cal1.lh, auCgueIles il 
s'appliqua beaclcoup pe,ndant l'Hyver ~ Ie :on
firmerent dans la f'enCee ) qu~ nOl1S 11 aUrlonS 
jamais les Iroquois pour Amis , & glle pour 
u'avoir pas roujours Cur Il!s bras un Ellnem i 
incommode & dallgerel1x) it faloic , it llueIquc 
l,,-ix) qLle CC fut) Ie detruire, on du moins 
l'1111mllier & I affoiblir de Corte) gn'il flIt con
traitH dl! rechercher nacre Alliallce, & de s'y 
mairrrcnir. II fm Curtour perfLlade qu'il n'y 
avoir gue ce [eulmoyen de {outenir Ie C0111-

merce, qu'on pouvoir compter de voir bien
tOt n!dtlit a rien ) pour peu Cjue Ies choCes de
m~'H:};renr dans l'erac) Olt elles croient , & que 
les 0~uls Iroquois arreroient les prof;res de l'E
vangi Ie parmi ks Sau vag;es ; ce gui toucboit 
pOcJ[ Ie moins am:mt Ie Marquis de Dcnon_ 
ville, qne Ie (oin de con[erver ]a Colonie. 

D'uo JLltre cote roLlte I' Acadic & les Cotes 
voifines etoient en rro:rc al1X cour[es des An
glois ; & M. de Meub) qui l'ann~e prece_ 
dente s'y ctoit tranrpo~t~ pour en f:lire Ia vitl
te, avoit trouve c~ beau Pays) & tomes Ies 
Habitations Fran~oiCes dans la derniere de[o
btion. RadifT'on ctoit aufTi toujollrs a la tere 
des Anglois dans la Eave d'Hlldron & il n'e_ 
~oit prerque plus pofTiSI_e aux Fran~~is de tra
bguer dlllS Ie Nard. E'1tinle commerce n'ctoit 
gueres plu<; libre a l't)llefl:, de puis guc les 
Tronl1:)\1tholl~nS avoicnt attire les Anl1\ois a 
Nia~~ra ) d';)ll ceu;(-ci par Ie moyen de~':>Lacs, 
<lom lis ncns cOllpoiellt la communi,ation, 
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pouvoient faire des courles jurqu'a Michilli--I - 6- S-S

-,
makinac. lis avoient meme deja commence it 
fe momrer aux environs de ce Pol1:c) & ils 
travailloient fortement par Ie moyen des Iro-
quois a 1I0US clebaucher les Sauva~es de ces 
Contf(~es , qui etoient notre plus grande rel-
fouree par raport a la Traite des Pelleteries. 

Pour garamir la Nouvelle France d'un 11131- Prni_t d'L:tt 
heur) qui n'ctoit pas aufIi eloig;ne, que plu- f"lt a NIJga-
fieurs Ie penloient , Ie Marquis de Denonville 1_". ___ _ 
propora au Minil1:re par la Lettre du huirieme I 6 8 6. 
de May 1686. de confhuire a Niagara un Fort 
de Pierres , capable de comenir quaere a cinq 
cent, Hommes, Illlli reprelenra que ce Pofte 
ainh garde fermeroit ablolument aux Anglois 
Ie pailage des Lacs, & nous mertroit en -etat 
d'empecher Ies lro<Jl1ois de leur porter leurs 
PelJereries, d'autant plus que par Ie moyen du 
Fort de Catarocouy, ot! 1'011 pouvoit renir des 
Barques a couvert des vents pendant I'Hyver , 
il leroit aiCe de navigl1er librement lur Ie Lac 
Ontario, dont no us commanderiol1s les deux: 
extremites, & que ces Sauvages, dont Ie 
Pays s'ctend Ie long de ce Lac, n'auroicnt plus 
aucune itfue pour let;.I' Chaffe , qu' autant llue 
nous voudrions bien leur en donner; qU'alors , 
GOmme ~ls ne peuvent g;lIcres chaffer lur leurs 
Terre';, ou il n'y a prerque point de Betes flU-
ves , & pas nn leul Caftor , i Is feroienr a nott e 
diCcrctiol1 pour la Traite; ce qui leroit ponr les 
Anglf)isnne pene Je quatre cent mille francs 
tou's les ans, d01)t nouS profiterions. 

De pIns, ajoutoit-il , Ii. nons vonlons que 
nos A Hies puiffent nons lecourir, quand nons 
3Ul'OnS la gllerre contre les Iroquois) il cfl: 
d'une w!ce11ite abfoIuc d'avoir un 1'ol1:e) od 
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-a-6-g-6-,-ils pui1Tellt s'a1Ternbler , & (e refuglefif e,rt

l cas de di(grace , ou de mauvais terns, En ~ 1 

ne lui paroiffoir pas domeux qU'une par~l\le 
Forterc1Te , a la porte: des Iroc1110is , les t:en
droit en craime & en rc!11eCt, arreteroJt c~ 
grand nombre de De(erteur~ Fran~ois, q,ll1 
alloiem ordinaircment par-Ia cLn les AllglOls, 
&. leur [ervoient en(uire de Guides pour recon
nOitre les Poftes avances de la Colonie, Ouue 
CJu'on viendroir peut-eere a bour avec Ie rems 
de g~gner les lro,]uois , en leur donnant lieu de 
mi<:ux colllloitre la difference de nos mcrurs 
d'avec celles des HabirJns de la NOllvelleYork. 

Aprcs avoir ainfi montr': la necellire de cec 
Etablilfel1lenr) Ie General, pour prevenir I'ob
jecl:ion) CJu'on lui pouvoit faire par raport a 
1a dcpen~e, [ugge'a:1ll Minifl:re d'erablir une 
Ferme, dOtH Ie fonds remit Ie commerce ex
clulifclans ce Pofl:e, qui deviendroit bienror Ie 
cenne de tout cellli du Canada, II prercndoit: 
CJll'avec Ie rems cette Ferme produiroit au 
Roy des rommes tres-conlidCrables, & 'lll'elle 
ne [eroie d'ailleurs aucun tort aux Habitans 
de la N,ouvelle France, parce que toutes les 
Pellcrencs ~ 'lu'on traireroir a Ni~gara, alloient 
aux Anglols Au rdte M, de Denonville n\~
toir ~asc,le Ceul , qui penCu ainli ; car la Com
pa~nle des ~,larchands de Quehec pour Ie com
merce du Nord de,nandoir avec inCl:ances ce 
pal ti ~ s'e[]~J~~allt, fi on Ie lui accordoit, de 
four''1r Ies Mao-alins de Niaaara de tomes Ie!! 
marChln.1ilCs ~ qui (e po~"voient echanaeJ: 
pour les Pellereries, de prendre Ie: 8.1il p~ur 
ne~f, a!lS , & d: L-ayer a Sa MajeCl:e pour Ie 
Pllvdege ulle fomme de trente mille livre!! 
chaque annee, Nous venons dans pell Ce qui 
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(tnpecha l'execution de ce projet. .. .~-t-6-8-6~·.-

Environ un LUois apn!s que Ie General eut d 
I' L'I d C I I Lettrc u ecnt ceHe erue, 1 en re~ut une u 0 one Gouverneur 
Dongan, dante du vint-de!lx de May, qui de laNouvelte 
ponoir en {ubftance qae Ic:s grands amas de york d M. Lie 

vivres, qui {e faiCoienr aCatarocouy , perCua- Dcuonville, 

doient aux Iroquois qU'on avoit de11ein de 
leur declarer la guerre; que ces Peuples etane 
Sujets de la Couronne d' Ang,leterre , les arta-
Cjuer, {eroit une infraction manifcfte a la 
paix, qui tloit entre Ies deux Rois; qu'il 
avoir aufTi appris qu'on avoit defTein de conC-
tmire un Fort it Niagara, & que ceete nouvelle 
l'avoit d'antant plus etonne, qu'on ne devoit 
pas ignorer en Canada que tout ce Pays ttoit 
de la dependance de la Nouvelle York. 

La reponCe de M. de Denonville flit que Reponfe d~ 
Jes Iroquois craignoient Ie chittiment , parce ce General. 
qu'ils {e (entoient coupables; 'Jue cependant les 
provifions, Cju'il avoit eovoyees it Cataro-
couy , ll'avoient pas dt! les allarmer; qu'y 
ayant toujours une grofic Garni(ol1 dans ce 
Pofte, & les occafions de Ie fournir de vivres, 
De Ce trouvant pas ai[ement, il eroit necef-
faire, quand elles fe preCentoient, d'en profi-
ter, pour y faire p:1iTt'r des Convois confide-
rabies: 'Ju'il (e pouvoit bien faireflue quelques 
Transfuges Fran~ois eufTent fait naitre, Oll 

appuyt Ils foup~ons des Iroquois; mais que 
les difcours de ces Va~abons ne meritoient 
aucune cleance , d'aurant pIllS qu'ils avoient 
un veritable interet a memc Ie trouble & la 
divi{\on entre les deux Colonies; que l'An-
~leterre ewit mal fondec d:l1ls Ces prerentions 
fur Ie Domaine du Pays des Iroquois, & 'Ju'on 
y devoit f~avoir que les Fran~ois en avoi<:n; 
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>J ~ 8 6. .Ii!~ poiTet1ion , avant qu'il ~ ellt des Angloi$ 
(fans' Ia Nouvelle York: qn au rdl:e les deux 
Rois , leurs Maltres, vivant dans une par
faite intelligence, il ne convenoit point a 

. leurs Lieutenans Generaux de la vouloir trou
bier. 

Cette demarche Ju Colonel Dongan n'avoit 
rien , qui dux (urprendre Ie Marquis de De
Donville; route la conduite de ce Gouverneur 
depuis qu'il eroit en place, avoit per(uade les 
Fran~ois qu'ils Ie trouveroient roujours en 
leur chemin, & 1'0n ecoit fort infiruit qu'il 
ne manqueroit aucune occafion d'animer les 
Iroquois contr'eux; mais on ne (~avoit peut
cere pas encore tout ce qu'on avoir a craindre 
d'un li dan~ereux Voilin, que coute l'autorite 
du Duc d'York , de qui il dependoit imme
diatement, n'avoit jamais pu enga!!.er, depuis 
rneme que ce Prince ecoit mont~ [l~r Ie Thro_ 
ne , a demeurer Specrateur tranquiIIe de tOLlt 
ce qui re palloit entre nOLlS & les Iroquois. 
On ell fut cl1fin ec!airci peu de tem~ aprcs pat 
une voye, qui ne pouvoit ene (urpeae, 

Entrertif~du On apprit pen<iJnt l'Ete que les Iroquois 
Colon .j DOll ' C ' , 'd I . , • - avolem raltlll1e JrruplJon ans e Saguznam(a), 
g~n. '1 

& Y aVOlent attagu<:: les Outaonais de Miehil-
limakinae, qui y aUoient ordinairement ell 
chaiTe, Le Pere de Lamberville Meonvrit a 
OnnOl1ta,,:ue gue cerre bollilite ecoit Ie fruic 
d'une DeIiScrarion de rollS les Cantons, dont 
!e Cnlonel Do::~all avoi~ aiTemble les Deputes 
a Oran~e; gu II le~ aVOH avertis que Ie nOll

veau General des Fran~ois emit refolu de leur 
declarer 1.1 guerre; qu'illes avoit exhorres a Ie 

( " ) C'ell: lI!le AnCe fort profonJe fur la Co:c Ocei • 
.icmalc du lac Ilure'n, 
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prevenir, a piller les Fran~ois & leurs Allies -.l-'-i-~-.. " 
par tout', ou ilii 'lesirencontreroient, ajnllt2m 
qu'its ell auroientbD11' marche, parcequ'ils les 
uouveroient fans denance, & CJll'il les avoii 
affi'm~s CJue, CJuoiCJu'ilcn arri vat ,iloe les 
abandouneroit poi nto: 

Le Miffionnaire avoit t!ee averti de toutes 
ces menees par des IroCJuois Chre.ciel1s, & par 
des ldolatres memes, 'lui l'aimoient beau
coup; it ll'avoit pu empecher l' A ffemblee 
d'Orange; mais il avoit heureu[ement tra
vaill6 a derourner nne partie de l'orage, 'lui 
s'yecoie forme, & apres avoir tire parole des 
principaux Chefs da Canton d'Onnonta!!:ue, 
qu'ils ne conCentiroient jamais a aucune En
trepriCe .pendant [on ab(ence, il partit pour 
aller informer M. de Denonville de tont ce 
qu'il [p-voito Dongan, 'lui fut bh:ntot informe 
de [on depart, en devina Ie motif, & ce fur 
alors, gu'il ecrivit au General Fran~ois la 
Lettre, dont j'ai parle, it n'y a pas lontems , 
Ie qui arrivaavanrleP. de Lamberville. 

11 envoya en meme tems des Expres a tous 
lc:s Cantons, pour hater l'execution du delfein 
con\u a Orange, & il Comma celui d'Onnon. 
tague de lui remettre Ie P. Jacques ele Lam. 
berville, Frere de celui, qui Croit aile a 
Quebec, & qu'il avoit biae comme en 6ta~e 
dans ce Canton. II fit plus, il entreprir de 
nous debaucher les Iroquois Chreticns du 
Sault So Louis, & de la Montagne: il leur 
fit dire qu'iOI leur donneroir dans [on Gouver
nemenr un T~rrein , ou ils Ceroient beaucoup 
rnieux, & plus en fllloete , que dans la Coloni~ 
Fran~oi[e ; & comme il n'ignoroit pas que ce 
"lui les retclloit Cur-tout d;ll1S nos interet>-, 
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~--- c'erait la craime de perdre leur Religion par-

I , 8 6. fi d r. t mi les Anglois, illeur t Ontler LUr cera 
routes les aiIurances 1 qu'ils pouvoient {ou
haiter , aJoihant que Ie Roy (on Maitre, & 
lui - meme eraient Catholiques , & qu'ils 
auroient dans la Nouvelle York des Million
naires de la meme Religion. II ne gagna pour
tam rim, ni du cote des Iroquois cl1l"l!riens , 
ni aupres des Infideles memes, & Ie CamOll 
d'Onnomague refu{a de lui livrer Ie Pere de 
Lamberville. 

tcs Anglois II fut plus heureux d'abord a Michillimaki
font rC~lIs a nac, ou depuis quelque terns tous les Sluvages 
Michilhma- qu'on avoit rafTembies au S:lulc Saime Marie, 
Jmw:. s'eraienc retires. II leur envoya des Traicans 

Anglois, qui eurent grand {oin de faire publier 
d'avance qu'ils donneroiem leurs marchan
diCes it beaucoup meilleur compte, que ne 
pouvoient faire les Fran~ois, & ils y furent 
tres-bien re~us. Us firent leur Traite en route 
liberre, parce que, p'ar malheuf, M. de la 
Durantaye eroic ab(ent. II arriva pre(qu'all 
moment, qu'ils venoient de partir, & il YOU
loic faire courir arres eux (ur Ie champ; mais 
les Hurons Ie previnrent , & envoyerenr aux 
Anglois une Efcorte, qui Ies conduillt ju(qu'a 
ce qu'ilseullenc rencontrl! lcsT(onnonthouans . . . 
'lUi venOlcllt au dcvanc d'eux. 

Rien n\~roir d'une con(equence plus dange
reuCe, gue ce commencemem de commerce 
entre la ~ouvelle Yor~ , & les Peuples, que 
nous aVIOI1S JuCques-l.a rcgJrdts COlllmr: nos 
plus fideles Allies. Allffi M. de Denonville 
cr.utoil des·lors qu'il t;e falloit plus differer de 
~alr.e la gLlerrc aux Ttonnonthollans , qui en 
CW1Cnt Ies Enm:mctteurs i mais avant toute& 
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thoCes it falloit erre en etat deJaire face de -1-6-8-.6-\
toute part, avoir une forte GarniCon a Cararo-
couy, ellVoyer un>Detachement conuderable 
par la Riviere de Sorel du cote, des, Agniers, 
pour renir en echeG ce Canton, & donner de 
la jalouue au Colonel Dongan. 

II n'etoit pas mains ntcellaire d'avoir des Force de la 
M fi I {j d · & d I Colome. aga 105 en p u leurs en rons, e es met-
ne hors d'inCulte. Pour tout cela, & pour 
compoCer l' Armee, que Ie General vouloit 
commander en PerConne, on ne pouvoit tirer 
de la Colonie, que huit cent Hon~mes, & 
il n'y avoit pas beau coup a compter Cur les 
Troupes reglees, qui etoient peu aguerries , 
mal armees pour la pli"part, & u'avoient nulle 
connoiffance de la maniere de faire la guerre 
dans Ie Pays. Ainfi c'erait une neceffite de 
dilIimuler ju[qu'a l'arrivee du {ecours, qu:on 
attendoit de France.; & il ne.s'agiffoit plus 
que de chercher des pretexteS, pour couvrir 
,ant de preparatifs.' ;'.\. 

, La premiere chofe, a quoi penfa Ie 'GOtl- Ie Pcr,' ae 
verneur General, fut a renvoyer Ie Pere de Lam~erv,j'e 
Lomberv ille dans [a M ilIion , & ille char(1ea e1mpeche Ides 

d I r. . d h f 1"1 roquolS e e pretens pour tous ceux es C e s On non- commencer 
tagues, qu'il y avoit plus d'eCperance de ga-lcs Hofiililes. 
gner, & de con[erver dans nos inter.ets. Il 
etoit terns que ce MilIionnaire arriv:h dans ce 
Canron: Ie Gouverneur de la Nouvelle York 
avoit profite de [on ab[ence pour reveilltr 
dans !'eCprit des Sauvages la crainte, que les 
Fran~ois ne vinffent fondre Cur eux, tandis 
qu'ils y penCeroient Ie moins : il leur avoit 
pl:!rCuade que Ie P. de Lamberville n'avoit pas 
voulu Ce trou,ver avec eux, ql1and les Trou-
pes de fa Nation viendroient porter Ie fer lie 
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..... ie feu dans leurs Villages, & qu'i! fe dOl1ne~ 

j. 686. mit bien de <Tarded'y r~parohe, Enfin il,a.voil:-
b 1/ • 

fi. bien negoC:,ie, qnetous !esCantolls ,s eto/el~r: 
alfembles, & qu'une partIe des GuernerSetOlt 
deja en marche., lor[que ce Religieux r~paru~ 
a Onnontague. 
. Sa prefen~ce chanO'ea en un moment la face 
des atfaircs; il pa~a aux Chefs avec cette 
b:anc!li[e & res manic:res in{inuantes, qui lU'D 
avoienrg.agnc l'dl:ime & l'aHeCl:ionde ce Pel1~ 
pie; ifditlipa pre[que tous Ies [ouProns" gu'olli 
lui ~voit in[pires, & les prCfens, qu'il [rut 
di[pen[er a propos, achevant ce que res bOl1-

l1es faeons avoiel1t {i heureu Cement commenci,' 
les Gl;erriers furc:nt rappelles , & on l1e p~rta 
plus de rompre avec les Fran,!ois, Le rdte ,de 
l'Ete [e pat'la en negociations, tamor POUl' 

retirer Ies Pri[Olmiers, qu:on avoit [ai,s do 
fart &: d' aurre ,& tantOr pour fa ire reprendr:e 
a nos AlLies des Cennmens plus confonnes a' 
leurs vtrirables inttrers, Ceux, qui furentJ 
charges ae ce dernier article, y reuilirent de 
telle [one, qu'ils cngag~rent les Hurons Be' 
les Outaouais de Michillimakinac a de[e.onc:!re 
jufclu'a Cata-rocouy, peur y conferer avec Ie 
Gouyorneur General. , 

,,,}rpolition Vers.Ja fin de Septe~bre Ie p, de Lambe~_ 
0'1 cto,t cnt~ 'II' b 
:';,\[10;~, VI e reVJl1t encore a Que ec, pouryrendre, 

compte au Mar<Juis de Denonville de la di[
polit!o~" Oll [c trouvoient alors les Iroquois: 
II lUI dlr gue les [euls Onnontagues avoient 
rendu les Prj[011niers , gu'jls av~ien~ faits fur 
nos Allies, & que les Tfonnonthouans s'en 
~toient excu[es, en dirant que leurs Captifs 
ne vou!oiel1t pas s'en retoumer chez eux, Ce 
r.lppOrt confirma Ie General dans la penfcc ,. 
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~t1'011 perdoit Ie terns it traiter avec ccue --1-0-8-6~ 
Nation. II avoit meme deja pris Con pard; 
rna is il ne voulut pas s'en ouvrir au M i11icn-
naire: il lui laiiTa Cel~lement entrevoir qu'it 
emit reCoil! de poulfer J. bout les TConnon-
thouans. 

Ce Pere, dit-il , dans une Lerrre, qu'il co 

ccr,ivit a M. de Seignelay) & qui efl: danee c~ 
du huitieme de Novembre , aime be:mcoup co 

ces Sauva.~es , q~oiqu'i1 Coit tous les jou~s :n« 
danger d etre tue pJ.r des Yvrognes; nean- c< 

moins il avoue qu'iln'y a rien a e;:Cperer pourc" 
leur {aim, s'ils ne Cont humilies; qu'ils n'onr<c 
en v{le que de detruire les autres SauvJges, co 

pour venir cnCuitc a no us , & qm: c'efe la poli- cc 
tique. du Colonel Dongan. Ce Gouverneurc< 
carelJe beaucoup nos Deferteurs, dont iI tirccc 
de grands {ervices , [,\: je Cuis obli£e moi- co 
me~le de les menager, juCqu'J. ce q~'e je Coisc, 
en etat de les chatier. rai renvoye Ie P. de cc 

Lamberville avec ordre de convoquer tomes cc 

les Nations Iro"llloiCes a Catarocouy Ie pr1n.« 
terns prochain , pour parler de nos affaires , c~ 
& camme il efl: necelIlire d'y avoir un Inter_ cc 
prete fidele, Clue Its PP. Recollets, Aumo_ cc 

niers de ce Pofte , ne C\:lvcnr pa~ la Langue, cc 
& que tous nos lntcrpr~tes, a l'exceptionLd'tm c<: 

Fils du Sieur Ie Mr"illC, (ont des ignoran.s ,''' 
j'ai choili Ie P. [,1!LET, & rai prie le~ Pncs<(; 
Recollets de lui laitTc:r Ia place, juCqu'ace que'" 
la guerre Coit finie ) avec promdle de la leurcc 

rendre. Le P. d<: Lambcrville doir me fen_co 
voyer Con Frere, afin qu'il ait moins de peinccc 

a fe retirer tour (cuI. Le pauvre Perc ne C~aitc: 
pourtant ricn de nos del1eim,& i\ me Hcbe clcce 

l'cxpoCer, J'apprens qlle les cinq Cantons font .. 
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76'86.: un cr[Os Pani comre les Miami~, & les SalJ"': 

"va(T~s de la Baye: ils ont ruine un VilIaj:!;e de 
~ Ii 

0) ccux-ci j mais Ie> Chaffcurs ont couru ur eux, 
,,& les om bien battus j ils veulent avoir leur 
" revanche. lis ont fait depuis peu un grand car
" nage des Illinois, ils ne ?;ardent plm aucune 
» melure avec nous, & pillenr nos Canots par 
" tout , ou ils les trouvem. 

}Jf.1ircs de la Tandis que ces choles [e paffoient dans Ie 
Jl.lyC J'dllJ'centre de la Colonic, Iesa/fJires avoient e11-
k'lI. core une fois change de face dans la Baye 

d'HudCon. Les Anglois reg;ardoient toujours 
notre Era1)liilemem dans la Riviere de Sainte 
Th~rere comme une uCurpationj mais on avoit 
fait entendre railon fur ce point a la Cour de 
Londres , & les deux Rois eroient con venus 
que chacun demeureroit en poifeffion de ce 
fju'il occupoit. On a?;iffoit fans doute avec 
une egale flnceritc dans les deux Cours ; mais 
comme en AnS!,leterre la Nation ll'eft pas tou
jours d'accord avec Ie Souverain, & ne re
garde pas Ie, Deliberations du Conleil comme 
des Loix, qui l'oblicrem a s'v conformer il 
fall[ prendre res lLlre~s , qua~d on traite a~ec 
Ja Cour j c'eft ce qu'on n'avoit pas [oncre a 
faire ju[ques-lil) & nous avons VlI ce qui en 
etoit ani ve. 

On a l~u depuis. que Ie Colonel Dongan , qni 
pour lars exer~oJt par interim I'Employ de 
Gouverneu,r General dans la Nouvelle Angle
re,rre , avo~t ell beallcoup de part dans la tea-
11lCo~1 ~ qUI nous avoit fait perdre Ie Fort de 
1a .~lVlere, ~e Saint~ TI:ere~l!, & dont Ie Roy 
TIcs-Chretien avolt fait falre inutilement de 
grandes plaintes all Roy de la Grande I3reta
gne par M, de 13ARlLLON ) [on Ambaifadeur 

aupre& 
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111pn~S de ce Prince.Charles II. deCavou3 Ces -1-'-8-6-," 
Sujets j mais il n'eur pas Ie credit de faire reC-
tituer a [on Allie ce 'lui lui avoit eee enkve 
par la perfidie d'un Transfuge. 

D'aucre part les Intereifes dans la Compa- On [c di[po(e 
gnie du Nord, a qui Ie Roy avoie concede Ie en Cana,l'} ~ 
fort dont les Ancrlois s'eroient rendus les "I< chaffer les 
M • ' /:) II d' b . Anglo!>o 31tres, ne voyant nu e apparence 0 tentr 
de Sa Maje/te des forces CuffiCal1tes pour s'en 
remecrre en poifelIion, prirent Ie parti d'en 
faire eux-memes les frais. lis demanderent a 
M. de Denol1ville des Soldats, & un Officier 
pour les commander j & ce General leur accor-
da quatre-vint Hommes, preCque tOllS Cana-
diem, & pour Commandant, Ie Chevalier de 
"fROYE , ancien Capitaine & Homme de n~
folurion. Sainte HELENE, D'IBERVILLE, &:; 
MARICOURT, lOustrois Filsde M. Ie Moyne, 
voulurentctrede la partie; cette petiteTroupe 
fe mit en marche au mois de Mars de cette 
annee 1686. & apres 3voir eifuye bien des fa-
tigues, arriva au fond de la Baye d'Hud(on 
Je vil1tieme de Juio. 

Elle entra d'abord en action, & Ie premier Succes de cq. 
Fort, auguelle Chevalier de Troye s'attacha, tch,l,',llllOn. 

fut cclui de Monjipl dans la Riviere de Mon-
flni. 11 emit bati de pieux , & avoit quatre Ba· 
frions revetus de terre. Au milieu il y avoit 
une MaiCon de quarantc pieds en quarre, & 
d'autanr de hauteur, rerminee en plate-forme. 
Ce Fort fut d'abord eCcalade, & les pieux 
coupes avec des haches. Le feul Canonnier fe 
mit en defenCe, & y perit en Brave; tous les 
autres demanderem quartier , & on les re~uc 
Pri[onniers de guerre. lis etoient au nombre 
de feize, & ils avoient douze Canons de Iu:i: 

Tom, II. r 
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-- & de fix trois milliers de poudre & dlX do 

I 6 S 6. ' , 
plomb. . 

D'Iberville s'embarqua cn(uite avec n'euf 
Hommes dans deux Canots a'eeorce, & alla 
aborder un petit Batiment, qui eroit it 1'an
ere, & au il y avoit qua:orze Hommes, Ie 
General de la Baye y etOlt en £ertonne; ce
pendant ils /irent treS-peu. ~e reflflance? & [e 
rendirent, tans autre condmon, que 1a VIe (au
ve. Sainte Helene avoit ete detachee en meme 
tems avec cinquante Hommes, & ayant auffi 
rencontre it la Cote un Batiment, mais qui 
n'etoit point garde, il s'y el11barqua avec [a 
Troupe, & /it voile vcrs Ie Fort Rupert, eJoi
~ne de quinze it vint licues de Monlipi, & 
iitue, ain!i quc jc l'ai deja dit , fur 1a Riviere 
de Nel11ircau. II debarqUl fort pres de la Place 
fans aucune oppolition, & manta auflltot it l'a[
[aut; mais la Garniron eronnee de cctte har
dieiTe ,ayant demande quartier, & mis bas 
les armes, iln'y cut perronne de tue. Ce Fort 
croit nouvellement rehati, & Ie Canon nry 
ctoit pas cncore monte (ur lcs affuts. 

Apres cette Ceconde conquete , rous les Fran
~ois [e reu nirent, s'cmbarquerent fur les deux: 
priCes de d'Iberville & de Sainte Hclene, & 
tourncrent vel'S Ie Fort de Ouitchitchouen 
dont la reduction ne leur cOllt; que Ie voyage: 
de la poudre , & des bonlcts de canon. La 
GarniCon s'y laif1a canonner aiTez lontems 
puis cUe capitula. Les O'rands MaO':c!(ins de; 
Anglois etoient dans cet~e Place, &. furent Ie 
principal ~lUit d<;, cctte Expedition, qui rendir 
l~s Fran~ols Mamcs de route la partie Meri~ 
d\onnal<: de la Baye d'I:IudCon. On n'y trouva 
neanm01l1S que pour emquante mille cellS de 
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Pellcteries , ce qui fit juger que les Sauvages -1-6-&-'-.'" 
n'y venoient pas en fort grand nombre, ou que 
les Anglois ne fpvoient pas encore traiter 
avec ces Peuples. La Garnifon de Quirchit-
chouen fut envoyee au Port NeIron fur un Ba-
timent, qu'oll lui donna. 

II parolt par quelques Lettres ecrires Cur la 
fin de certe annee, que I'on [e recria fort a 
londres fur cette Entreprire, & il eft certain 
que I' on en fit un crime an Roy d' A ngleterre ) 
11 qui res Sujets amibuoient des lors tout ce 
fJui leur arrivoit de f£lcheux. Ce qui eft encore 
plus etonn:1nt, c'eft que les Minifl:res Pleni
potentiaires.de la Reine Anne au Congrcs 
d'Utrech , demanderent a ce [ujet des dedom
magemens , qu'ils fairoient monter fort haut, 
eomme Ii nous u'euffiol1s pas ete nous-memes 
en droit d'en exiger de plus confiderables pour 
l'invalion du Fort de IaRivicre de SajnteThe~ 
rere, dont la priCe des trois Forts du fond de 
la Baye n'etoit qU'une jufl:c reprefaille. 

QueIque tems aprcs l'Expedieion du Chc- Projer d'Ull 
valier de Troye , il fut regie entre les deux accord rour 
Rois que Ie Porr NeIlan demeureroit COI11- Je Port ,Nd-

d N · &' II . [on luge 1111-lTIun aux eux atlOns, qu e es pourrOlem prariquable 
y faire Ie commerce en toute liberte ; mais • 
ce projet, qui [uppo[oit Ics Sujtts auffi-bien 
dilpoles que leurs SOl1vc:rainsa vivre en bonne 
intelligence, fut juge imprariquabIe par tous 
ceux, qui voyoient Ies choles de plus pres. 
Le Marquis de Denonvillc repre[enta done 
au Roy [Oil Maitre, que Ie voifinage des An-
glois dans des Iieux U eIoignes (e.-oit u[]c [our-
ee continuelle d'hofl:ilites reciproqtles, & un 
appas dangereux pour quantite de Libertins,. 
que ie mqindre (njet ,1-: mecontentement por-

r ij 
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~1-6-o-6-.- [eroit a fe refugier aU Port Nelfon: 
II ajolHa que Ies Marchands AngI01s.acl~e. 

rant Ie Caflor plus cher que les Fran~ols, l!S 
:tu[oicnt toujoms la preference, & par conre~ 
(1uem feroient re~ls ~ref9,uc, LOur Ie comm: r-
ce . qu'au cas qu on Jugeat a propos de faue 
un' accommodement dans la Baye d'Hudfoll 
entre les Sujets des deux Couronnes, il v~u. 
droit mieux retirer Ie Port Nel[on des mams 
des An<1lois , & leur refliruer les trois Forts, 
'lu'on v"'enoit de prendre fur eux ; que [OUS les 
trois cn[ernble ne valoient pas, a beaucoup 
pres, pour Ie commerce, Ie feul Port Ncl[on; 
& qu'it la premiere rupture il fcroit fort ai[e 
de les reprendre en allant par T ene, comme 
avoit fait Ie Chevalier de Troye. 

Tr.,ite de Au Princcmsde l'annee [uivante Ie Gouver
r:cumlite erl· neur General re~ut un ordre du Roy, qui eiit 
ue . les All- ete plus efficace pour obvier a tous les incon
,~t,,js ~ les veniens , que Ie General vouloit eviter, & 
hans·m pour bI' 1 I ., d j't\Il.l:riquc. pour 0 19cr es roquOis a emenrer tran-

S quillcs, que la plus heureu[e Expedition, fi 
I 6 7· Ies Anglois , qui l'avoienc [oJlicite, euITcl1t agi 

" de bonne foy : " Ayant cd informe , di[oit Sa 
,) Majdl:e, par M. DE BARRlLLON , mon Am~ 
" bailadeur Extraordinaire au pres du Roy d' An
" gleterre, que les Minil1:res de Sa Majel1:e 
" Britannique lui avoient prepofe un Traite de 
0> Neurralite entre mes Sujets & les liens dans 
" les H1es & Pays d.e Terre ferme de l' Ameri
" q.ue; ~ ayant confiden~ que je ne pouvois 
., £len falre de plus avantagcux a meCdits Sujets~ 
., que de leur procurer les moyens de f"ire leur 
" c(}m~erce, de culti ver leurs Terres, & de fain: 
., valOlr leurs Habitations Cans interruption· 
" J'autois agree cctte propofition ) & auro~s Cfll: 
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voye audic Sieur de Barrillon les pouvoirs nc- " 1 6 8 -:. 
ce{faires pour condure cc Traire, qui a ere « 

heureuCement termine Ie rreizieme du mois to 

de Seprembre dernier; jc vous fais cene Lettre co 

pour vous dire que man inrention eft que vous <c 

Ie falliez publier & enregiftrer au ConCcil Sou- cc 

verain de Quebec, que vous reniez exaCl:c- (c 

mem la main it Con execution, Cans vous en (0 

deparrir pour que\que raiCon que ce Coit. Ft <c 

comme par les Anicle~ qllatorZe &: qllinze de (c 

ce Traite on eft parriclllierement convenu cc 

qu'il Cera envoye des ordres aux Gouverneurs cc 

& aunes Ofllciers pour pourCllivre comme cc 

Pirares tous les A rmateUl s paniculiers, qui cc 

n'auront point de Commiffion legitime, &" 
ceux, qui en prendront de quelque Prince ou <c 

Eeat, avec leCquels l'tme des deux Nations cc 

[era en guerre. Mon intention eft qu'en cas cc 

que quelque5 -uns de ces Armareurs arrivent co 

"dans votre Gouvern~ment, vous Jes faffiez oc: 

;meter, & VOllS faffiez proceder contr'eux. «, 
II eft hors de doute qu'un pareil Traite > 

s'il pouvoie etre religieuCement obCerve, Ceroit 
c:galement avantageux it toutes les Nations de 
l'Europe , <]ni om des EtablitTemcns d3n~ Ie 
Nouveau Monde, & qu'i I conrriGueroit infi
niment au progres de la Rcligion parmi les 
Peuples Cournis lUX Princes Catholiques; mais 
plus d'une experience avoit dll perCuader que 
Ies Angloisne l'obCcrveroient point, & on 
avoit tout lieu de croire qu'ils n'en avoient 
fait la propo(\rion, que pour endormir les 
Fran~ois de I'Amerique. On n'en doura pas Ull 

feulmomellt dans Ia Nouvelle France, & iIs 
11e rardcl'enr pas beJllC0Up it faire voir C)u'on 
avo.l, l'enrc jufte. -

p '" - 11) 
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----, Des l'annee fuivante ils firent une tentative 

I 6 8 7· lur Ie fort de Quitchitchouen , qui portoit Ie 
les Aoblois nom de Sainte Anne, depuis que nous nous 

~c~~:I([cYlCn- en erions rendus les Mal:res; m~is ils y troU
verent Ie brave d'Iberville, ql1l les repou!fa 
avec pene) leur prit un VaiiTeau, & brllb une 
Mailon qu'ils avoient bfnie fur Ie bard de 
de la M~r. Le Colonel Donaan de [on cote 

n , d 
continuoit toujours fes intrigu:s au pres es 
Iroquois, qui) alf('ues d'en cere [omenlls tomes 
les lois) gu'ils autoient beroin de fo~ recours, 
en dev~nuient de jour en jour plus 1I1~0Iens., 
&. De crardoiene plus de melures ; ce qm aVOlt 

obligg M. de DCl10nville de leur Mclarer la 
gl1erre des Ie mois de S,.eptembre de l'anne~ 
precedenre T 686. 

Le Gsm;cr. Ce Geller:>.1 livoit apparemment re~u des 
llClIrdGr el~er,,! lars rous les (ecours) qu'il avoit demandes ell 
k I POIC a" . r' ,. , Md' I 
:1I2:(:10[ cr,,,· rrance) pllllqU ayane ecnt a . e Selg;ne ay 
tre les lrc-Ie fixieme de J uin de ceete meme annee) qu'it 
'luois. lle pouvoit tirer de la Colonie pour cette guerre 

glle neul-Cent Hommes au plus, & qU'avec fi 
peu de forces il n'eroit pas en erat de rien ell
treprendre) il lui manda Ie fixieme d' Aout fui
vant qu'il pnftendoit cere au Lac Ontario avant 
Ie mois de Juin 1687. avec d:::ux mille Fran
~ois & fIx-cent Sauva~es domicilics j mais la 
declaration de guerre fut prccedee d'une de
marche ) qu'il n:eil: pas lurprenant que Ie Roy 
cut ordonnee, comme nOllS avons Vll que ce 
Prince avoit fait des Ie terns meme de M. de 
1a Barre j mais flu'on ne I~auroir pardonner a 
M. ~e Denonville d'avoir entrepri(e , laris en 
aVOH prevll & rcprCfente les luites fficheuCes . 
encore moins de l'avoir cxecutee d'une ma~ 
ni~re, qui ne pouvoit pas lui avoir ~t6 prel
$~lte. 
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Le projet du Roy de fortifier les Chiourmes 1 6 11 7. 

de res Galeres de tout ce qu'on pouvoit faire 
de Prifonniers fur les I-roquois, n'avoit rim 
que de legitime, apres les trahifons reiten~es 
de ce People [eroce, leque1 avoit prefque tou
jonr_etenu les Fran~ois ) ~ui avoiem en Ie 
malheur de tomber entre leurs mains, dans 
nne captivi[e beaucoup plus dure que celIe de 
nos Galeriens; fans parler de ceux , qu'ils 
avoiem fait expirer dans les plus affreux tOlU-
mens. A quai on peut ajolHer Ie droit de con-
quete dans Ie Canton d' Acrnier fous M. de Tra-
cy, & les priCes de poifeffion faites it la vue des 
Iroquois memes, & en CJuelque fa~on de leur 
aveu; mais on connoiffoit peu les Sauvages • 
fi on s'imarcrinoit qu'ils pretendiffent engager 
leur liberr par ce ceremonial, & quand bien 
meme tout cela auroit donne droit de les re-
garder comme Sujets de la COlUonne, ce que 
je n'ai garde de contell:er) il me paro~t que 
rien ne peut jull:ifier la perfidie, d011t on ura 
a leur ega rd. II ell: certain du moins que Ie 
Roy, dans l'ordre, qu'il donna it M. de la 
Barre de les envoyer aux Galeres, ne parla 
que de ceux, qu'on [eroit Prifonniers de 
guerre) & [uppotant toujours qu'ils ecoient 
des Sujets revoltes. . 

Quoi~u'il en foit, M. de Denonville crut On Co fJilir 
qu'lllui etoit permis d'ufer de toutes les voyes ~ar furpIIl, 

poffibles pout affoiblir & ~our intimider des p~~x Prl~~';fs 
Barbares , que leurs perf.i(iIes, leurs cruautes Iroquois) & 
inouies, & toute b [uite de leur pro cede ren- on ks envo·,c 
doient indicrnes 'lu'on obCervlt a leur eo-ard aux Gaines. 
les regles o~inaires. Sur ce principe, & ne 
fairalltpas alfez rcflexion qu'il fe devoir it lui. 
meme ce qu'il jugeoit nc devoir pas :lUX Iro-

P jiij 
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_--- Cjuois , avanr 9ue de leur/declarer la gU~1re , 

1 , 8 7· il attirl ~ou: dliferens pr~textes plu{ieuls de 
leurs prJnClpaux Che:s a. Catarocouy" & 
quand ils y furent ~rrives, Illes fit encl~al11er ; 
il les envoya en(lIlte fous bonne garde a Que
bee, a vee ordre au Commandanr de l#; em
barquer (ur Ics Navires de france., pour 
etre conduits aux Galeres en quo I on ne: 
peut di(convenir qu'il fir encor: plu~eurs fa~
res, qu'on ne peut excufer, qu en d,fant Cju,~l 
ne connoilToir pas a1fez les Sauvages, & qu 11 
fe livra trop a de mauvais confeils. 

';,IJu\'a;s cr. La premiere eO:, que pour faire donner 
\..ts Je, l.tte dans Ie piege les chefs Iroquois, il [e fervit de 
"cUl,lrLIlC. deux Mil1;onnaires, qui furenr les PP. de: 

Lambcrville &. Milet, a qui il avoit fait 
myftere de ion d,lT<::in , & il ne fit pas ;men
tion que par-Ja il s'e;:xpo[oit a decrcditer pour 
roujours Ie Miniftere des Ouvri<::rs Evangc:li
ques dans I'e[prit, non - [eu!cmenr de ccrre 
Nation, mais encore de toutes les aurres de 
ce Continent. La [econde, qu'il ne pOllvoic 
eviter de punir des Innoccns avec les COllpa
bles; car il pouvoit bien juger que ceux, qui 
fur fa parole [e rendroienr a Catarocouy, ne 
[ewient pas les (euls Auteurs du mal, comme 
II arrivaen dfet. En rroiheme lieu, il ne pou
voir pas s'aITarer de fubjuguer entierement 
une ~ation , qu'un coup J'un {i grand eclat 
devolt narurellemenr nous rcndre irreconci
liablcs, & !?orter aux plus grands exccs de 
fureur Contre nous. Enhn les circonrtances 
de cer .enlevcmenr curent quelque chofe de 
fort odJ~' I ~ , & par malheur il n'en rerta Clue 
ce!a: M. de Denol1ville s'ctoit promis d'l!u
nlllJC[ ccs Sauvages 1& l'oblicration ou ron ~ , 
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te trouva, de Ie deCavouer, les rendit plus -1-6-3-7-'
InColens ; Hies aigrit beaucoup plus, qu'q ne 
Jes affoiblit , & en les 111ettallt dans Ia neceC-
fite d'avoir recours aux Anglois pour fe ven-
ger de nous, il donna a cellx-ci un grand. 
avantage pour Ce les attach cr. : 

bes deux Millionnaires, dont Ie General Cap:ivitc dll 
:lvoit employe l'entremiCe pour faire donner P. ~[i~'l. 
les Iroquois dans Ie piege, I'un , qui fut Ie 
P. Milet , tomba peu de terns apres emre les 
mains des Onneyouths, 'lui Ie dellinerent 
d'abord au feu, & lui firene [ouffeir toUS ks 
maux, qui ont accoutume de [ervir de pre-

dude it ce cruel [npplice. II en [Ht neanmoins 
preCerve, preCque au moment de I'execution , 
par nne Matrone, qui l'adopta, Ie retira dans 
fa Cabanne , & Ie traita bien. J'aurai occallon 
d'en parler dans Ia [uite, & de dire de <Juellc 
maniere Ie Ciel eecompenfa une fi belle ac
tion. 

Pour ce qui ell du P. de Lamberville, fur ~c'!1l~uitc gt. 
!e Cort duque! M. de Denol!ville avoit eu avec nereu!c & no-

'(i d"'e d "1 ' . ble des "d· ~al on ~ant 1I
1
1qUI t~ e d' parce qu 1 et~)Jt nomag'-l'" p.lr 

cemeure entre es 111alOS es Onnonragues , rapport au P. 
il dut Con falut & (a liberte it Ia grande ellime, J~ L.Ullber· 

& au fincere attachement, que I'on avoit \i':e. 

pour lui dans ce Canton. A la .premiere nou-
:velie, qu'on y re~ut de ce qui venoie de [c 
pa{fer it Catarocouy, les Anciens Ie firent 
appeller, & apres lui avoir expofe Ie fait avec 
toUte I'energie, dont 011 ell capable dans Ie 
premier mouvcment d'une indignation, qu'on 
croit julle, lorfqu'il ~'attendoit a eptouver 
les plus funelles effets de la fureur, qu'il 
yoyoit peinte Cur rous les vifages, un des All-
~iens lui parla ei1ces termes , que nous avons 
appris de lui-meme, l>v 



_____ . 346 HIS T 0 I R:E <? N:E R ~ L £ 

-1 6 8 7. " "On ne [~auroit dl[con'l'e.n)[ 'Jue to~tes 
"[ones de rai[ons ne nous auwnCent a te craner , 
"en Ennemi· mais nous ne pou vons nous y re-
", [oudre. N~us te connoiiTons trop, pour n'erre 
" pas per[uades que ron ccrur n'a point. eu de 
OJ parr a Ia rrahi[oD, l1ue tu I~O~S a fane; & 
~,nollS ne [ommes pas ailez lDJuftes pO.m te 
~,punir d'un crime, dont nous te croyons mBO
", cent, que tu dete!les Cans dome amant que 
",nous, & dont no us [ommes convaincus que 
:liJ tu es au de[cCpoir d'avoir ete l'inftrument. II 
", n'eft pourtant pas a propos que [u reftes ici ; 
"rout Ie monde ne ['y rendroit peut-etre pas 
"la juftice, que nous te rendons , & qU:ll1d une 
"fois notre Jellnel1e aura cna'm! Ia guerre, elle 
"ne verra pIllS en roi qu'un Perfi,{e " qui a livre 
"nos Chefs a. un rude & indi~l1e eCc!avage , & 
", dIe n'ecourc:J. plus que [a fureur , a laquelle 
", nous ne [eriollS plus les Malrres ne te [OU[
,., traire." lls firentplus, ils l'ob!ige:'ent it panir 

~.1·~~F·lgE2 
:i)mr~ Ie') 
Ti.fonnon: 

fur Ie champ, & llli donnerenr d~s Guides, 
<Jui Ie condui lirenr par des routes derournees , 
& ne Ie quirrermt point, que quand il fut 
hoI'S de tollt danger. On n'~ paine donte que 
Garakonrhic n'ait ete Ie orillcip.11 Auteur d'un 
procede Ii nol-de ; ce Sauv1ge eroit attache 
de cerur au P. de Lam: ervi lIe) & la rendreiTe, 
qu.e ce Mil1io[Jllaire conrerva toujoLlrs pour 
lUI, a. donne trlll[ lieu fe croire qu'il h: re
garrlolC com'TIe (on Libe! :1teur. 

Plan de 1a TOllt croit prer pour commencer la O"llerre • 
lorCque M. de Denol1ville Ce declar~ de la 
m.lllie re, que nons VCllons de voir. Ses meCu
res ecoient aJfez hicn priCes, & il faLlt cOl1venir 
q~e) ti Ie [ll;c~s:fe, [on ExpeJition ne repon_ 
dlt pas tOLlt-a· fait a res e(pcran,es , il Y eut: 

Ihoualls. 
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plus de malheur J que de fa faute. Rien n'etoit I 6 S 7. 
miellx imagine (jue Ie plan de cwe Campa-
gne. Le Chevalier de Tonti, de retour d'un 
voyage, qu'il avoit fait a l'cmbouchure du 
MicifIipi , pour y apprendre des nouvelles de 
M. de la Sale, s'ctant rrouve a Montre::1 au 
mois de Juillet de l'al11H~e precedente , .avoit 
eu ordre de repartir fur Ie champ pour lc ren-
dre chez Jes Illinois, d'y publicI' la gllerre , 
d'y afIembler Ie plus qu'it (c:roit poillble: de 
ces Sauvages, de les conduire au mois de 
Juin de cme annee dans Ie voj(inage des 
T[onf'onthouans du cote des Andafles & de 
rOhio; d'envoyer en[uite des petits Parris 
pour donner I'allarme aux Ennemis, &: de 
couper a leurs f'el11mcs & a leurs Enfans la 
rctraite, qu'on jugcoit ne [e pouvoir faire 
avec [urete pour eux, que par cet endroit. 

Les Sauvages des environs de la Baye 
eroicl1t fort iuites contre les Jro'luois, (lui 
leur avoient enleve depuis peu un grand nOI11-
bre de leurs Femmes; Ie Marquis de Dcnon
ville n'avoit pas man'1uc de profiter d'une fi 
hellreu[e conjonCl:ure, pour les enga~er a 
groflir fon A rmee. II ne jugea pourtant Fl, a 
propos de leur communiqueI' tout (on projet ; 
mais il Ics fit prier de fe joindre a M. du Lmb, 
fJu'il avoit charge de (e: retr:mcher a la t':'tc du 
Detroit du cote du bc Huron; Pofle impor
tant f')ur la reuniol1 &: la [uretc des differens 

• Panis, qui devoicnt venir de tollS les QLlar
tiers dll Canada an rcndez-volls C~ncral de 
l'Armec. 

Boirguillot & Nicolas Perrot, qui ttoient 
en Traite Vel'S Ie l\1icilTipi , furent avertis de 
[c trouvcr it Michillimakinac au tems) L1U'Oll 

P vj 
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----leur rnarqua, avec tOUS J~s fran1<?is, ,!u,i 

I D 37· etoient aveC eux ou dalls leur vOlhnage, a 
1a rererve de ceu~, qu'il {eroit necelfa~re de 
1ailfer a la (Tarde de leu rs ettets ; & de declarer 
aux Sioux ~que, fi pendant leur abCence ils 
donnoient la moindre inquietude it I?OS Alties, 
on C~auroit bien les en faire repentlf, 

Entin M. de la Durantaye , qui commandoic 
toujours a Michillirnakinac , & qui par [a 
fage/Te, Ca vigilance, Ca fermete & [a douceur 
avoit gagne l'dl:ime & I'affection de touS les 
Sam'acres etablis dans ce Pofl:e, eut ordre de 
raiIenililer touS ces di vers Corps de Troupes, 
& de les mener a Niagara, d'y bien reconnoI
tre Ie Pays, d'y harceler l'Ennemi, en atten
dant I'Armee, s'il arrivoit avant dIe; mais 
de difl:inguer les Onnontagues, & de [e co 11-

tenter de les faire PriConniers , tant parce 
qu'its s'etoient mieux comportes que les aut res 
Iroquois, que pour fairedes echanges avec les 
dellx PP. de Lamberville, CuppoCe CJue ces 
deux Miffionnaires n'euifent pas ell Ie terns de 
fe retirer dans ce Canton avant la declaration 
de la guerre. 

Tout cela fut hellreu(ement execute, !i ce 
D'ell: que Ie Chevalier de Tonti ne PUt pas 
amener que quatre_ vim Illinois de fix a Cept 
cent, Cur !eCquels il avoit COmpte; parce qu'ils 
eurent aVIs que les T[onnonthollans etoient 
en campagne pour venir fondre fur leurs Vil
lages, L'avis etoit vrai ; mais ce Pani ayant 
ete informe par un Envoye du Gouverneur 
de la NO,uvel:e York que lesFran~ois etoient 
fur Ie pomt d entrer en armes dans leur Can
ton, fut contraint de retourner fur res pas. 
Cependant Touti fe yoyant trop peu accom-
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ville lui avoit prdcrit, n'eut point d'amre 
pani it prendre, que d'aller joindre M, dll 
Luth it l'entree du Detroit. 

Ce n'emit pas nO:l flus (ans de gran des pei- l.es MiIliO\1-
nes) qu' on avoit pu re(oudre la plupart des au- nalles empe-

, d I cbent le, HlI-tres Sauvages a pren rc es armes pour cecteEx- rom &; 10:& 

pedition. Les Hurons & les Omaouais avoienc OUl,lOU:lis de 
meme ete (ur Ie poillt de faire alliance avec fe joindrc au» 
les Iroquois, & (]uoique MM de la Duran- J rOLIuors. 

taye & du Luth, qui etoient a la tete d'un a(· 
fez grand nombrc de fran~ois) les tinlTent en 
re(pect) fi les Milllonnaires \1'culTent trollve 
Ie (ecret de gagner les deux principaux Chefs 
de ces Nations; on ne doma point alors qu'd. 
les ne Ce fulTent jointes aux T(onnonrhouans, 
ou qU'elles ne fulfent demeurees dans I'inac. 
tion ; Ie Gouverneur Generalmanda all Min iC • 

• tre que ces Peres avoicnt en cerce ocolion de. 
[OUrne Ie plus grand malheur, qui pur arri vcr 
it la Colonie. Jl y contribua beaucoup lui-me
me; car lcs deux Chefs) done je viens de par. 
ler, etant venus Ie trouver, it la perCuafion 
des MilTionnairrs, it C~uc par (es bonnes ma
nieres les engager dans res interets. 

Tous ces arrangemens etoiene pris ) & en Ccux· c1 
partie executes avant la declaration de la gUef- s'endolrllL:nt 

I r I . fi fl' . fl . 'd fur nos prepa-re, lans que !;:s IroqUOIS u em lnlUllltS e ce r 
. r· L' . . ralllS. fjUll(;: tramoit contre eux. es premlcrs aVIS, 

fju'ils en re~urent par Ie Colonel Dongan, ne 
produifirem meme d'auue elfet , gue de les 
rcndre un peu plus attentifs it nos demarches; 
encore (e tranguilliCercnt-ils biemoc. Le dr:-
part du P. de Lamberville Ie jeune, quiavoit 
ete colore cl'un prerexte plauGble , l1e lenr 
avoit point d~cille les yeux, & la prelcnce de 



~~o :H lSTOIR! C:ENt~ALt • ----1' Aine, qui paroilfoit fort tr~nqUllle, & q~~ ~e 
1 6 87· [e douroit effeehvement de nen ) les raiTulolt 

abfolument. 

I I 
Le Gouverneur de la Nouvelle York ne 

1e Co one r -
DoncJn les celfoit cependant de mettre tout en mage pour 
roycilk de eet les reveiller de cet alfoupif.fement, & voyant 
allo11plflc- (ju'il n'en pouvoit venir a bout , I il to~Hna 
m~Dt. tomeS res vlles nn cote de M. de Denonville , 

C]'l'il [c Rata de- prmvoir amu[er; mais il n'y 
rennit point. Enlin avant [<iu que rous .les Fran
<;o\S & les Sauvages etoient fur Ie P?1l1t de [e 
mettre en marc he , il en fit avena les I ro
quais) qui commencerem a cntrer en defian
ce ; c~ qui ne les empecha ponnant point d'en
voyer leurs Chefs a Catatocouy ) at} ils [c flat
toient d'imimider Ie General, ou de I'engager 
dans C]ueique,neg?ciation, l1ui leur donnat Ie 
tems de Ie prCVel1lL 

L'A,mee 111is \' Armee Francoife etoit d~i:1. calT'~10e 
Ftansoi[c [e dans la petite We de Sainte Helene. qui" eft 
ml"t en ml{- vis-a-vis de Montreal, & Ie feptieme de J uin, 
~le. M d C I , . e HAMPIGNI NOROI qui l'annee pre-

cedente avoir [uccede aM. de Meules dans 
J'Imendance de la Nouvelle France, s'v ren
dit avec Ie Chevalier de V A U D R E U I L , 

lequel etolt arrive depuis peu dans la Colonie 
avec la qualire de Commandant des Troupes. 
Tom etoit pret , & l'onzieme , \' Armee [e mit 
e,n marche fur deux-cent Bateaux, & amant 
de .Canots Sauvages. Elle etoit camporee de 
hUlt cent trente-deux Hommes des Troupes 
.Ju Roy, d'envirol1 mille Canadiens & de 
trois-cent Sauvages. 

La parfaite intelligence, qui recrl10it entre 
Ie Gouverneur Gtner'al & Ie nouvellntendant 
& qui etoit fOllde~ fur la vertu la plus vrayc : 
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& un zele eo-a I dans touS les deux pour Ie [er- - I 6 8 7 
vice dLl Roy, avoit repandu ce meme concert . 
dans tous les Corps, dont cetre petire Armee 
etoit formee , & Y faiCoit regner l'abondanee. 
M. de Champigny l'aeeompagna pendant trois 
jours, au bout deCqnels il prit Ie devant avec 
un Detachement de trente Hommes, dans Ie 
deiTein de pn~venir fibien tout ee qui pouvoit 
arreter les Troupes a Catarocouy , qU'elles ne 
fniTent pas obligees d'y [ejourner lonterns ; 
rnais la vigiLtaee & l'aC1ivire de M. d'Orvil-
liers y avoient pourVll & l'Intendant ne trouva 
prefque rien a faire. 

M. de Denonv illele Cuivit de pres .. & ce Ge- Lcttre ~1I Ct). 

neral en arrivant a Catarocouy rc~ut une lone!, ,)OIl-

L 'd C liD ' ' " g~ll " '\1. ,j.; ertre u 0 one ongan , eenre a peu pres UcnOJ1, ,;,,' 

fur Ie me me ron, que ce Gouvernellr avoit 
aeCOtirllme de prendre, lorCllLl'il s'agii1oit des 
Iroquois; c'eft-a-dire, qu'il faiCoit cle grandcs 
plaintes de ce que les Fran~ois fa1Coi~tH 1.1 
guerre aux Slljets du Roy d'Anglererr~ ; il 
ajoutoit que M, de la Darre n'avoir pas em 
devoir s'engager dans un~ pareille Expedition, 
fans Illi en avoir aur~ravant donne avis. 

M. de Denonville lui fit rtpanCe qu'ils ReponC" cit 
eroient bien loin de compte, s'illeg::rd'"it le~ Gl:nb[~l. 
lroCJuois comme des Sujers de Sa Majeft~ Bri-
tann.i'lue ; & quant a la c1Cm:lrehe de /1.1. de la 
Barre, dont il p\(~tendoit s'apuycr , illui dt-
clara que ee ne Ceroir pas pour lui Ull exen'ple 
a Cuivre, II parloit avec d'auram pIllS de fer-
mett, qu'il venoit d':1pprendre p:lr Ie Sieur de 
la Foret une nouvelle, qui lui dCma(llllOir par-
faitcmcl1t Ie GouvernCUl de la Nouvelle York, 
Voici de 'luoi il s'agill)it. 

,M. de la Durantaye avoit reneontre fur Ie 
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---- Lac Huron [Oixlnte Anglols , partages e.1 deus: 

1 68 7· Troupes, elcol teS par dc:s TlonnOl.1thouans ~ 
Des A,n,glols conduits par un Dererteur Fran~oIs , ~ q:ll 

d
eom dle,alLts portoicm des marchaodiles pour traiter a i\1l-ans e ac. I' II . Huron. chillimakinac: cela etort forme emenr cOlltre 

les conventions Faires entre les deux Couron-
m:s; & Ie Colonel Dongan ne \,ignoroi~ pas: 
auffi la Durantaye ne balanifa-r'il point a att~. 
(1 L1cr ce Convoi. Taus cellX, qui Ie con~ul-. 
iuiellt furent pris & leurs marchandllcs , , . d dil1ribuees aux Sauva<'es. II u'y a pO!I1t e 
doute que, Ii ces Trai'reurs ful1ent ani yeS a 
Michillimakinac , tandis que Ie Commandant 
emit ab[ent , ils n'eulfent de nouveau engage 
]~S Sauvages a prendre les interets des Iro
qucis, OU dLl moins a demeurer llcutrcs. On 
CUt meme lieu de croire que c'etoit la leur 
principal delfcin. 

Fort des Sa- M. de la Durantaye, apres avoir (i. heureu-
Illes. Cement rompu leurs mcCures , alia joindre 

MM. du LLlth & de Tonti a I'entree du De
rroit, 0:. [e rendit avec eux a Niagara. Ils y 
~[Qienr a peine arrives, que Ie Sieur de la Fo
re,t leur appona un ord~'e ?u Go~v.erneur Ge
neral de [e trouver Ie dlx a la RIVIere des Sa. 
bles cn-dc~a de la Baye des Tlonnonrhouans 
du ctne de CatarocouY. M. de Denonville s'y 
rend it lui-meme avec tome I'Armee , & par 
un. hazar~, dont les Sauvages ne manqucrent 
POInt de titer un heureux prelage , ils yentre
rent tous en m&me tems. On travailla aulll
tot a faire ~u~ Ie bo~d du Lac, un peu au-del
[us de 1a;R.lvlcre , un Retranchement de Pali[
(ad~s , pour y mmre les Macraflns . il fut 
achev~ ~n deux jours ) & r-.. l. ~'Orvi'rliers y 
fllt lallTe avec quatre·,enc Hommes pour Ie 
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r;a~der, & pour alTllrer Ies derrieres de l'Ar- I 6 8 7, 
mee. 

Le General, avant 9ue de partir de la, y 
fir paiTer par Ies armes Ie Fran~ois , qui avoit 
(ervi de Guide aux Anglois pour aller a Mi
ehiIlimaKinac, & qui avoit ete pris en com
battant contre Ie (ervice de (on Prince. Sur 
9uoi Ie Baron de la Hontan s't~crie a l'injn(
rice, parce que, dit-il , nous aViOtlS alors la 

Paix avec l' Ano;leterre , & que les Anglois [e 
, L. {j 

pretendoient les Mames des Lacs. Comme 1 

eerre pr<:tention chimeri9ue, & dont je ne 
{~ache Per[onne , 9ui ait j:uTIJis pal Ie, que cet 
Auteur, rendoit innocent un Trarsfuge, 
<jui Cervoit des Etrangers au prejudice de 10n 
Souverain. 

Du Fort des Sables l'Armee prit [on chemin Combat COR

par les Terres, & Ie treize, aores avoir ~aiTe trc Ics T[on.· 
deux dcUiles trcs-dangereux , ~lIe arriva a un nouthouans .. 
troilieme, OU clle fur vigouren[cmellt atta-
9uee par huit cent 1ro9uois. Deux cent de ce~ 
Batbarc:s, apres aYe;r fait leur {c-:harge , (e 
detacherent pour prendre en queue notre Ar-
mee, tandis 9l1e Ie rene continuoit a charger 
Ja tere. On n'eroit qu'a une port~e de tufilLdu 
premier Village des TCnnnonthouans , d'ou. 
I'on crai~~;nit qu'il ne [onir de nouvelles Trou-
pes; & eerre erainte, jointe a la [urprire dans 
uu lim derav31ltageux , caura d'abord guc:1que 
<leCordre. PluGeurs Sauvages , plus accoutumes 
que les Fran'fois J. combatre dans Ie Bois nrent 
fenne , & donnerenr a l' ATln~e Ie loiGr de (e 
reconnoitre. Alors I'Ennemi fur repulliTe de 
comes parts, & voyanr la partie ~rop lnegale , 
(c dCbanda pour fuir plus aifemcnr. 

NOllS eumes dans ,ctce aalon ci.nq ou fiX 
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_--- Hommes rues & environ vine bjdI"C:~s, parmi 

j 68 7, leCquels fut I; p, ANJELRAN, Je[uite, qui 
Ie trou va encracre parmi les Sau vages, lor[que 
l'Enncmi fitea p!"emiere charg~. M.dc D~noll
ville dans une de Ces Lettres a M. de SClgnc
lay, dit que la Nouvclle Franc~ avoir ?e gra~
des obligations J. ce ~.li[lIonn,alre, q.ll II aVOH 
pius cOlmibue que PerConne a rerel1l: les Ol1-
raouais & les Hurons dans notre alhallce , & 
que Cans lui il y auroit lontems que Mi.chilli~ 
maKinac Ceroit au pouvoir des Anglols, au 
dcs Iroquois. La pene des Ennemis fut de 
quarante-cinq Hommes, rues fur la place. 
& ils eurent Coixante bldTes, Les corps des 
premiers furent d'aJol d mis en pitces, & man",: 
ges par Ie. Outaouais, qui firent beau coup 
mieux la gucrre aux Mons, die M. de Denon
ville dans fa Ltttre a M. de Seignelay, qu'i19 
ne l'avoient faite aux Vivans. 

II n'en fut pas de meme des Hurons, qui 
ttoient venus avec CUlL, ils firem tres-bien 
leur devoir, & ceUlL de Lorette, les Iroquois 
du S~ul[ S Louis & de 1a Montacrl1e, encore 
mieux. Le Ceul Homme de ll1a~que, qU'on 
pet'die d.lns cern:: occaliol1 , fut un Capiraine 
A?;niel' ( 1) du Sault S. Louis, nomme lit 
Cmdr, cl,:/;,de; il avoit ere un des BOllrreaux 
dll Pe"e ,~: rlrebeuf, & il amibuoit Ca can ver
fi~n ';' P;iele~ d,,~ Slim Martyr. 11 avoit G. 
bIen repare r"l Crime, q'l(; peu de Miffion
nali es ont '2:,';ne it Dietl :ltltant d'Infideles, 
que ltli. Le~ ~lnadiens fe battirent avec leur 
braVD'lre ordi:11ire ; mais les Soldats [e firent 

(a) 'vi. de la I?otheri·; dit qu'il eto it Gl'lncyollth ;. 
mall 11 .. eit [rom re, 
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peu d'honneur dans toute ccrre campa~ne'-I-6-'-~-7-'-' 
On s'y etoit alTez attendu. 01e peut-on fvlire 
Iwee de leis Gens? di(oit M, de Dtl10nvillc , 
dans une autre Lettre au Minifhe. J 

L . 1 I' I II d Suires ,,( cc e quatorzleme, Armee a a carr:pcr ans comb,,;. 
un des quatre grands Villages, qll1 compo-
(oiem Ie Canton des T[onno;lthollanS, &. 'Ill: 

etOit eloigne de [ept ou huit IicuLs du r~'ll 
des Sables. Elle n'y trouva l'; .. !ocmc , &. 
il fur br{He; elle penetra en[uite plus avant 
dans Ie Pays, & pendant dix jours , qu'dle 
mit it Ie parcourir ,clle ne rencontra pas une 
ame. Le plus grand nombre s'etoit refugi': 
chez les Goyogouins , & I'on a (~u depuis que 
pIuGeurs avoicnt patle dans h Nouvelle Yor!> ; 
'1ue Ie Colonel Dongan avoit fourni des mu-
nitions de guerre it ceux , qui avoienr attaque 
les Fran\ois, & que Ie Roy d' A ngleterre ayant 
envoye a Manhatte un Intendant p0ur y faire 
execute I' Ie Traite de Neutralite, Ie Gouver-
neur I'avoit fait embarcluer fur Ie champ, & 
rcnvoye en Europe. 

Pour revenir a notre Armee, les dix joms. 
qU'elle rena dJns Ie P:1v<; £nl1emi , furent cm
ploy~s a Ie rav1~';er, & Cur tout a brtder ql1atre
cem mille minots de bled. On y tua au!Ti un 
nomhrc prodigieux de Cochons, qui cau(e
rent bien d,s m:ll:Jdies ; ce qui joint it Ia fa
tigue de deux jours de mJrche dQlls d.:s chemins 
affreux , & a la crainte , OU ecoit Ie General. 
de (e voir abandonne des S:lllvages , Cjui I'en 
mena~oimt fans ceilc , I'obligca de borner Ii! 
res Exploits. "in!l, apres avoil' de nouveau 
pris potle!Tion du Pays, qu'il velloit de con., 
querir, iI [e raprocha de Ia Ri\'re,~ do: Ni,~
gara. 
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_--- II eft certain que M. de D~rtonvtlle fit tou~ 

1 6 8 7· ce qui eroit poilible dans les Clrconftances, o.li 
il fe trouvoit, pour mettre une bOl~ne f?lS 
to ute la Nation hors d'etat de remuer pmals, 
qu'il ne s'epargna en rien ~.qu'iI fatiF;ua com· 
me Ie timple Soldar, & qUII fit parom~ b~au.
coup d'il1trepidire dans l'aaion, dont JC VlellS 
de parler: que les Tfonnomhouans fure~t 
verirablement humilies, & rous les IroquOIS 
derrompes de I'opinion, Oll iIseroient, qU'avec 
la proreCtion des Anglois ils n'a",oient ricn.a 
craindrc des armes Fra1l10i[es ; qu iIs compn. 
tent que , (i les coups, qu'on leur avoit pones 
ne les abbatrirent pas enrierement , & leur 
firem me,ne alfcz peu de mal, ils en eroient 
redevables it des accidens, qu'on n'avoit pas 
dll prevoir , & qu'jls ne devoienr pas s'expofer 
Iegerement IlUX memes rirques, qu'ils venoient 
de courir; mais apres tcut la Colonie n'en a 
retire allcune utilir,:. 

IC'ort bati 1 Le Gouverneur General avoit toujours ex
Nlagara, & trememellt it ccrur de conftruire un Fort a 
Fell de rems N' I' (i d' 1 . apres abau-, l~gara) & occa 1011 ext:cuter ce deifem 
~e. erolr trop belle I pour la malll]llcr. Le Fort 

fut bati, & Ie Chevafier de la Troyc y fut 
lai~~ avec ~ell~ Hommes pour Ie garder. Nos 
Allies ell temolCTnerem beaucoup de J' oye & 
1 fi ' f ~ , 
a ulte era voir que ron n'auroit du rien 

neg;1i!Ter pour conrerver ce Pofte maloTe Jes 
difficu~tes, qui s'y rencontrere~t; :'ais la 
malad Ie s'ctant mire bientot :>pres dans Ja 
GarniCon , qui y perit toute enti~re on attri
bua ce.malhe'lr it l'air du Pays. II y a cepen
dan~,blen d~ \'~pparence q.J'il flit uniqllement 
c.·a c par les VlVres ) qui eroient 'JateS . qaoi
qU'll en foit , eeete import3nre Place fut pe~ 
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ele terns apres abandon nee & ruim!e , an grand 1 (> ~ 7. 
r~gret de M. de Denonville ( a ). 

Cependant Ie Gouverneur de la Nou\'C:lle }:"a" db 
Y(j>rk [uivoit toujours [on plan, qui confifl:oir iIlt, I ~ll::, Jll 

a lacher de nous debaucher nos Allits, de C,,\"ncl Dun, 
s'attirer tout Ie commerce du Canada, & de gall. 

nous rcndre les Iroquois irreconciliables. II fit 
Mclarer aux Cantons qu'il ne vouloit plus 
qll'ils allalTent it Catarocouy, ni qu'ils euHent 
d'Rutres 1lil1ionn:lires, que de Can choix : i I 
lcs engagea m~me it renvcyer aux Hurons ~,: 
aux Outaouais de Micbillimakinac rous Ies 
PriConniers , qu'ils avoienr faits Cur eux ' il 
fit dire de nOUVGauaux hoquois du Sault Saint 
Louis & de la Montagne, que s'ils vouloient 
(e rapprocher de lui, il leur donncroit rlcs 
J eCuites Anglois pour MiiIionnaircs, & un 
Terrein beaucol1p plus avantagcl1x , gue celu i 
qu'ils occupoient. Enfin il manda au Marquis 
de Denonville qU,e, s'il continuoit a molefl:er 
les Iroquois, il ne pourroie fe diCpenCer de 
les Cecourir a force ouverte. 

Le General fe mocqua de fes men:lces, &: Un Tro'11Joi3' 
ne voyanr plus aucune apparence de reduiredu SJule saint 
I I . I f, d .[. [rUI·tp"tl. 
es r~quols PI~r ~ oreel 'de? :',:mes

l
, 1, ml.t l~' u'[tlemont 

route IOn app ICarlOl1 a C~ IVller. I n avoH ',uM la Rcli

encore p.u penerrer en queUe diCpo!ition croitgloll & pou~ 
Ie Canton d'Agnier: un des Cbef, dll Sallll'laCuluni~, 
S. Louis, qui croie de ce Canton, & CjU'Oll 

appelloie dans la Colonie Ie Grand Jlgl/icr , 
s'offrit d'y aller lui (i'(icme , & promic d'cl1 
{Jpp0rtcr des nQuvelles certaines. 50n offre 
fUI acceptee, & comrne il traverCoit Ie Lac 

( a 1 On y a dCl'uis \ IbbirJns s'y font etJblis , 
quelques annces (()nl!rLl1r & p,cri'onnc ne s'y.!!aill! 
~'Hlouvcau fon,pl,uhcllf' de llluempeIlc dt ll'~, 
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__ -- Lac Champlain, il rencontra un Pam de [o~. 
-I 6 8 7· xante Agniers, que Ie CoIOl~el D~ngal1 avolt 

euvoyc pour ~aire des Pn[01111ler,s. Illes 
abord! fans craJl1te, Icur declara qu Onn09-
thio ne vouloir point leur fairc la ~uerre, & 
leur parla aveC tant de force, qu'd leur pe:
fuada de S'Cll retourner chez eux. II leur pre
cha meme JESUS - CHRIST d'une roaniere , 
qui les toucha beaucoup, & il en aroena qua
rre au Sault S. Louis. 

II envoya cn(uire [on Neveu avec un autre 
Sauvacrc aux Cantons d'Onlleyouth & d'Ol1-

::>, I d I ' iIi' 110ntague pour eur onner cs memcs a ll-

rances, qu'jl venoit de donner a res Coropa
triores; & Ie grand credit, que [on merire & 
fa venu lui avoient acquis, [outeml des bons 
fervices de Garakonthie, qui aneroit routes 
les n::{olutions violentes dans [on Canton, 
furent pour quelque terns une puiffante diguc, 
<"jue tOllS les efforts du Gouverneurde la Nou
velle York n.: purent forcer. a <"juoi [ervit 
auili beau coup la crainte d'un traitement pareiJ 
a celui, que Ie Canron de T{onnonthoui'll 
venoir d'cprouver. 

Belle ,1(tioll Les affaires eroient toujours fur Ie meme 
.L,'~lI" 'un- pied dans la Baye d'Hud[on ; mais il s'y ctoit 
COIS d;1l1S la {f,' l' ' 'd n.' naye d'HuJ. pa ~ automne prece ente nne aulOn trop 6n-
;·'In. gulJere, pour ne pas trouver place dans cette 

Hil1oire: je l'ai tirce d'une Lcttre du Margtlis 
~le Denonville, qui en avoit re~u la nouvelle 
" (on retour de Niagara. 

M. d'ibervillc , qui commandoit toujours 
da?s le~ F~,ts ~u f~nd de la Baye, ayant ea 
aVIs qu un, l' aVlre n Angleterre eteJit dans les 
glace~ pres de Ch,nlefton , petit Fort bad 
deplus peupar les Anglois a fix lieues de Saint~ 
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Anne) envoya qU3trc Hommes pour Ie recon- -1-6-6-7-.
lloltre, Un des quam: tomba malade Cur !J. 
route) & fut contraint de retourner Cur [t:s 
pas; les trois autres ne furent pas :1pparclTI-
ment affez Cur leurs gardes; ils [e lailTerem 
furprendre par l'Equipage du Navirc. Lor[-
qu'i1s s'y attendoient Ie moins, on ht ll>r ellX 
ulle dcclnrge de Fufils) qui ne bleffa pOtln3nt 
Per[onne : ils vonlurent fllir) on les pour-
[uivit; un d'eux [e tau va : les deux alJtrc~ 
furent pris & lies; on les .:mbarqua Cur Ie 
Navire , C..:. on Ie, enfcrma dans Ie fond de 
calle. 

Le terns propre a la n:lvi;;ation ctant venu) 
& Ie Patron du Navire s'Ccant noyc en COli
rant (ur des glaces) dont une (e caila Cous (es 
ricds ; [,Equipage) qui etoit rcduit a fix Hom
met) (e trollva trop foible pour mancruvrer , 
delia lin de (es Pri[onniers, & choifit cellli 
des deux, qui leur pam t moins re[olu; mais 
il fc nompa. Un jour qlle quatre Anglois 
ctoient OCClIpCS (lir les ve:rglles a quelque ma
nccuvr~ ) Ie Frall~ois ne voyant au pres de lui 
qlle deux Matelots) prit nne hache, (anG 
CJu'ils s'en apper~uffent ) &. leur calfa b tcte ; 
il courut auflitot delin Can Camaradc ) & touS 
deux s'etant armesde toutes pieces, obligcrent 
les An"lois a de[cell<irc) & Ies enfermerenL 
Ils pri~el1t en[uite la roure de Sainte Anne; & 
jls n'avoient pas encore fait beaucoup de che
min) lorfqu'ils rencontrcrcnt M. d'Iberville, 
leqlle! ayant appris leur detention, venoit 
pour les reprendre, ou Ies v.;n~er. Le B:hi
ment ) qu'ils conduiroient , ecoit alfcz riche
ment cnarae, & bi~n pourvl! de marc ban
dires, qut vinrent fort J propos pour !.lVi-
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""" railler Je Fort de Sainte Anne, & pour rempbr 
I 68 7· r {j , les l'v1aza 1115. 

Enrrcprife des II s'e~o FaUoit bien qu'on dh d'auffi bO.nnes 
'Anglois fur nouvelles a mander en Cour de l'Acadle & 
)'AcaJic. des environs. On continuoit a lai{fer !les Pro-

vinces Mcridionales du Canada fans aucun 
recours & les Ancrlois manquoient rarement 
les DecaGons de p~o1irer de cene negligence 
pour envahir les Pofies, qui n'etoient pas e~ 
cEat de leur refifier. Des Hollandois ayant 
paru fur ces Cores quelques annees auparavant, 
y avoient demoli Ie Fort de P'entagoet; Ie Ba
ron de S. CASTlN, ancien Capiraine dans Ie 
Regiment de Carignan, ewit venu s'y loger, 
apr~s l'avoir un peu rerare; mais quelque 
terns apres Ie Gouverneur General de la Nou
velle Angleterre I'envoya {ommerd'en fonir, 
prttendant que tout Ie Pays juCqu'a l'Iile de 
Sainte Croix, ewit de [on Gouvernement. 

II (e moequa de .Ia [ommarion ; mais it 
comprit bien que, s'iIll'etoit [eeoum, il [uc
comberoir a la fin ; & c'dt ce qui paroh par 
une Lettre, danee du neuvieme de Juillet 
de eerre annee , qu'il eerivit a M. de Denon
ville, pour fe plaindr~ de la pretention des 
Anglois. II ajouwit que Ie Gouverneur Ge
neral de la Nouvelle Angleterre. paroilloit 
avoir des intelligences dans Ie Pays. Au refic 
I'abandon, od on laiifoit ces belles Provinces 
ctoit, d'amant plus furprenant , que les annec; 
precedentes la Cour [embloit avoir eu fort a 

Avis de M. creur ~'en tirer tou~ les avantages, qu'elles 
de Mc~les [urpouvOlent procurer a la France. I 

co gUll con- J' '"0' M d I • 
venoit de fai. . al It <;Jue . e Meu es en aVOlt fait la 
re POUt ce ':,lhte Cur la fin de l'annee 1685. a fon retour 
l'lYs. a Quebec, il avoit mande au Miniftre que Ie 

plus 
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rlus utile Etabliffement, que Sa Majdle pur-

I
- 6-S'""'7-... 

faire en Amerique, ctoir cclui de l'Acadit:.I1 
ccri vir en memc terns au Roy que 1a Nouvelle 
france ne pOLTvoir fe fOlJtenir par fes (eules 
forces en I'ttat , aU elle crait, & que h: com-
merce des Pelleteries ne [uffi(oit pas pour I" 
faire fubfifier: que c'ctoir bien domma?;e ) 
les Colons y cram propres it rout : qu'a la' ve-
fite , {j nous avions routes Ies Pellererie, du 
Canada, ce [eroir un objet confidelable; mais 
Gu'il n'y falloit pas compter , tant qU'd y 
:auroit des Iroquois dans Ie Pays) & d~s An-
glois dans leur voifin~ge. 

Qu'il n'en ttoir pas de meme de I'Ac1die, 
<Jue rien n'emrechoit qu'on n'y ctabllr des Pe
ches; mais que pour Ie pouvoir faire avec (u
rerc , il etoit necelfaire de peuple! & de forti
fier Ie Pore Royal, & de b;ttir lin bon Fort a 
rentagoet, pour (ervir de barrierc a l'Acadie 
contre les Anglois : que, {j avec cela on pall .. 
voit faire C]uclque depen(e au Pan de la Heve, 
clans !'Ifle de Cap Breton, dans I'Ifle Percee, 
&: fortifier PlaiJance en Terre 0:euve) au Ie 
Sieur PARAT , qui y commancloit) ttoit trop 
foible poor fe defendre, s'i I etoit attaCJuc , la 
France [eroir [eule MaitrdTe de la Moruc; 
mais qu'il ttoit a propos que Sa Maj,fie fie 
toutes les avances) & l1e mit pas fita[ l:t Peche 
en pani: qu'cn lai/Eme faire quclque profit: 
a ceux , qui I'entreprcndroienr , elle (ercit: 
bientat Mdomma?,cc de res frais. II ajolltoir 
qU'ayant fait Ie d~llombremelJt de tout ce qui 
dependoit du Gouvcrncment de l' Acadie , il 
n'y avoit pas trouve neuE-cent Per[onnes. 

Sur la fin,de l'Ete il y eut une grande morra- Ce qui emp~ 
lite en Canada, &; cc fut principalement ccchc M, de lJe. 

~~1~ Q 
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---- <Jui empe;ha M. de Denonvll1e d executer Ie. 

r 68 7· projct, qu'il avoit forme, d'une [econde Ex~ 
Jlon\'llle de pedition contre les T[onnonthouans ; outre 
marcher une. •. .' mpter fur les 
{ewade fois qu'Il POUVOlt mOIns,que p~adls co .. 
eonrrc les Sauvarres des QuartJers OCCI entaux, paltlCU-
rfOlillon- lierem~nt fur les Hurons de MichiIlimakinac ; 
t,bouallS. car il avoiL decouvert que ces derniers entre~ 

tenoient de [ecretes corre[pondances avec les 
, I ' , Iroquois, avanr meme a camp~gne rrece~ 

dente, quoiqu'ils y eulTent f~rt bIen f~lt ~eur 
devoir. D'ailleurs les AnglOls nous fal[olent 
une rruerre ouvene du cote de I' Acadie, & 011 

l1e p~uvoit douter <ju·its' ne fu1Tent toujours 
di(po(es it [ecourir nos Ennemis, <juand 110US 
voudrions les attaquer. 

ReRcxiollS Le plus grand embarras du General venoit 
fur b colldui- des ordres qu'il recevoir de la Com de ne 
te jJc cC (,ellC:- leur donne'r aucun [ujet de plainte; ~lais ces 
N • ordres [uppo(oient (ans doute que les Anglois 

de leur cote en u(eroient de meme 11. notre 
egard, ce qui n'etoit pas. Il eft certain gu'une 
conduite plus [erme & plus haute avec des: 
Voilins de ce caraBbe, & qui ne gardoient 
aueun des articles du Traite de Neurralite, 
n'auroit point ete de[aprouvee. Ce n'eft point: 
de(obeir au Souverain, que d'interpreter res 
volontes, & de faire ce qu'il feroit lui-meme, 
s'il erait inftruit de l'etat prerent des chQ[es. 
Cela eft [urrout vrai dans une Colonie eloi~ 
gnee, ou un Gouverneur General peut [uppo[er 
que [on Maitre n'cxige pas de lui une defe
rence aveugle , & ou il doit r~avoir que 
c'e~ it lui it c~ncilicr l'interet de l'Etat , & la 
glO1~e du ~nnce avec les inftruB:ions, qu'if 
re~olt. ~OUIS XIV. s'en ell: explique plus d'une 
folS , meme par raport aux COlnmalldans dt:$ 
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1"6ftes eloignes; & e'eft it ~uoi M. de Denoll- 1 687. 
ville ne fit pas alTez de reflex ion . 

D'ailleurs il ne s'ctoit pas alTez mis pa rlui
aneme au fait des affaires du Pays; ou pllltot 
parmi ceux , qu'il eonfulroit pour s'e11 inC. 
firuire , tous ne m~riroient pa<; la eon fiance • 
qu'it avoit en enx. Plufieurs meme en abuCe· 
rent, pour lui faire [uivre leurs idees parncu
Heres, ou pour aller it leurs fins. Sous un Chef 
declare pour Ia vertu , & qui ne [e delie pas 
alTez de ceux , qui l'environnent ,il n'en coiite 
a l'il1t~ret, a l'ambition, & aux autres par. 
tions, <1ue de prendre un mafque ; la chofe 
.tu monde la plus facile it quieonque ne [uit 
pas pour guides la con[eience & l'honneur. 

Jamais eeci ne fut plus [enfible, que [ous Ie Son elog~ 
Gouvernement du Marquis de Denonville, 
Ce General :lVoit au fouverain degre rout ce 
qui peut faire Ie parfait honnete Homme aux 
yettx de Dieu , & aux yeux des Hommes: il 
ne lui manquoit rien de ce qui eft nceeilaire 
pour former l'efprir & Ie cceur d'un jeune 
PriL1ce, ddline a gouverner un grand Royau. 
me ; & I'on [\ait combien res exemples ont 
fait refpeB:er la vertu & la Religion a la Cour. 
11 avoit d'ailleurs une bravoure ~prouvce; il 
entendoit fort bien 1:1 ~uerre : il n'avoit en 
vue que l'utilite de la Colonie & \'aV3nce-
ment de la Religion, & il embrafToit avec 
zele tout ce qu'on lui propofoit, pour rendre 
l'une & l'autre florilTante. Perfol1ne n'a donlJe 
a hi Cout des avis plus juftes & plus fenCes fur 
ce qu'it y avoit it faire en Canada, & I'on n'a 
guere va • que de [on tems, Ies trois Tetes. 
qui y partageoient l'autoritC', [e gOllvernec 
ayec cette bonne intelligence , fi llecdrair~ 

Qij 
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__ ,,-- pour Ie bonheur des Peuples, & pour Ie blelt 

r607, dr' 
U LerVlce. . , .' I d 

fau:es, qU'i/ Mais il manqua quelqucf~ls ? a~lVlte & A
e, 

~. vigllcur ; ilne s'appliqu~ pOlnt a bIen Ac<;>nnOl
He ceux qui 1'''pprochOlent, & ne [outlnt pas 

, I I • 1 
toujours ce qu'il avoit commence, Temolll. e 
Iort de Niagara. 11 faIloi: avant q~e de fa.lre 
cet Etabliilement, etre bIen rt~[olu a Ie malll
tenir fans [e rcbuter des difficultes, & ne 
pas s'~xpo[er au mepris de toutes les .~ation.s, 
en l'abandonnant. De plus la mortahr~, qUI y 
fIHvinr, qui fit perdre a la Colonie lll1 Of
ficier d'un grand merite ( 4) , ~ to ute une 
Garni[on de ccnt Hommes, & qUI 11e fit gue
res m0ins de ravages a Cararocouy , ne vint 
pas feulcmcnt comme Ie crut M, de Denon
ville, de ce qu'Ol1 y fut toujours harceIe, &; 
en quelque forte bloque par Ies Ennemis; de 
maniere , qu'on n'avoit pas meme Ia Iiberte 
de [e procurer 1e moindq: rafraichiffcment par 
le moyen de la chalIe & de la pee he ; mais de 
ce que la plupart des vivres, qu'on y laiffa, [e 
trouvercnt gar~s , & canferent Ie [corbut ; &; 
de ce qu'on ll'avoit pas eu l'attentioll d'y en ... 
voyer aes remedes: fautes , qui n'auroient pa$ 
~te faites , ou qui ne feroient pas demeuree$ 
lmpunies [ous un Gouvernement plus ferme. 

On a publie que M, de Denonvillc avoit 
nne fi .grande horrellr des Sauvages, qu'it ne 
p~UVOlt pre[qu~ en {outenir lao vu~ , fans etre 
en quelgue fa~on hprs de lUl-meme . mais 
ri:n n'~~ plus i.njufl::e que Ie reproche,' qu'on 
lUI a faIt a ce [uJet ; car {i la chofe etoit vraye, 
ce ~efaut pu.remen~ l1at,~rell1e pourroit tourn~ 
qu a. fa glOlre, .pUI[qU 11 ne l'empecha jam~ 

(" l L~ ~llevahet de Tror~. . 
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de traiter avec ces Bal bares) foit en public) 1 6 8 7. 
foit en particulier, quand il en fut he loin ; ce DiverCes hoC
tju'il n'auroit pu faire , lans ptendre infillimelltrilires desha
fur lui, en quoi confifi:e Ie veritable courage. qUOIS, 

Pour revenir aux Iroquois, tandis qu'on lc 
repoCoit un peu trop [ur la craime , ot! ils 
avoient pam etre d'une nouvelle irruption 
dans leur Pays) & pel.lt- erre auffi fur de nou
veaux ordres, qui eroient venus au Coluccl 
Dongan , de travailler a la paix entre les Can
tons & 110US ) avec de tres-exprelfes defenles 
de leur fournir des armes) ni aucune (orre 
de munitions; Ie troiGcme de Novembre Ie 
:Fort de Chambly fur tout-a.-coup affiege par 
un gros Pani d' Agniers & de Mahill?:ans ; & 
ron apprit depuis que eette Entreprife ctoit 
l'ouvraae du Gouverneur de b N. York. 

II eit vrai que la rcli0.:ance I qu'ils y trouve
rem, les obli;ea de Meamper Jcs Ie lende
main j lTI3is ce ne [urqll'apr~s avoir brul~ quel
ques Habitations cearrees) & fait plulieurs 
PriConniers. ie mauvais Cuw~s de eme Expe
dition, & ['avis, E]ue re~ut Ie Colonel Don
gan qu'on etoit informe de la part, qu'il y 
avoit cue) lui fit craindrc une rcprcfaillc ; 1'al
Jarme fut meme fi grande it Orange) que les 
Habirans de la Campa~lle yenvoyerem tout: 
ce qu'ils avoient de plus precieux) & qu'un 
Corps de dOllze-cent S:luva~es paIT., tom I'Hy
ver aux environs de cene V i lie FOur la eouvrir. 

A peu pres d.ll1s Ie meme terns CJue Cham
bly fut alEege , quarantc Onnonra~lI':s :,'apro
,herem de C1taroecuy, & e!l/e\'clc:n, tiupn:s 
de ce Fort trois SoIllars) c~ /a D~m()ire!'~ I)'A
LONNE. M. d'OrvilIiers, a CJui ewe Dc:moi
Celie trouva moyen de ["ire f.;woir Ie maL· 

Q iij. 
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-~--heur) qui lui etoit arrive, envoya £ropor~r 

_1 68 7. aux Ennemis une conference dans Ie hell 11,le~ 
me ou ils s'etoient arretes; clle fut acceptee, 
& l~ P. de Lamberville,qui par bonh~ur fc 
trouvoit alors a Catarocouy , voulut b.Jen [c 
charaer Ll'aller ntgocicr avec etlX. Ce MJwol1-

t> j d • 
J]Jirc.commenc;a par leur. (~e;nan e~ pourquol 
jls avoicnt fait cctte hofblHc, tandls que nou, 
n\~tions en ~LJerre qu'avec, les T~onnon
thouans ? lIs rcpondircnt gu OnonthlO ay<V1~ 
arrete leurs Chefs, avoir rompu la pail[, 

" ( a ) Vas Chefs, repligua Ie Pere, [ant ~ 
~ Quebec; on ne les a arrctts, que parte que 
:» VallS nous avcz donne lieu de nous defier d~ 
"vo.!s. Et comment, reprirent les Iroquois, 
') font-ils traires it Quebec? A ccla pres, rcpon
"dir-il, qu'on lem a mis les fers aux picds, de 
"peur q1.~'jls ne s'evadaifenr, ils n'ont pas [uje~ 
), de L plaindre du traitemcnt, qu'on leur fait. 

En a~hevant ces mots, il leur prerenra deux 
Colliers; l'un, pour les el1ga~cr a ne faire au
cun mal a leurs Prifonniers, & l'autre , po~r 
1e, exhorter it ne point entrer dans la que .. 
reJle des T[onnonthouans, qui s'eroient attire 
mal-a-propos I'indignation de leur Pere. Ils 
re~urent Ies Colliers , & on [e ftpara : les 
PriConniers furent conduits a Onnontaguc Oll 

on les traita affez doucement· mais les Col
liers furent envoyes au GOUVer:1eur de la Nou
velle YorK. 

Si les Iroquois Caifis a Catarocouy etoient 

(,,) 11 Y a bien de ['ap- \dilIimUlcf avec Ie P. de 
~~r~_ncc 9ue [es lroqu?is L 1~nbcrville. Quelques 
l ',OkDt dela err.barques, Mellloircs diient que Ie" 
I\.: partlS pour France; V3.iiTeaux i:toiem ,nco,o 
mals que l'on cominlloit a en tade, 
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,ncore a Quebec, lorfque Ie P. de Lamber- ---
ville I' aJl"ihoit fi pofitivement, it eft certain 1 6 8 ? 
qu'Hs n'yetoient pillS, lorCque Ie Gouverneur PropolinollS 

G1 I 1 ' . , d (i J1" E till Colonel c:ner-a appnt ce <l.Ul venOlt e e paller. n- Dongan :i M. 
viron un mois apres un Envoye du Colouel de D~DOllVil, 
Dongan a'rriva it la Capitale avec une Lettre Ie. 
de ce Gouverneur, 'qui demandoit l'explica-
.tion ~es deux Colliers pre{emcs par Ie MiC. 
1ionaire aux Onnomagues ; & Ie General, 
qui u'eroit pas encore informe du fait, repOtl-
dit de bouche , qu'il enverroit Ca rtponCe, 
quand il C~auroit de quai il s'agi{foir .. 

II fit en effet partir peu de rems apres pour Celul.ci hll 
Manhatte Ie p, Ie Vaillant DE G U 11 S LI S ) au- CIlvoy, I, ,', 
'.Iud il recommanda de voir a fall retour les Vaillill\L 
Aglliers, dont ce Miffiol1l1aireetoit fort aime: 
de 11~ faire al1cune propofition all Colonel 
Dongan; & de f~avoir feulemcl1t {i ce Gou-
verneur ell lwoit quel~u'ul1e a lui faire. Le 
P. Ie V l!i!lant r~ rnh en cnemin Ie demier jQUJ: 
de I'annee 1687. & dans Ie premier entretien • 
EJu'il eut avec Ie Gouverneur Anglois , iln'en 
putriel1 tirer, finoa CJll'il n'avoit envoye un 
Expres au Marquis de Denonv ille , que pOUI' 
~voir ),explicatiol1 de deux Colliers, CJue Ie 
P. de Lamberv ille avoir preCenres aux 01111011-
tagues. 

Peu it peu 11eanmoins Ie Miflionnaire I'cu- Le GO~IV2C. 
gagea a s'cxpliquer davantage, & DonO'an lui l~eur ~.lli;loi' 
geclara cnhn nettement que les Fran~is ne s exphquc 

d ·· , rd' I' avec ce rete eVOlent POll1t elpcrer e palx avec es Iro- ' 
~tlois, qu·it ces quatre·conditions. 10. QU'Oll 

ferait revenir de France les SauYa!'!;es, qu'on 
y avoit envoycs pour Cervir Cur les Galeres. 
2. o. QU'Oll obligeroit les Iroquois Chreciens 
au Sault S. LotUs & de Ia Montagne it retour-

Q iiij 
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----ncr dans leurs Cantons, J Q, Qu on raCerOlt Ie! 

I 68 8. FOl:..ts de Niagara & de Catarocouy, 4°, Qu',on 
rell:itueroit aux TConnonthouans tout ce qu on 
avoit enleve dans leurs Villages, II congedia 
eoCuice Ie Millionnaire, Cans lui permettre de 
voir les Aoniers. 

A,.;, "J II manta autlltot 11 Orange Ics principaux: 
"" , qUI Vr I 'I d' 

.-ion11" a'1X Chefs des cinq Cantons) aULquc Slit que 
·lrO'lllOlS. Ie Gouverneur General des Fran!ois l'avolt 

c:nvoye prier de menager la paix enrr'etlx & 
lui: '1u'i! o'avoit pas juge a propos de refuC~'t 
d'eotrer en neoociation) & qu'il lui avon 
propoCe des cOL.;aitions ) dont ils auroient toui 
lieu d'etre contens. 11 leur expliqua ces condi-

~,tions, puis il ajolua: " Je Cotlhaite que VOU8 

~o metticz bas la hache; mais je lle "eux point 
"CJue vous J'enterriez . contentez-vous de ta 
0) c~~,her (ous l'herbe, afin que vous pui filez 
"al[ement la reprendre) quand il en (era be[Jin. 
') ie Roy mon Ma'ltre) m'a dc;endu de vous 
"fournir des annes c.( des ITILll1itions, aa cas 
"que VOllS cominuiez de faire la "uerre aux: 
"" Franljois ; mais que cette defenfe ne vou~ 
"allarme point. Si les Franljois rejettent Ie!! 
" conditions, que je leur ai propo[ees , vous ne 
~, manquerez de rien de ce qui [era neceifaire 
~, pour vous faire jull:ice. Je vous Ie fournirai 
~ plil~ot ames depens , que de vons abandon
'" ner d~ns u~e Ii jufte cau[e. Ce que je vous 
"conCellle pre(entement, ell: de vous tenir fur 
"V?S gardes, de peur de quclque nouve1!e tra
"h1\on de: la part de vos Ennemis, & de faire 
,,(ecretement vos preparatifs pour fondre CUE 

"euxpar Ie Lac Champlain, & par Catarocouy 
," quand vous lerez oblige de recommence. l~ 
~, guerre, « 
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Les Deputes Iroquois comptirent tout ce ---

ljue Ie Gouverneur vouIoit Jeur faire enten- I ~ 8 g. 
nrc, & demeurererlt alTez tranCJuilles pend:1l1t Ccs SaUVJ;;CS 

1 fl: d I') D' J .. d r~commcn, e re e e lyver. es que a llavlgatlon es (em L·U(, hu-
Rivieres fur Jibre, M. de Denonville envop lblttcl. 
un grand Convoi a Catarocouy , avec ordre 
It celui qui Ie commandoit , de s'informer de 
l'etat, ml fe trouvoit Ia Garnifon de Niagara, 
&. d'y envoyer une Recrue, filppofe qn'il en 
flIt befoin, Ce Convoi fit a/fez heurcufement 
Ie voyage; l11ais COIl'lme ceux, qui l'avoient 
conduit, retournoient 11 Montreal, vint-cinq, 
ou trente Iroquois furprirent un des Canors > 

& couperellt la tere a deux Hommes 11 Ia VlIC 
du Commandant, lequel, au lieu d'aller aLl 
fecours de ces MiCerables, fit brifer dix-fept 
de fes Canots , pour renforcer les equipage~ 
des autres , & s'enfuir plus vlre. M. de Delloll-
ville conte Ja chofe autrement dans llne de 
fesLettres ,& apparemment comme I'Ofli.cier 
la lui avoit rapportee ; il dit feuIemcnt que 
cinq Hommes de ce Convoi ~'CtaDt un peu 
ccanes pour ch31fer, avoient etc tues par \C;S 
Iroquois. 

II etoit evident que ces Barbares ne vou- ;;:.;(\~i,1tiom 
Ioiem plus entendre parler de paix ; & Ie :"Cl be,,, 
Gouverneur General, qui ne fe voyoit n;ilIc_llollu<,u[;, 
ment en et3t d(: faire Ia gue're, fe trotl"oir 
fort embarralTe. La feule rclfourcc, qui lui 
refl:at, etoit de ~agner les Onnonragues, & 
de les detacher de la Lig;L1e. 11 en ecrivit all 

P. de Lamberville , qui ewit toujours a Carl-
rocollY, od on I'avoir amene fur les glaces 
preCque moribond ; & dam Ie meme [~Il1S, 
que la Lettre du General fm rendue a cc Mif-
fiolll.laire; Ie r,le Vaillant an'iva 11 CatarocollY 

Qv 
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... avec deux Sauvages, (jue Ie Colonel D~ng;an 
I 68 S, lui a voir donnts pour l'accompagner a (on 

retour, 3~ pour l'empecher do.: pail..:r dalls Ie 
Cantoll d'Agnier, 

Le p, Jt: Lambnville gagna un de ces deux: 
Sauva~cs , & l'ellg~gea d'a'uer it Onnolltague 
pour donner avis a ce Canton " que,Ie Go;,: 
"Verneur de la Nouvelle York n avolt en vue: 
<jue fe) illterets, en travaillant it les engager 
dans la auerre avec Ics Francois, Le Sauvage 
nouva ~us les Cantons aiTcl;lbles , & un Pard 
d'cnviron mille Hommes FIl'C it [ondre fur les 
Habitations han~oi(es, II eut bien de la peine 
a lcs d~trompcr des f.luiTes imprcfTions, que 
jcur avoil' dOllnees Ie Colonel Donga '1 , que 
Ies Fran~oi, machinoie!1t co!1tr'cux 'luclclue 
nouvelle trabi[on; il y rcufllt ne;J.nmoins ell 
ranie , & les eng.1!~~a meme it envoyer it 
M. ,-Ie: D~non'lille des DepLltes pour traiter 
avec lLli; mlis cin'l celilt Guerriers vQuluren[ 
acc')lllpa:rncr ces DepLltes , [ous prcrcxte de 
lewr Faile C(:'1l tc, 

lis pre po- Lor(ilu'ils fLtrent arrives pres de Cataro
Jcr.: b l,alx c' luy ) un de~ DepllteS nom me H A A S-
a,',. IIJU', • .Ir. 0 ( ) (i d" 1 Ii H 

K U AU N ,1 ; C, e'ac.H avec IX om-
me' \ entra (lan' Ie Fort \ & dema'lda 3U Com
m.l:ldant un de Ces Officicr<;, pour aIler avec 
lui .t MOlltreal.)\1. cl'Orvilliers lui d.Jl1na Ie 
Siem de LAP ERE L L E, r'n l.i~uten 1nt , 

lL:'I~1 ,'tcl!lt emb:u(luc '~J 1<; Ic C~not de cc: 
S;J.u: ]~>e, fut alTe1. furpns de [e trOl.! "cr au 
mlllcU de fix. cent Hom:nes de fT'.Ierre bien • d ~, 

:Hl:1C<; . & 'en erre re~u de maniere \lui faire 
cralllJ:: p'il ne nit Ienr Prifonnier. 

( " }~ l'-,cl.ltiollS Fran'joifcs Ie l10mmcnr la GratJdf; 
(',-H d(, ... 
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1Is ne vouloient cependant 'lue [e divertir ) -I ;; 8 &~-

,en luifail.'U1t pcm; ils Ie conduifirent ju[qu'au 
Lac de S. Francois) ou iI rencontra un nou
veau Corps d'Ir'o'luois ) aulIi nombrellx 'luc 
Ie premier. ies llllS & les autres s'arrcrerenr 
en cet endroit , & lailTcrenr la Perdk conri
nuer [on chemin jU[1u'J. !vlomreal avec les 
[euls Deputes. lis y uouvercnt Ie Gouver
neur General, qui leur donna audience Cur k 
champ: Haaskouaull , qui ponoit l:J parole, 
commen~a par expo[eren termes exnemement 
emphatiqucs 13 Gcuatiol1 avantageu[e , Ott (e 
crouvoit [a Nation, la foibldle des Francois, 
& la facilite, que Ies Cantons auroiellt i Ie, 
extermiller, ou a les obliger de [orcir du 
Canada. 

Pour moi) ajoiha-t-il) je les ai tnl1 jours cc 
:lime" & j'en viens de donner une Frc~lve ,co 

qui n'eft point t'luivoque ; car ayant 31'pris c< 

Ie dellein , <]ue nos Guerriers avoienr forme. 
e1e venir bruler vos Forts, \'os Mai[olls) vns '" 
Granges & vos graim , afin ql1'aprcs v.~u<; '" 
avoir affames, ils pullene avoir bon marche <c 

e1e vous ) i'ai G bien [olliciee en voere faveur , «: 

que j'ai obtenu la permiflioll d'avenir Onon-" 
chio , '1u'il pouvoir eviter ce 111 a I heur ) en ,< 

acceptant la paix allx con<iitions pr,,\,(){~:cs.c 
par Corlar. Au refte je ne puis vous donner (JUC (0 

quatre jams pour vous n~(;)tldre, & fi \';)l1 < (C 

differez davantage a prendre votre rani, je ne c: 

vous reponds de\ien, Ce S.:ll '.'age etoit Tion- " 
nonrhollan, & Ie 111Cl11e ) <]ui avoit parleav~c 
tant d'in[o!ence a M. de b Barre au Camp d~ 
la Famine. 

U rl° r (j fi d I - . Cl)ofl-,.'1'-n !teoms I er, & otlze cent rn~url!S tiOl " ' i; c' : ° 

~u Lac de s. Fran\,ois.> d'Oll ils pO!J\'oiellC en \<),1;,(', ° 

Q v) 
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- avec deux Sauvages, (Iue Ie Colonel D~ngan 

I 68 8, lui avoit donll~s pour l'accompagner a (on 
retour, .:.: pour l'empecher d,~ pa/1.:r dans Ie 
Canron d'Agnier. 

Le p, de Lambcrvillegagna un de ees deux: 
S:lUva~es , & l'ell~Jgea J'aller a Ollllontague 
pour donner avis a ce Canron "que, Ie Go~,: 
"emeur de la Nouvelle York 11 avo![ en vue:: 
<]ue fes imerers, en travaillant ales engager 
dans la (ruerre avec Ies Francois, Le Sauvage 
nouva ~ous les Cantons ajre!~bles , & un Parti 
d'cn v iron mille Hom mes Fret it fondre fur Ies 
Habitations francoi{cs, II eut bien de la peine 
a les d~tromper des fmire, imprc1Tions, que 
icur avoit dOllnees Ie Colonel Dongall , que 
les Fran~ois machinoienr conrr'eux 'luelgue 
nouvelle trahifon ; il Y f(~u([i[ neanmoins ell 
partie, & les eng;a<:;ea meme a en voyer a 
M, de Dcnoll'l ille de,> Deputes pour traiter 
aVec lui; mais cin'l cemt Guerriers vQulufe!1t 
ace'''npao-ncr ces Deputes, {ous pretexte de 
leur faile c(eone, 

Iis prcro- Lor('lu'jls furent arrives pres de Cataro
lei': l.1 f',l!X c'-'uy, un de> Depures, flOmme H A A S

aye, IIJUl,.", K 0 U A U N (.l), (e de~ach::t avec lix Hom- -

mes, enrra dan< Ie Fort, & dema:lda au COI11-
mJ:ldant un de Ie, Ofncier'i, pour :l!kr avec 
lui .1 Montreal. M, (l'Orvi!liers lui donna Ie 
Sieur de LAP ERE L L E, ("'11 t.i;:ucen1nr. 
k:',,1 5'tLmt emb:mlut da), Ie C~not de ce 
S~~~,' ]~',e, flit affez (urpris de fe trou"er au 
mllJeu de fix-cent Hom:-nes de (Tllerre bien , d ~, 

arl:1es & 'en erre re<;u de maniere a lui faire 
craWe!,~ q .I'il ne hIt !em Pri!ol1nier. 

( " ), lcs r'.cl~tiollS Fral1soifcs Ie nommcnr la Gravd~ 
(]f!L~'\". 
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Ils nevouloient ceri:':nd:n:r qt;~ [e din?rrir ) -1 ~ 

.cn luiJai[ant peur; ils Ie C0nJt:if:~enr jufqu'au ~ 
lacde s. Fran~is) ou il rencumra un nou-
veau Corps d'Iroqu0is , autli nombreux que 
Ie premier. Les nns &: Ics aurres s'arretcrcnc 
en cet endroit) & lailferent Iii. PereH:: conti-
nuer [on chemin ju[qu'a Montreal :l\"\~C les 
[euls D~putes. lis y tfouverent Ie Gouver
.neurG~nbal) qui leur donna audience (ur le 
,champ ~ Haaskouaun ) qui ronoir la parole) 
ztommenc;a par expoCer en [ermes exrrememenc 
~einphatiques la fituation ~vantageufe ) ou fe 
,trouvoitfa Nation) la foiblelle des fran~ois , 
& la facilite) que les Cantons auroient'a ICi 

·.extermiller, ou a les obliger de fortir du 
~Canada. 
. Pour moi, ajollta-t-i I, je les ai ton jours cc 

aimes, & fen viens de donner une rrc:Jve ,cc 
-qui n'dl: point equivoque; car ayam appris cc 

:jedellein, gue nos Guerriers avoientformc , • 
. de venir bruler vos Forts) vos Maifolls, vos ,,: 
Granges & vos grains, afin qu'apres vous cc 

avoir affames, its puiIent avoir bOll marche cc 

de vons , rai G. bien follicire en votre favenr , cc 

que j'ai obtenu la permiiIion d'avenir Onon- cc 

thio ) qu'il pouvoir evirer cc malbeur , en co 

acceptant la paix aux: conditions propofces "" 
par Corlar, Au refte je ne puis vous donner que cc 

:quatre jours pour vous reloudre, &. {i vou~ c< 

:differez davanta<Ye a prendre votre pani , je ne " 
. vons n!ponds de ~ien. Ce Sau vage erait Tiol1- cc 

'nonthouan , & Ie meme , qui avoit parle a v~c 
~tatJ.t d'infolencc: a M. de la Barre au Camp d.! 
IaFamine . 
. U d- r {j fi d I - . Con!1:·,.,n-- iI n acoms 1 er, & Ol1ze cent roguOls t' • I' . \ , Ion ",.: ,\ I.. 'l • 

.aU .Lac de s. fran~ois:, d'ou ils pOUVOlel1t en lllllic. 
Q vj 
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----I~;ins de deux jours tomber lur !'II1e de Morr~ 
I 6 8 8. treal, jetteren t la COl1ftern~tion dans tous I~s 

elprits. Pour comble de dllgra.ce 011 venOlt 
d'apprendre b mort du Chevahcr de Troye 
& de [Clute la Garnilon; & on l~avoit que 
depuis la Riviere de Sorel jUlqu'a ]a PraJrie 
de la Maadeleine, les Habnalls ne pouVOlent 
fortir de ~hez eux, [an3 courir rilque de tol11-
ber dans quelque Pani En?emi. C; qui .errr
barraila Ie plus Ie MarquIs de Denonvll1~, 
e'eft qu'il craignoit, en repou(fant ces, Par~Is 
par la force ouverte, de rompre les negocIa
tions commel1cees avec les Onnomagues , 
aUlquels il avoit dtj:1 renvoye pluileurs Pri
fOlllliers; it avoit meme char~e l'un d'eux des 
conditions) aUlquelles il vOllloit traiter avec 
ce Canton. 

1 c', T,()'lC1":S Ces Prilol11l1ers en arrivant a Catarocouy 
1>loquent 1.1- trouverent Ie Fort invefti par huit-cent lro
mocouy , & quais, qui avoient Mja bniJe tOllS les [oins 
k \ ,'urem d'" h II' 1 I b [. apres a I'oir avec es nee es a L~mees) & tue rous es e-
f~t beall';oup riaux, Le Lac Ontario etoit allffi tout couvert 
<Ie d'oJt. de Canots d'Ennemis ) lelquels au nombre de 

Cjuatre- cent attaquerent une Barque) qui por
toit des Hommes & des provilions a- Niacyara. 
Deux Canors olerem mcme tenter I'abordaae; 
mais deux coups de Pierriers, tires fort it p~o
pos) les ecarrerent, & Ie vent 1 qui furvint 
cans le moment, mit la Barque hors de peril. 

Par bonheur Ie Chef, qui commandoit au 
~I?cus ~e Cararocouy, etoit Onele du Sauvage 
I nrOnnler, que Ie Gouverneur General avoit 
charge de faire connoltre res intentions aux 
Onnont~v,ues, Ce Capitaine fut tres-fenlible a 
la Ilbene , qn'on avoir rendlle a [on Neveu 
& fa recounoi{[aucc le porta a s'~loigner av<;~ 
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t0uteS res Troupes, Ainfi Catarocouy fut de- i 6 & .$ ..... ~ 
gage au moment, qu'on defe[peroit de buyer 
eene Place. Le hllitieme cde Jllin les Deputes 
d'Onnontague, d'E)nnneyouth & de Goyo-
gouin arriverent a Montreal, & demallderent 
la paix au nom de toute Ia Nation. 

Cesdellx evenemcns inefperes perfuaderent NOllvell~ 
toute la Colonie que 13 Provid~nce veilloit propn0[iol~S 
d'une fa~on particuliere a (a con{ervation. Le de pall., 
General de {on COte crut devoir [e rendre d'au-
tant plus difficile ) que res Ennemis faifoient 
plus de demarches pour [e raprocher de lui: 
il n:pondit <Ju'il confentiroit volontiers a la 
paix ; mais qu'ilne la don neroit <Ju'a ces con-
ditions; I". Que tous res A IUs y [eroienr com-
pris. 2. 0, Que les Cantons d' Agnier & de 1'[on-
nonthouall lui enverroient aulll de~ Deputes 
pourle meme [ujet. 3°. Que route hofl:ilite cer-
[eroit de part & d'antre. 4". Qu'il pourroit en 
toute liberre ravitailler Ie Fort de Catarocouy. 

II ne parla polnt de celui de Niagara, parce Elles [ont 
~ue defe[peranr de Ie [olnenir , & nos Allies acceprees. 

n'en ay:lnr pas fait l'u(a~e , pour 1c'luel ils 
l'avoient demJllde , i1 fut bien ai[e de {e faire 
-un merite de [e rendre J. la priere, que les De-
putes lui lirent de Je demolir. Ses condiriolH 
furent acceptees , 8~ l'tchanpe des Pri(o'1l1ier3 
fut regie fans aucllne diffieulte. M. de DCnon-
"ilIe avoir meme deja eerit en Cour pour [01-
liciter Ie rapel des Iroquois aerellm a Mat-
feille, & il a voir prie Ie Minifl:re de Ie, el1-
voyer eherchet par Seri~ny, un des Fils du 
Sieur Ie Moyne , & qui etoit Cad:r a Roci.le-
fort ( a ). Ce jeune Homme parloH fort bIen 

( ,I ) II en: mort) il n'y a pas lonterns, CapirainF 
tie VaiiTcau. 
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---- la Lan(Tue de ces Sauvages, dont i1 ecoit aime, 

1 68 8. & Ie Gouverneur General erait perCuade qu'it 
traiteroit beaucoup mieux ces Pri[onniers I 

qae n'avoient fait ceux I qui les aveient con-
duits en France. • . 

La Treve fut done conchl~ lur Ie champ. 
ies Iroquois conCentirent a Iai{fer cinq d'cn
treux pour otages I afin d'afTllrer Ie COllYoi , 
(PC 1'on pnfparait pour Catarocouy; & F?n 
col1vim que, s'il Curvenoit guelgue hoiblltCf 
de Ia part de nos Allies pendant Ia negocia
tiDa, elle ne ferair rica changer a ce llui ve-
110it d'b"e reroln. Toutefois Ie Convoi erane 
en l11arche, conduit par les Chevaliers de Cal
]ieres & de VaudreuiI, & eleorte par Terre 
par des Sauvages domicilies, de; Iroquois en 
enlel'crent nn Can~r. M. de Denonville en 
ftlt d'autant plus [urpris, gu'avant Ie depart 
du COl1voi un Envoye du Colonel Dongan 
ctoit arrive a Montreal, avec la Demoi[elle 
d' Allone & dOll'le autrcs PriConniers Francoi~, 
& lui avoit remis une Lemc au Roy. C'~toit 
Ie puplitata de celIe, que Ie G ~neral avoit 
deJ~ rerue, & qui regardoit Ie Traite de Neu. 

. tralne renouvelle par Ies deux Rois. 
MauvaiCc foi Le Gouverneur de la Nouvelle YarK lui 

dll Colond nlatlda e 1 "1' d ' d 
Donrrall.' n mo.::me terns qu 1 aVOH anne or re 

~ a [on Envoye de retirer tous les PriConniers 
Fral~~ois des 'yillag~s I rog,llois "par, 011 il paC. 
fe,folt, '7 qllil ne tlendwlt pas a lUI qu'il n'y 
eut emf eux une correCpondance parfaite. Ce
pendant, Outfe I'h?ftilite , dont je viens de 
parler I 1:5 ~fOgllOl. reparurent bientot dans 
n?s H~bltatlons, qu'on avoit ere oblio-e de 
decrarnu d'H c D 

Q d ommes, pour renrorcer Ie Con-
VOl ~ Catarocouy. Aux premiers avis) qu'e;:n 
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~ut Ie General, il tallembla tout ce qui reC- 1 6 S S. 
ftoit de Troupes aupn:s de fa Perfoune, & 
marcha pour difIiper tous ces petits Parris. 

Les Ennemis ne l'artcndirent point; il le5 
pourfuivit, & il en atteignit quelques-nns au 
Lat du S. Sacrement : il retira de leurs mains 
deux Fran_~ois, qu'ils emmenoient , ma quel
ques Mahingans, & prit quelques Agniers. 
II {~l1t deux que c'emit Ie Colonel Dongan , 
qui les avoit follicites a faire cerre irruption, 
& qu'il leur avoit donne pour ccla des muni
tions & des armes. II avoit pourtant des-lors 
re~u les Lettres du Roy, {on MaItre, pOUl' Ie 
renouveUement du Traite de Neutralite, &; 

ce i1rince l'avoit averti qu'iIIni repondroit en 
fO,n propre & prive nom de toutes Ies contra
ventions , qui fe feroient a ce Traite. 

La vigueur & 1a promptitude , que M. A quoi M. de 
de Denonville venoit de faire paroltre pour Denonvillc 
am!ter Ie cours de ces hol1:ilites oblicterent amlbuolt Ie 
1 • ,. '::> faInt du Ga-
es IroqUOIs a {e tel1lr en tepos , & on en pro- nada. 

lita pour [aire les recolres. II n'ya que Diel~, tc 

ecrivoit ce General a M. de Sej~nelay Ie di- cr 

xieme d'Aollt, qui air pu garantir cette annee cc 

Ie Canada. J e n'y ai aueun merite. M. de Cal- (c 

lieres vous dira , mieux que je ne puis vons co 

I'ecrire, combien' Ie P. de Lambervillc nons a c~ 
ete n~ce{{aire , avec queUe nabilete il a de- co 

tourn~ I'orage, qui nous mena~oit; de~uelle cc 

maniere il gouverne l'eCprit de ces Sauvages , cc 

qui font plus clairvoyans , qu'on nepeut s'i- co 

maginer. Si vous ne trouvez Ie moyen de cc 

faire retourner ces 'Peres dans leur aneienne t( 

Million vous devez attendre beaucoup de cc 

malheur; pour cetre Colonie; car je. d~is ,& 
vous dire que ju{qu'ici ,'el1: leur habllcte,.~ 
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.... ___ qui a [outenu les a~aJrcs clu Pays, par Ie hOmM 

J ~ 8 ~. "bre d'amis qu'ils le font acqUIs chez tollS les 
" Sauva~es, & par leur (~avoir f~ire a gouvc:r
:» ncr ['e(prir de ces Barbares, qU1 ne (ant Sau-
" vages que de nom. • 
" La Compagnie des Pcches. (edenta~res ~ def
" (ein d'cmpccher que les JC[llJtes ne rerabldfenc 
" Ia Mifllon , qu'ils avoienr chez Ies Peuples 
J> voi,!!ls de Pentagocr, Oll I'an paffe ils retout
" nerent a rna priere, pour maintenir dans nos 
:, interers cc5 Sauvages , 'lu'ils avoient Guirtcs a 
:.' caure des deford res ) que cau(ent Ies boifIons 
0' dans ces Quarriers·la. II el1: de man devoir de 
., vous mander que ce lera un grand malheur 
~, rour I'Acadie Ii ces Mellleurs font wmber Ces 
J, MilTions en d'aurres mains; car il ne faut pas 
" s'irnaginer que ce loit l'ouvrage de cin'1 ou lix: 
"ans, que d'apprendre Ia Langue de ces Pellples , 
" &: a les bien gouverner. Les meilJeurs eCprits , 
" lprc5 vim ans de travail & de fatigues au def
"IUS de tout ce qu'on peut dire, s'y trouvenc 
0, quellJueFois COUrts .•••. le P. BIG OT el1: vers 
OJ Pentagott, pour faire afIemblcr un nouveau 
" Village lur les Terres du Roy, & empecher 
"que Ie Chevalier Andros ne [cs attire. 

1" Cc:on~; Ce Chevalier commandoit dans la Nou
')n"~.1!1 efl: yelle An~leterre dans l'abCence du Gonvcl'
h,o,;,.I(. neur Gentral ) &~ iI venoit cI'crre nom me 

Gouvernem de la Nouvelle York. II craie 
Pr~tefl:ant, & 11 Ie ~olo~e1 Dongan, quoique 
CaJl')!h;'_:C, en aVOH nCe avec les Fran~ois de 
1a mallJere ) que nous :lYons VlI & avait {i 
peu d.efe;~ a~x volontes de C..!cl 'Sou yerain , 
COnt 11 [UIVOrt la Religion, on devoit s'atten
dre CJue [on SllccefTe~J[ n'obeiroit pas plus 
el:aCt~m~ll: aux ordres de Ce Prince, L'cvertc. 
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ment, comme nous Ie verrons bicnrtSt , n';1-~ 
que trop juflifie les craintes de la Colonie 'J. I ,It 

ce rujn ; mais ce n'eroit pas encore lil cc (lui 
inquietoit Ie plus Ie General. 

Cdt une maxime fondee lur la railon, & 
que I'experience confirme rous les jours, q'lC 
tout Etat, toute Societe , tout cc qui forml! 
un Corps , foit Ecclefiaftique , [cit Civil, 
court beaucoup moins de ri[ques de la part 
de ceux, qui l'attaquent au dehors que du de
rangement, qu'il [oufFrc au dedans, par l'inob
fervation des Loix , par toutes Ic:s autres cau
fes,qui alterent [a conftiultion, & qui ebran~ 
lent les fondemens , lur le[quels il efl: etabli, 
Sur ce principe, Ie Marquis de Denonvilie
ne voyoit gu'avec doulcur IJ trifte fituation , 
Oll fc trouvoit la Nouvelle France, par b. 
mauvaile conduite, & Ie defaut de (ubo!"di
nation, qu'il remarquoit d.tns Ie plus granJ 
nombre de ceux • dont eette Colonie etc-it, 
compo:ee, 
II s'en exprime ainfi lui-meme dans une Let~ 

tre it M. de Seignel3y, danee du meme jour, 
que celie, dont j'ai parle ci-dcvant, &: j'ai. 
em qU'on la verroit iei avec plaifir prelquc 
toute entiere) parce qu'elle eft fort inftruCtive, 
&qu'clle contient le<; reflcxions d'un Homme, 
qui penfoit june, & dom toutes les VllCS a 1-
loient au bien de I'Etat , & DC s' ecanoient ja
mais du vrai. A prc~ une eourte expofition dlL 
changement prodigicllX , qui s'eroit fait de
puis quelques ann~es dans un Pays, ou la Re
ligion, la bonne foi, & la pIllS cxa8:c pro
bite avoient fi Iontems regne , il ajolltC : 

On aval1~oit par jaloufie les ~abitatio,ns \::s" Lettre d~ 
unes.dcvant Ics aunes ) pour ctre plUS.l por- c< M. de Oc-
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-1-('-' 3-8-. -" tee de traiter avec les Sauvages, [ails ronger 
n,"" ide ,J qu'en ne [e reunilfant pas, on [e mettolt ho~s 
Elr lcs Je- » d' ~ta( de [e fortifier ... , Les Coureurs de BOIS 
[orJres ~e ont fait un autre mal plus grand, llu'on ne 
1.1 Colollle.'J . "J , , 

" ['Tauroit crOHe : on n: ~e, peuc C0l1l:Olu.e que 
~, Cur les lieux. Leur avIdlte leur a faIt falte de 
,J gran des balfcffes , qui nous ~nt rendu m~pri • 
., fables, avili les marchandl(es , enchen les 
" C:lftors; & les SauvJges , ners de leur naturd, 
~" [e voyant recherches, Ie (ont dev;nus e~1Cora 
" davantage. Eft venue cnrultC la meltnte!lJgen • 
., ce cm~ 'Iv1. de la Barre &. M. de la Sale; die 
., a divire les Fran~oi~ & meme les Sauvage5 
" Allies. Ces divifions ant cmretenu les querd
•• les clltre ces derniers; ce qui a donne bien de la 
,) peine it nos Mil1ionnaire~. Cette meme mc:in· 
OJ tclLg'~nce entre Ie General &. M. de la Salle a 
"C:l'/'; Ie premier pillage, que les lroqt.:ois 
') om fait de quim.e Canots charges de m:1rchan. 
'J dires) qu'ils enleverent aux Fra1110is, croyarlt, 
., direut-ils) executer les mdres) qU'ils avoient, 
,J de piller les Gens de lI!. de b Sale. Ell efl"et 
» il y avoit eu quelques marques donnees p01u: 
" les dif1:ingucr. La m~pri[e occafionna la guer. 
:» re.' queJv1. do;: la B:me fie aux l~oqnois. C'e. 
') tOlt touJou~·s lin grand mal) & tres-dangereux 
'J dans la rUlte, que de donner pouvoir it ces 
"Barbares) d'entreprcndre Cur les Fral1~ois ». 

Nous avons vu. que M. de la Sale ell avoic 
dO~1ne Ie premier e,<'cmple dans la Baye, fous 
p:cte~te de ~Ol~ Pri vi lege exclLliif, & il peut 
bl~n etre amve quc res Ennemis eulfcnt fur. 
pm ';1. de la Barre pour extorquer de lui la 
permtflion de. fai.re des n~pre[a illes fur res Ca
nots ) fans \Ul d.lre qu'ils fe Ccrviroiellt pour 
cela ~e~ Ir~q~~lS) ce que vrai[clUblablement 
lc General u em point pcr l1.1is. 
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M. de Denonville revient enfuite aux Cou- u 16" 88. 

reurs de Bois, dont il dit <:jue Ie 110mbre efl tc 

tel , qu'il depeuple Ie Pays des meilleurs co 

Homines, Ies rened indociles, indi(ciplinables , cc 
cflc!bauchcs ,& <:jue leurs Enfans font el!!ves" 
comme des Sauvages >0. II pretend <:jue ce font 
ces courCes , qui ODt occafionne celles des An-
glois parmi nos Allies, qu'ils ont amorces 
par Ie bon marc he , & qu'iIn'ell: pre(<:jue pIlls 
poffible de dctacher du commerce avec Ja 
Nouvelle York. En parlant de Ia guerre de! 
Sauvages, il dit <:ju'on ne peut en donner 

. une plus jull:e idee, <:jue de reprercnrer ces 
Barbares " comme des Betes farouches, qui <t. 

[ont H~pandues dans une vall:e Foret, d'ou ils cc 
ravageDt tous les Pays circonvoifins. On s'a[- c~ 
Ccmble pour leur donner la chaffe , on s'il1-" 
forme Oti efl: leur retraite, & elle ell: par tout; co 
iI faut les attel1dre a l'affut, & on les attend cc 
lonterns. On ne les pem aIler cbercher qU'<\YCC;<l 
des Chiens de chaiTe, & les Sauvages tont Icscc 
[euls Levriers, dont on puiffe fe fervir pource 
cela j mais iIs nOllS manquent, & Ie peu quc:oc 
nous en avons, ne (ont pas Gens, fur lefguels co 
on puilTe compter j ils craigneJlt d'approchc:r t~ 
l'Ennemi , & om peur de I'initer. Le pani , c~ 
~u'on a pris, a ete de badr des Forts danstC 
,haque Seigneurie, pour y refugier les Pell- ec 
pIes & Ies Befl:iaux; avec ccla 1':5 Terres la_co 
bourables (ont ecartec:s les unes des autres , oc: 

& tellement en vironnees de Bois, qu'a cha<:jue co 

'Champ if faudroit un Corps de Troupes pour" 
[oareDir les Travailleurs. Le feu I & unique cc 

moyen de faire la "uerre etoit d'avoir aiTcz cit " 
rnA Iorees pour aller a l'Ennemi en nltmt tems ,~ 

par trois e.l1d,oits i rnais pour y par'lcnir, il cC 
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"';;:-6-8-8-, -" fauequatre mille Hom~es., & des VIVI'e! po~' 

., deux ans, avec quaere a cmg cent Bat~eaux ~ 

., & touS les autrl:!s appareils d'un tel Eq~lp~ge; 
car ~l'etre comme nous fommes, obllges d~ 

:: "i Ire au jour la journee) c'eft ne rien ra~re' 
" de (olide, 

RUlexion~ Le Roy n'ttoit alfurcment pas difpofe a 
.(u: (me Let. envoyer en Canada Ie nombre de, Trou.pes. 
U • que demandoit Ie Marquis de DenonvllJe ; 

bien des Gens etoienc meme perfuades dans 
Ie Pays qu'il n'etoit befoin , pour dompter Jes 
Iroquois, que d'un peu plus de difcipline dan~ 
celles , dont il pouvoit difpo(er; & nous ver
rons , avant la fin de cette H inoire, Cjue {i 
on n'en eft: pas venu it bout avec les feules for
ces de la Colonie, c'ell: gu'on ne I'a pas voulu 
efficac~menc. II parolt allffi gill:! l'ima~!n~~ioli 
e:1rayce du General, ou de ceux , qa II ecou
~oit, lui avoi: un FU ?yoffi les objets; mai~ 
~l til Ci;.ta;n q:.!:: , !i on eut corrige les de(ordres· 
dom il (e plaignoit, & qu'on Cllt pris [utroue 
de bonnes mc(ure5 pour el1Jpecher la J eunelI'e 
de courit Ie, bois, on ellt pu avoir en tout 
terns llne excellence Milice, qui auroie tenu 
en refpect les Iroquois & les AnO'lois. Le mal
he~r de la Nouvelle Frasce eft q~e tous ceux , 
qUlont eu l'autorite en main n'ont pas te
moigne autant de ze!e, que ce' General ponr 
Ie bon ordre , & CJue lui-tneme n'cut pas toute 
Ia fermete necelfaire ponr punir avec riO'ueur 
ce qu"! d' 11-' I: t> 

I etclmJt nncerement, & pour faire 
refpecter res ordt'es. 

:,," Allies II avoit fi' d fi . I . 
[nm n:ccon-'I ~rt ~ Ca:nr e 01 r a guerre ; lTIalS 
tc:" de la 1 ~ompr~nolt bien qu'i! n'etoit nl june, ni 
P",::, men;e. bl~111t1r de conc!urre !a paix fans la 

Participation ' All' , , n QC nos les i & nous aVOllS vu 
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,\l'il s'en ~toit expligue nettement au)' Depn- -1-6-8 -~-,~. 
tes des C:wtoPS; mais [oit qu'on n'ellt pas eu 
Ie (,e,ms d'io.firuire les Sauv;Jges des intentions 
du Gen~ral, [oit, comme il eft plus vrai-
femblable, gue c~s Pe!.lples fuflent per[uades 
que les Cantons ne traitoient pas de bonne: 
foi, preCque touS pa~urent fort mecontens de 
c,esnegaciations. II y en eut meme, ,gui eurent 
bonn: pour nous d'une paix , dont )es Iroquois 
paroiifoient vou loir nOllS im pofer l<:s condi;-
lions ave~ hauteur. 
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, ' . 8 8. Illla E '"''' no' AUii, • k' [",I, • que Quclques- :~ I :! l1?S Enn~mis craignoient '. ou 
\Ins de nos Al- ;: I :: defefperolent de gagner, etOient 
l ~ e, attaqucnc ;: : les Abenaquis , Jefquels de leur 
~~s IroquOIs • .-::..:.,- :"; " -,, ' COte ne [e [oucioient pas beau~ 

coup qu'on les comprit dans les Train~s de 
paix ou de treve. Dans Ie terns meme, que 
M. de Denonville.fe donnoitle plus de mou
vement pour pacifier Ie Canada, ils fe mirent 
en, ~ampagl1e, & S'etant avances juCqu'a la 
RIviere de Sorel, ils furprirent des Iroquois 
& des Mahingans , & en tuerent quelques
u,ns. I1s poufferent enfuite jufqu'aux H abita
tions Angloifes, & ~ rapportercnt quelques 
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chevelures. Les Iroquois du Sault & de la -1-6-g-8-...... : 
Montagne en firem autant de leur cot~ ; mais 
(CUX, qui prirent des me Cures plus ju£l:es pour 
rCAdre impofhble la conclufion d'un Traire , 
dont ils craignoient d'~tre les premieres vic
times, furent ces m~mes Hurons de Michil
limakinae, 'Iu'on avoit fi Couvent , & fi juC
rement [ouPlonnes de collufion avec les An
glois & les Iroquois. 

Ils avoient pour Chef un nomm~ KON- ~t1:ioll h~r~. 
IlIA RONK , plus connu dans nos Relatio:~s ,he '~'Ilf, C"-~ 
rid I r H d' r.' HUlOll. IOUS e nom e e l\.U, omme el prlt , 
extremement brave, & Ie Sauvage- du plus 
grand m~rite, que les Fr:ll1 l ois ayent connu en 
Canada, M. de D~nonville n'avoit pas eu peu 
de peine a l'engager dans nos intel(~ts; mais 
iI s't~toit trompe, s'il avoit eru diCpoCer a COIl 
gre de ce nouvel AlIi~. Le Rat ayant donne 
fa parole de faire bonne guerre aux Iroquois, 
partir de Michillimakinac avec une TrollP(: 
choiGe de Hurons, reColu de fe di£l:ingucr 
par quelque Exploit ~clatant , & prit Ca route 
par Catarocouy. Il apprir en y arrivallt qu'on 
negocioit un accommodement avec les Can_ 
tons; que Ie Trait~ etoit fort avance, & que 
Je Gouverneur General atrendoit a Montreal 
des AmbaJTadeurs & des Qrages de b part de 
toute la Nation 1r0Cju?iCe. Le Con~mand~n,t 
de Catarocouy lui ajollta que ce 'Iu J! aVOH a 
faire de mieux dans une parei] Ie circon£l::mce) 
ttoit de s'en retourner chez lui avec res Guer-
riers, & qu'iJderobligeroir infiniment M: .de 
Denonville , s'il faiCoit la 1TI0indre ho£l:llm~ 
coutre les Iroquois. . 

Le Rat parut d'abord ~npeuJllrpns de ~ettc 
Muvelle) il fe poifcda nt:alllTIOmS , & CjUOlqU$. 
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_ convaincu gu'on facnfiolt fa Natlo~ & leg 

1 b ~ 2, Allies il ne lui ecltapa aucune plamte. n 
pan it llu Fort, lailTant les Fr~nlois dans }a 
.penCce gu'il reprcnOlt Ie chemm de (?n Vll
lacre; rnais il avoit bien un autre deffelll dans 
1a l:>tete. 11 s'etoit inforrne de la route, que 
devoient prendre les Deputes & les Ota)?;eS' 
Iroquois pour fe rendre it Mo~tre:ll " ~ alia 
les attendre it I' An(e de la Famme , oUIlleu! 
drella une embuCcade. Aprcs qu'jl les y eut 
errendu quelques joms) ~Is par~ren~; il Ics 
lailTa avancer) & comme lis navJguoJcnt (ans 
cefiance ) ils dCblrquerent fans prendre au~ 
cune Ctlrete. Le Rat prit ce moment pour fon
dre lill' eux avec fa Troupe: ils voulurent 
d'abord [e mettre en defen[e; rnais la partie 
~toit trop incgale. II y etl eut guc:lgues-uns 
de tues , Ies autres fment faits PriConniers. 

Comme on n'etoit pas loin de Catarocouy, 
on pretend que Ie Rat y rerourna (eul apn:s 
fon Expedition; que quclqu'un lui ayam de
fllandt d'ou il venoit, il repondit qu'il venoit 
de mer Ia paix ; & qu'il ajouta, nous verrons 
comment Ononrhio fe tirc:ra de cerre affaire. 
~n ne comprit pas d'abord ce qu'it vouloit 
dire ~ mais en l'apprit bientot par Ull des Pri
[onl1lers, qui s'croit echape des mains des 
Hurons, & qui avoit eu Ie bras clfle dans Ie 
combat, On Ie traita fi bien) qU'il fut glleri 
e~l pe~ de terns; 011 l'alI'L'tra que Ies Fran~ois 
n aVOlent .eu aucune part a la perfidie des Hu
I?:lS, & Jl, en fut tellement per(uade, (lU'a 
fon retour a Onnontague ) il en convainquit 
tOUt ce Canton. 

~,:: in:rigues Mais Ie Rat a'avoit pas fi Lien commence 
t "I[ b['J~'l·pour en d~ 1" , , . "mel.ltcr- a, Suot qu'il cut re~oint 

f~ 
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• fa Troupe, Teganifforens, qui ~toit un de res -1-6-8-8-,
piiJonniers,luj a'iantdemande comment i I avoit 

Puignorer,qu'iltmit Ambalfadeur,&qu'il eroit Ics Fra[ n~oi! 1 
1 • I avec es [rl'· 

cnvoy\: pour tralter avec eur Pere commun, & quOiS. 
Eourchercher les moyens de parvenir a une paix 
folide entre routes I,s Nations? ce Fourbe fit 
femblant d'ctre encore plus ctonne que lui; it 
protdl:a que c'emit les F[Jll~ois eux-meme5 ) 
qui I'avoient envoye a la Famine, en I'alfurant 
qu'il y rencontreroit un Parti de Guerriers 
Jroquois, qu'illui [eroit rn~s· faci Ie de [urpren-
dre & de defaire ; & pOllr lui faire voir gu'it 
parloit lincerement, il Ie relacha fur I'heme 
meme avec touS res Gens, a l'exception d'un 
feul, qu'it vouloit retenir, difoit-il J pour 
temrlacer un des Siens , gui ayoit ete tue •. 

1 fiten[uite une tres-~rande dili~ence pour 
fe rendre a Michillimakinac) & deo; <]u'il y 
fut arrive, it fit prgent de [on Pri[onnic[ it 
M. de la Durantayc:. Ce Commandant) qui 
li~toit pas encore informe des pourparlcrs de 
(on General avec les Cantons, co:.damna lur 
Ie cbamp co: Miferable a paller par les armes, 
voulant apparemmem lui epargner Ie Cupplice 
du feu. L'Iroquois eut beau protefter gu'il ctoie 
Ambaff8deur, & gue It., Hurons l'avoient pris 
ell trahifon ; Ie Rat avoit pnivenu tout le 
Monde gue la tcte lui avoit rourne, & gue 
1a c-rainte de la mort Ie faiCl)ic cxtravaguer: 
de forte gu'on ne l'ecouta point, & qu'il fut 
execUte, 

Des qu'il fut mort, Ie Rat fit venir un. vieu::!: 
Iroquois, gui ttoit depuis knrems CaptJ~ dans 
fon Village) .Iui donna la liberce, & hI! re
commanda de s'en rerourner cans (on cal~rcn , 
~'y inftruire res CompatIiot,sdc ce qui venoit 

rom, II. R 
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---- de [e paifer [ous res yeux, & de ~eur app~el1. 

I 6 g 8. dre que tandis que les Fran~ols amu[Olent: 
les C:111;ons par des negociarions fdotes , ils 
faiCoient faire des Pri[onniers fur eux , & leur 
calfoient la tete. Tout ceIa lui n:ll!Iit parfaite
ment, & qlloique les Iroquois euifent pam 
d'abord derrompts de la prerendue mauvai[e 
foi du Gouverneur General, nous verrons 
him-tot, ou qu'ils avoicnt fait [emblant de 
retre, ou que Ie grand nombre n~ fut pas !a~ 
che d'avoir un pretexte autE plallfible de re
commencer Ia guerre. 

Ie Gouver- Les plus [ages ecoient neanmoins f(:[olus 
Jlelll de la~. d'cnvoyer de nOllveamx Deputes au Marquis 
'. ,;:: C~P"' de Denonville. Ces Deputes etoicnt meme deja 
(I.e la P,lIX. I 'fi & r. I . d (i h . 

C '01 IS, LUr e POInt c e metrre en c emm 
pour Montreal, IorCqu'un Exprcs du Cheva
lier Andros arriva a Onnontague , & defendir 
aux Iroquois de: traiter avec Ies Frat1~ois fans 
1a participation de [on Maitre. II ajotlta que 
Ie Gouverneur prel10it Ies Cantons [ous [a 
fauve-garde, & les al1uroit de la protection 
du ~o~ de I.a Grande Bretagne, & CJue Sa 
MaJdl:e. qUI Ies confideroit comme res pro
prc,. Enfans , ne les lailferoit janHis manqucr 
de ncn. 

Le Chevalier ecrivi, en meme tems au Mar
quis ?e Deno?ville qu'il ne deVoit pas [e flater 
.Ie falre Ia palX avec les Imquois, Slljets de la 
~ouronne d'Angleterre , COllS d'alltres condl. 
t1,ons) que celles, qlli avoient deja ere prapo. 
fees par Ie Colonel Donaan [on Predeceffeur • 
'fl: "" , • <jll au;e e pour C~ qui Ie reaardoit en particu-

he.r) 11 ctoit tres-di(po[e ~ bien vivre avec 
lUI, &, qu'il avoir deja interdit aux Anglois 
de (a dependance toute hofiilite fur les Terros 
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dependantes des Frall~ois. Com me ce Gouver- -1-6-S-g-.... 
neur commandoit encore dans la Nouvelle 
Angleterre, apres une telle declaration, on 
Ivoit tout lien de s'attelldre que nulle partie 
de: la Nouvelle Fnmce ne couroit aucun riC(}ue 
de la part des A nglois. 

Mais ce G~neral ne comprenoit aparem_ 
Incnt pas Cous Ie nom de la nouvelle France', 
ni l'Acadie , ni les Provinces circonvoilines , 
~uoique par Ie Trai-re de Breda elles eufTent 
ete declarees en faire partie; car tandis qu'it 
faiCoit a M. de Denonville la protdlation • 
qne je viens de dire, it envoya piller l'Habi
cation du Baron de St. Caftin a Pentagoet , & 
les Peches Cedencaires, ~tablies a Camceaux • 
& a Chedabouctou. II eO: vrai qu'il deCavoua 
ces entrepriCes ; mais on avoit des preuves 
certaines qu'it en etoit l' Auteur, aum bien 
que des ravages, que fir bientor aprcs en plu
fieurs endroits de la Colonie un Pani £Ie trois
cent Iroquois. En un mor tome [.1 conduite juC
qll'a ce EJue la guerre fut declaree entre les 
dellx Couronnes, ne ditfera de celIe, <]u'il tillt 
aprcs cette declaration, qU'autant que la per
fidie la plus noire ditfere d'une gllerre ou
verte. 

011 pem bien juger que dll1S la liruation , [,at dll ,:,'~c 
ou Ce troUYOiel1t les atfaires de la Nouvch: metce dall> h 
France, Ie commerce ne pouvoit pas y ern: N. F[1!),c. 

bien fforilfant. Depuis l'ann~e 1669. que Ie 
Roy !'avoit declare libre , la Colonie s'ctoit 
confidcrablemcBt accrue, & par Ie recenCemcl1t 
de cette annee 1688. dIe Ce trouva camporee 
d'onze mille deux-cent quarante-neuf PerCOl1-
nes. Ala v6rite les ,\nglois, ainG que je J'ai 
~~ja rcmarqllc ~ paItageoicm des-Iors avec les 

, Rij 
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_--- Fran~ois Ia Tralt~ des PclIetcr!~s ,i & c eil: pr~n-

~ 6 8 8. cipalement ce qUi les eng:1gcol: a fomentel"la 
(rucrre entre nouS & Ics IroquoIs, parce qu lIs 
~e pouvoient avoir ,de bonnes I'dIcteries, qui 
fe tirent des Quamers du Nord, que par Ie 
moyen de ces Sauva~es, Id~luels~le pouvoient 
gucres Ce reconcilier avec nous , (ans leur fer-
mer cwe prccicuCe JI.-line. . . 

Ce n'efl: pas que Ics Irolluols fOle~t grands 
Chaf1eurs ; mais outre qu'iIs enIcvolcnt fou
vent a nos Allies & i nos VOY:1;curs 1-:5 PeIle
terics, qCle ccux-ci portoienr a Montreal, ils 
en0"JcTeoient plufieufs N a[ions , & [ouvent 
m~~n~ nos Coureurs de Bois, a [faiter avec 
les Anglois de la Nouvelle YorK, e.c Ie profit, 
<ju'i! tiroient de ce commerce, dont leur Pays 
nevenoit ncce!T.lirement Ie centre, les retenoit 
dans Ies in((!rets des An~lois. A ccs raiCons fe 
jOi(!.lloit l'appas du meilleur marchc , qui fai
foit beaucoup d'imprellion fur tous les Sauva
ges i.de [om que la me.iI.leure partie c>:s Pel~ 
leteues du Canada pa(loH aux Andois fans 
<ju'jl flU poflible de hire entendre ~aiCo~ aux: 
Inrerel1es dans ce commerce, dont les Chefs 
etant en France) ne voyoient pas les chofes 
d:aulli pres, que ceux, qui ewiem en Ame.,. 
rIque. 

1,1 .:,,, f,Uen. Enfin quclCJues-uns de ces derniers renon~ 
::~I", J,ns le cerent a cene Traite ) dont les profits dimi
("", o. nuoie~t de jour en jou r , & reprirent Ie der~ 

hn,I.1 CO\lVent avow!, d'etablir des Peches [e
demanes dans Ie Fictive S. Laurent i mais ils 
[e rebuterC~t d'aborcl. Le Sieur Ri vcrin fut: 
rcrq;lc Ie (eul, qui ne s'cffiaya point des dif ... 

c.ulce , 'le. que Ie mauvais fucces de [es pre" 
uuers clials ne fit pas renoncer a [on !:.~trc;. 
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prife ; mais avec de l'indulhie & du courage, 1 6 8 8 • ... 
il faut encore, pour pouffer de pareils Etablil-
[cmens, avoir des fonds conliderables, & ils 
manglloient au' 5ieur Riverin. II engagea quel-
<]ues Parriculiers de Paris it {e joindre it llli ; 
rna is il n'm rerira pre{que aucun avanrage ; 
tous vOliloicl1t recueillir, avant que la moit: 
[011 mt mare, &: leur impatience fit enfiu 
(choller tous res projers. 

Ce fut pendant l'Ete de cette annee 1688. AbonJJ!1CC 
qu'it commen~a it metrre la main a l'ceuvre.dc Murc:c ole 

II erablit {a l'eche aux environs de la Riviere dc 13~k,,:,·. 
de Mattme J dom 11 trouva l'emboucbure ca_ 
pable de recevoir des Barimens de deux-cent 
TOl)l1eaux, ce qu'on avoit ignore juCques-Ia. 
Toute cette Cote Meridionnale du Fleuve S. 
Laurent, dans l'e{pace de plus de vinr lieues 
efl: exrr~memel1t abondanre en Morues, & 
Riverin manda a M. de Seignelay qu'on y 
pouvoit occuper plus de cing-cent Chaloupes 
a la fois. 11 ajoutoit dans {a Lcttre que Ie 
Poiifon y eft tr~s-beau, & propre pour Ie De-
troit , pour l'E{pagnc & pour Ie Levant; 
CIu'ayant donne ordre it res Gens d'aller obCer-
ver les Baleines, {urtout aupres dc Matanc. 
ils lui avoient rapone qu'il en paroiiloit de 
telTIS en [ems lur l'eau ju{qu'it cinquanre it la 
£ois, qU'elles [e laifloient aprocher ju{qu'a 
pouvoir ~tre frapees avec I'aviron ; que cela 
Qllroit pendant trois mois de (uire, & CluC la 
plupart du terns il ne faUoit pas etre beau-
coup plus d'un quart de lieue au large pouI; 
les trouver. 

J'ai remarque dans '110n Journal Clu'ctant 
rnoiiillc en 170 f. a la fin du mois d' AOllt au~ 
pres de Tadouffac) environ quill7c li<;lIiEs :ll.l

R iij 
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• dclfus de Marane, fen avois Vll quaere en m~~ 
1 6 S 8. me terns Ce joner aurour de norre VailIeau, 

& s'en aprocher de maniere , qu'on auroit pu 
les toucher avec les Rames de la Chaloupe; 
mais c't~coit princip:llemenr fur les Cotes de: 
r AC'ldie, que :a Peche offroir un fond ine
puiCable pour Ie commerce. Le malheur eft 
Gue les Fran~ois , Polfdfeurs de eerte grande 
Penin(ule, ecoient toujours eeux , qui en pro
ficoient Ie mains. 

(: '1 ui empe- Le Sieur P AQ U IN E , que Ja Cour y avoir 
(.," k, FI.lI1.- envoye cette annee pour en [aire Ja vilitc , ar
~')L, de "II 'JII' tribuoit en partie ce derordre a ce qu'on avoit 
(d l.CCLlI...5 ,: 

I'Madre. place Ie principal Etablilfemcm au Port Ro'iaJ, 
qui ell: , diCoit-il, hors de la portce de tout 
commerce, & de trop difllcile aeees, it eauCe 
de la divedite des vents, qu'il [aut avoir pour 
y ~nrrcr. C'eroit une plainte bien aneienne , & 
elle ccoit fondee. 11 ell: certain que Ies Ports 
de la Heve & de Camceau¥ etoient beaueoup 
plus avanrageux pourun EtablilTement folide. 
Une Per(Ol1l~e mieux inll:ruite encore:, que 
Ie .Comr~lIlTalre, dont je viens de parler, s'ex
vrJ.ne a;nli dans un Memoire, qu'il drdla 
a peu pres dans Ie 'meme terns. 

') L' Acadie Ii utile par la beaute & la fUrete 
0) de Ces Pom, la fertilite de fon Terroir, \'a
" bondance de res Peches la facilite ales ren
:: dre C~d~lltair,~s., &,fes 'Mines, n'a fait que 
lang~H JuCqu ICI; d abord par les dilfenlions 

" ddes ddferens Proprietlires) & de?uis Ie Traite 
" e Breda I" ~ I {( , par avarIce oe5 Gouverneurs 
" e quels trouvant leur compte dans la corref~ 
"pon,dance avec les Alwlois, les om \ailfts 
"b~aHres de la Peche & de ra Traite. Les Ha-
,. ltans de leur " r d' r· . Cote, Lans Helplme (;.: Cans 
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frein, n'ont Conge, ni it la culture des Terres, « I 68 8. 
ni it Ia Peche, & Cone demeures dans Ia de- cc 

bauche, & dans la courCe des Bois, Cans faire (C 

autre choCe , gue de vivre au jour Ie jour. cc 

La Ceule rellource de cette Province erait Les Ang;loi~ 
dans l"alliance des Sauvaoes de ces Cantons rrav:;illcnt .i 

r d h' .1:'> 'Ir 'dtt~c1',rl" & LUnoue es A enaqUls, parmI etquels Ie Ab' . . C: 
h ·fl.··r . c· d d ' ellJ'llilS l!~ 

C Wllanllme aVOlt IaIt e gran s progres ; nos ime"~t'. 
mais on erait dans la continuelle apprehenlion 
de perdre ces Allies les plus traitahles, & en 
meme rems Ies plus braves de tOut Ie Canada. 
Les Anglois ne ceffoiem de leur £1ire des prc-
[ens, & les plus magnifiques promelIcs , pour 
les detacher de nos interers ; & it eil: certain 
qu'ils en Ceroient venus a bout, fans I'a[[a-
ehement invincible, que ces Peuples avoient 
a leur Religion & a leurs MilTionnaires. Nous 
verrons dans la (uite de cette Hifl:oire que 
pOIH con(erver leur Foi , iIs (e (ont (ouvene 
expo(es aux plus grands perils, & que, (ans 
preCqu'aucune eCperance d'ctre dedommages 
ae leurs penes par Its Fran~ois , ils ont forme 
de ce cote-lit une Barriere, que toutes les 
forces de la Nouvelle Angleterre n'om jamais 
pa forcer, ' 

Cependant la declaration du Chevalier An~ Le Chevalier 
dros au (ujet de la paix avec Its Iroquois, & de Call,ctcs 
I' ' I' 'b'"" pafIcenFr,u-
e~gageme~1t ,ou on appm lentot qu e- ceo 

[Olem entres Ies Cantons avec ce Gouverneur, ---
de ne faire aucune demarche par rapport a I 6 S 9-
ewe alfaire , (ans (a participation, jetterem 
Ja confl:ernOlrion dans route Ia Colonic. Mais 
il arrive (oU\'cnt que, quand on ne voit pIns 
aUClln moyen ordinaire d'cvirer un mal preC-
(ant, on fait des efforts, dont on ne Ce croynie 
pas capablc. L'indignation de ~j~· .. llnl p'Jl-

..... lllJ 
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---- anee de SluvaO'es renir fans ceflc Cll cchec 

16 g '). font Ull ?;rand I~ays, fir former un delfei.n J 

<]ui ~ur~i~ parL~ har~j , quand ~otrC fr~:lClon 
Qurolt ere auf11 RoniTalJre, 'Iu die ctolt dc
plonfe, ee fur de conquerir b Nouvelle Yor~ 
Ie Chevalier de Callie res en ayant communi
que Ie deilein au Marquis dc Denonville t 

paJh en F ranee pour Ie propofer ~ la, CO:lr , 
comme ie [cuI moyen de prevelllr 1 elluero 
ddhuCl:ion de la N au velle France. 

11 frcrenrc Le Memoire, Gu'j I rrerenta [ur cela all 
lIn Memoird Millifhe , ponoit en fubfbnce , que Ie Che-
10 ~<I"r, & (e valier Andros, Gouverneur de Ia Nouvello 
'lU 1 conrIen[. , h"1 ell' York, f!'etant pas Cat olIque, I ne fa Olt 

pas [c flatter qu'il execurat de bonne foi les 
ordres, qu'il avoir re~us dl! Roy [on Maitre, 
de s'entendre avec nous; qu'on ne pouvoit pa~ 
meme douter qU'a I'exemple du Colonel DOIl
g:m , [on Pr~decel1eur , il ne [ecourut par 
tomes [ones de moyens les Iroquois, lefquels 
ne feroienr jamais fineerel11cm la paix avec les 
Fran~ois, .tandis qu'ils pO'Jrroient compter fur 
les. An~lols : que, eela fupro(e, il n'y avoit 
POInt d autre voye pour con[crvcr la Colonie, 
que de nous rendre Malrres de la Nouvelle 
York; & que cette COnnllerC twit leuirime 

I 1 /1', ,I to 
par a nl:Celllte, Oll les Analois nous avoient 
mis de l'eutreprendre, po~r defcndre notre 
propH: Pays Coutre tine Nation, dont iIs 
prenolent OUVertcment Ics interers contre 
nOllS. II vienr enCuire aux moycus d'cxtcuter 
[on Entrepri[c . 

., QU'on me donne, dir-il treize cent Sol
O> dars ('-i: trois. cent Calladiens', je deCcendrai (a) 
" avec eux par la Rivierc de Sorel au Lac Ch;:lIn~ 

(a) 11 falloil dIre , mll~nt'rtli. 



_ Di' LA N. F ltANC E. LIV. XII. 393 ~ __ 
rlain,~ol1s.pr~rexte d:aller f~ire !a ~uerre aux cc I 6 8 , •. 
IroquoIs; & lorCque Je [eral arnve dans leur tc 

Pays, je leur dJclarerai que je veux bien vi vre cc 

av'ec eux, & que je n'en veux-qu'aux Anglois. cc 

Orange· n'a qu'une. enceinte de pieux, non cc 

ccrralfee, & un petit Fort a quatre Bafl:ions , cc 

QU iI-n'y a que cent cinquante Hommes de cc 

Troupes, & trois-cent Habitans dans la Ville. cc 

Malihatte a quatre-cent Habitans , diviCes en cc 

huit Compagnies , moitie Cavalerie, & moi- ce 

tie Infanterie. Cctte Capitale n'efl: point fer- <l: 

mee; mais die a un Fon a quatre Baftions ,cc 
revetus de pierres avec ilu Canoo. Cerre ron-GO 
quere rendroit Ie Roy Maitre d'un des plus or 

beaux Pons de l'Amerique (R), on 1'00 pent ~ 
aller en tout terns, & d'un tres-beau Pavs ~ cr 

[ous un climat doux & fertile. On m'oppotera oc 

Ie Traite de Neuualite , mais en premiedien ~ 
lesAngloisl'onr viole Ies premiers; c'dl: c;: gnoi = 
DOUS avonsdes prenves l3ns r~:i~ue. En [emod co 

lieu il faut obferver que ce::e Colo':::: , Izms.:;; 
ict\lellement route remplie c'Holk:: :k~= , [= == 
leCquels Ies Anglois l'om wn~_:reJ r~; zLl-:= 
~ita!ls obeitonr infail liblemem au Prina: d"0-~ 
range, & forcerootleGonvemem ( };:- L.-': = 
iI raut les prevenir. Cependant, fi ~ YE:!:-= 

differer jllCqu'a ce qu' oDfoit en goc::rre 0UYe:::;::"'" 
avec les Anglois ( c ) , it £am: fe F ~~~~ r'IT-=::: 
Ie mois de Jnin prochain. a: Ce MZ;j::-~::-= 
impreffion Cur Ie Minift:re, &: ;e Roy rrk=..e 
Vapprouva; mais cene finJ'?im: JeMarQais:': 
Denonville, qui fur dw:gedeJe fai:~ e6..-=:::. 

(aj ~ •• '. \ (c) O::~ i:o=:?=::~ 
( b ) La France e"cOi! oqa ~::l!: = ~::e ~=-:-:;... 

L~rerre avec fa Ho!.-r~'h" - -

r.-, 
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---- II parah que des I'annee precedcnte ~a .Ma:; 

J 6 8 9,. jefte avoit fonge it Ie [3ppell~r , & aVOIt Jette 
Ie ,Marquls les yeux fur lui pour I' Empl',r de S~\l.s-Gouver

ole nenollv:ilc neur des Enf.1ns de F r3nce ; car J al eu entre 
ell: rappdle en . dr.' d P . & 
I '". Jes ,nalOS un or re ngne e ce nnce, 

1 • .1". , .. , d I' I 6U8, dane dll hultltmc de Mars e annee I 0 • 

en verru dugud Ie Chevalier de Callie res ,. 
Gouverneur de Monrrea I , Jevoit avoir Ie 
Commandemcm des armes pendant I'abfence 
du Gouverneur General. Neanrnoins, foit 
que Ie Roy cut chan~e de pen fee, ou qu'iI 
eut eu des raifons pour dilfcrer l'execuriol1 de 
ce projet, rien n'ernpecha Ie Chevalier de 
Callier,s de palLr en France it la fin de ran
flee J 688 Ce ne fut que Ie demier jour de 
May de I'anllte fuiV3l1te, clue Sa Majeil:e 
manda au Marquis de De;10nville 'lue Ia con
jontture de la guerre , qui venoir de fe rall,?
mer en Europe, lui avoit fait prendre la rtLo
llltion de Ie rappeller , pOUT lui donner de:
I'Employ dans res Armees. 

"Le Comte de ie Comee de Frontenac fut en rnerne terns 
Frontenac lui declare [on SuccelTeur. 1e Roy n'avoit pu 
fllCCede, refufer cerre "race aux preiIantes follicieatiolls 

d ~ 

e pluftcurs des Parens & des Amis de c~ Sei
gnellr, & fur tout it celles du Marech:!l de 
BELLEFONT , qui lui repondit de (, c(",d'Jite, 
& dO'1[ la haute verru ~toit une force '-erorn_ 
~allda[ion auprcs de Louis XIV. D'.lii 1eurs 
I ;ta[.,1eplorable, ad Ia Nouvelle France ewit 
~dUlte ) & Ie projet de la co~p:'<': Ik Ia 
T o~lVelie York, dermndoient (1'1'011 1111t a: 
~ ~e[e. de cerre Colonie un H,~: m~ --(',UtD 

r~t , dun caractere ferlTIe, d'une <1[:1n,l: ex pe 
~enc~ dal:S Ia gu~rre, (pi c(l11ntltDdej3.le Pa y 

qUi [~Ut mamer les efprits des Sauvage 
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Tout cela Ce tronvoit dans Ie Comte de Fron- 1 t 8 '}. 
tenac, & il Y avoit lieu d'efpcrer qU'avec l'eC-
prit qu'il avoir, il pronterait de fes fautes , 
& des cha~rins, qU'elles lui avoiem attires, 
pour mod~rer Ces paffions , & pour fe conduire 
par d'autres principes , que res prejuges & [es 
antipathies. 

Ces conjectures Ce trouverent a!Tez juftes. 
Ala veritece General pamt toujours Ie merne 
a ceux , qui Ie virem de plus pres, mais il 
fut fur res gardes, & il pranta des avis, que 
le Marechal de Bellefont lui avoit donnes. 
:I)'autre part il eut les plus belles occahons dll 
monde de d~ve1opper res grandes qualites 1 

& d'en faire un glorieux llfage, & il rendir 
d'aiIez impbrtanS eery ices a l'Etat, {unout 
pendant les premieres annees de [a nouvelle 
Adminiftration , pour en?;ager la Cour it fer. 
mer les yeux fur pluGeurs fames, qui lui echa
perent, & pour obliger ceux , qui s'apen;urent 
bientot qu'it n'avoit pas change de fcntiment 
a leur e2;ard , de {ouffrir avec patience, & de 
diffimuler avec [age([e. 

Dans les inftrutIions , qui lui [ment dOI1- Scs inftrllC

ne~s, & qui fu;ent fign~es Ie [eprieme ,de ~~1;~ ~~,~~jC( 
JUlll, Ie Roy lUl marqllOlt que fur Ies aVis, d'HudCOlJ, 
qu'on avoit te~us en France & en Anglcterre , 
ces invafiolls reciproques des Pofl:es et3blis 
dans la Baye d'Hud(on par les Anglois & k~ 
Frall~ojs, il y avoit eu a Londres des Confe-
tences entre (es CommiiTaires & ceux de la 
Grande-Bretagne; mais 'll1e les Parties n'ayant 
1'u convenir des faits allt£?;l1t~s par les Intt~ 
te!Tes , on etoit derncme d'accord de rel11ettre 
1a ntgociation au mois de Janvie: d.e la pl'~~ 
ft;ut~ lil1nee 16.89. que la revolution ~mv~<5: 

• R V) I 
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L¥ pen,hnt ce terns en Angleterre, aVGlt .romp.tt 

r 6 3 9· routes ces mClures, & que, comme J! etorC 
VraiCemblable que les Ano-Iois n'avoient pas 

v , . d 
encore [OIW': a prendre leurs precautIOns e 
ce c6[~-la ~ Sa Majefh: [ouhaitoit gu'il 0011-

Dlt a la Compagnie du Nord .route la pro
tection, dont elle auroit be[oln , pour les 
chaiTer des Poi1:es, qu'ils avoient u[urpes [ut' 
elle. 

De l'Acadi~. Le Roy venant cnCuite aux affaires de .r A
cadie, lui marquoit que dans les der111eres 
Conferences entre lcs COl11lniifJires des deux 
Couronnes il avoit ete parl~ de I'irruption 
faite depuis pell par ies Rail:ol1l1ois a Penta
goet ; que les CommitIaires Anglois eroiellc 
convenus que ce Polte appartClloit a la France, 
& gu'ils avoient remis a lui faij'(~ rai[on de la 
violcnce, dont elle [e plaignoit, lor (que la 
negociatiol1 [eroir repriCe ; que ce projet ne 
pou'lal1t.-p\us avoir lieu, acauCe de la rupture 
d~s Conferences, il faUoit qu'il pdt avec Ie 
Sleur ,~c MANNEVAL , Gouvcrneur de l'Aca
ca~ie, les me(ulcs necelTaires pour cmpecher 
~UOl1 ~e fit.dans la [uire de pHeilles irrup
tIOns ; a Q1101la gl1erre, qll.i pJroilToit il1~v i
tabl~ & prochall1e , expo[olc [ans cclT!;! ceere 
partie de la Nouvelle France. 

it ,de l'en. laguerre fut en eff'et declaree a l' Angletcrre 
trepnle fur la Ie V'I r' . L d' . d' . 
'N. ·illr>:. . n ·clOll11l~ pe 1l.m~'11e mOlS e Jl1ln; 

ml~s comme elle aVOlt ete rerolue plufieurs 
ffiOls,allparavam, Ie principal a' tide ocs inC. 
trucho?" dom je parle, concernoit Ie projet 
propoCe par Ie Cheval ier de Carlieres. 111'0rroic 
que Ie I' ". dL ., , . \.oy s etolt o;;termllJe a agreer Ia pro. 
pO~tl?11 .d~ Gouverneur de Montrcal , Cur ce 
qUIl cton ll1forme qUI; ks Anglois de la NOU4 
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"eUe Y ark ne diCcontinuoient point depuis 1 {I 8~. 
quelques annees de Coulever les Nations Ira-
quoiCes , Sujettes de Sa Majdre, qu'ils Ies 
obligeoient de faire la guerre aux Francois, 
leur fourniffoient pour cet effet des arm~s & 
des munitions, & avoient cherche par toures 
fortes de moyens , Cans c?;ard aux defenCes du 
Roy d'AAgleterre, & a Ia foy du Traite, 11 
uCurper Ie commerCe des Francois dans I::s 
Pays, dont ceux-ci eroient en polfc11ion de tout 
terns, Que pour toures ces raiCons Sa Majdre 
avoit ordonne au Sieur BEGON , Con Inten-
dant a R.ochefort, dans Ie Pays d' Aunis & dans 
la Sain,tonp;e, de preparer toutes les muni. 
tions nece1faires, & avoit fait armer dans Ie 
Port de Rochefort deux de (es Vaiifeaux Cous 
Ie Cammandement du Sr, de Ia CA FFINIERE , 

Iequel devoit Cuivre exacternent Ics Olclres dl! 
Comte de Frontenac. 
~le Con intention etoit done que ledit plan ~c oem!) 

Comte de Frontenac pardt au pl{'ltot , ,,,,- s'cm- Entrepnlc. 
barquat fur un des Vai1feanx , que comman-
doit Ie Sieur de la Caffiniere, pour (e rcndre 
d'abord a ['entree du Golphe S. Laurent, puis 
ilia Baye de Camceaux en Acadie : qu'y trant 
arrive, iI palf.'lt Cur Ie meilleur des VaiifcallJc 
Marchands , qui l'auroient Cuivi , pOllr (e 
rel1dre a Quebec; mais qu'avant que de (e 
[eparer du Sieur de la Cafhniere, il lui or-
don nih d'attendre de (es nouvelles, & de (c 
faillr de touS les Batimens Ennemis, qu'il 
pourroit rencontrer pendant (on (ejour it L1 
Cote; que pour lui, des que Ie, tems ,e:- 1'0~-
callan Ie permettroient, & rneme, 5 II eroIC 
pollible , des I'entree du Fleuve S. Laurent , 
~ detacheroit Ie Chevalier de Callieres) ann 
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, " I "Q b & fau'e' oIIoi-_--- qu'il put arrLv.cr ~vant, Ul a ue, ec '. ~ 

. t" 8 ') les preparati'5 necelI1H,es p~ur I,Enrrepll Ce de 
la Nouvelle YorK: qll 11 cat Com (urrom de 
rrarder un <'rand (ecret , & qu'j.l die hat de 
~ouvrir cest:> prcparatifs (ous Ics p;:etextes , 
qu'it jtJ?;eroit ks plus convenables & les pl~s 
plaulibles, . , . " 

QLI'il etoit aul1l treS-II~po~t~nt d uCer d U\;e 
ara'1'" di]jfTence Sa MaJefte crant perCuadee t7 •• h... ~, , 

que l'Entr~pri(~ ne pouvoit. (c fai,re dans un 
entre tems, que dans cehu de 1 Automne ; 
C1u'ainG Ie Comte dc Frontenac, aul1ltor apn~s 
[011 arrivcc a Quebec, en pardt avec les Bat ... 
[caux, & tout l'e'luipage nccelfaire , accom
pa?;ne du Chevalier de Callie:res, qui co'~,
l1unJeroit les Troupes fous (es orrlres; qu II 
enverroit eLl m~me tems Ces Infirncl:ions el1 
chifres au fieur de la Caf!1niere , [..;. lui recom
manderoit de faire voile pour Manhatte , Cans 
lien cntreprcnJre Cur [a route, de fe rendre 
Maitre de touS les Batimens, qu'il trouveroit 
dans la BJF ; mais de ne ,s'expoCer a aucune 
aventnre, qui pllt Ie metrre hors d'etat de fer .... 
vir a J'Entrepri[e, dont il etoit quefiion. 
Q"~ comme il n'ttoit pas pollible de mar

quer un teLTIS certain, auque! Ie Sieur de la 
Ca~niere & Ie Comte de frontenac pourroien t 
amvcr cn[emble , chacun de leur cote, if 
t • \ ' 
ttolt a propos que Ie premier all9tt droit dans 
la E:,}e de !\b~lhatte, c\'autant plus que l'at
tlque des pfClTIlCrS Pofl:esdc la Nouvelle York 
:!ver:iroit la Capi.rale, & qU'ainfi.les Vailfeaux 
y ~rnvant avant les Troupes de Terre, y cau[e
tOlent unediverGo,n utile; que comme Ie Comte 
de Frontenac aurOir avec lui toutes 1es forces de 
la Nouvelle france, il d~voit, aval1t [on depar~ 
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de Quebec, concerter avec Ie Marquis de De- ---""". 
Mnville les me lures , qu'il y auroit it prendre I 6 8 9 .. 
pour la [urete de la Colonie contre les courles 
des Iroquois, & donner les ordres au Chevalier 
,de Vaudreuil,lequel devoit commander dans Ie 
Pays pendant l'Expedition , apIeS Ie depart du 
Marquis dt: Denonville, & dont Ies Inll:ruc. 
lions devoient erre dreiTees par les deux Gene-
raux. 

-La N ouve1le Yorx: lOllmi(e , Ie Comte de Ce qui devo~t 
Frontenac devoit y laiiTer les Anglois Catho_ fe t~ire apres 
liques, <Jui voudroient y demeurer, en s'a{)acon'1p.lle{cd~ 
r.' d I fid']' 1 d·ll.·b ccue toym" mcant e eur e ~te; lllU uer aUx Fran- ce. 
~ois, qu"i1 y etabliroit , les Artilans & autres 
Gens de fervice, dam ils auroient beloin ; re
tenir Prifonniers les Officiers & les principaux 
Habitans, dom on pourroit efperer de bonnes 
1"an~ons, & (i:nvoyer tout Ie rell:e, Hommes 
& Femmes dans la Nouvelle Angleterre, OLI 
dans la Penlylvanie ; mais comme~il ne devoir 
pas attendee l'arriere-faifon pour retourner a 
Quebec,au eilque d'2tre arrete en chemin par 
Ies glaces, il avoit ordre de conner l'execuriol1 
de tOllt ce Cjui rcll:eroit a faire an Chevalier d(i 
Calliercs, a qui Ie Roy defl:inoit Ie Gonver
nement de la Nouvelle YorK, & de la Ville 
&. Fort de Manhatce , fousll'OllltOrite du Gou. 
verneur .General de la Nouvelle France. En. 
fin un des principaux fruits de la viCl:oire de. 
voir etre une paix folide avecJes Cantons Ira. 
quois, qui ne pouvant pins efperer d'ecre Ce. 
courus des Ancriois, ne leroient plus tenteS de 
rcmuer ; & po~r oter aux autreS Colonies A.n. 
g!oiles la faciJite de faire aucune EnrrepnCe 
par Terre contre nons; il etoit expreiTemenc 
~tdonne au Comte de Frontenac de dctIU,irG 
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...... --- tomes les Habic:ltions vOliInes de Manha,ne , 

! 6 8 9, & de iDc:cre toutes les autres [OllS contrlbu· 
tion. 

I , .' Un proJ'et li bien roncertt, & dont I'exe-l entreI'D C ~'l L",". , ~ cwion ctoit conliee a des Offi:lers) don~ e 
rOltr'luoi ~ nom feu I fcmbloit en garantJr Ie filcces, 

avait Ull MEant, qui Ie: fit' echouer. II dtpen. 
doit elu concours de deux chofes, fur lefqnel
lcs on ne peut j:lm:lis compter [ure~l~nt; a 
[<;avoir, res vents favorables, c{ une dlllgence 

I d ," I I d cc;ale ans tollS c~ux, glll t:COlent C urg,es e 
tra vailler aux preparatifs. Lc plan, CJue Ie Gou. 
verneur de Montrealavoit propofe ewit beau
coup plus fimple , que celui, gu'on choilit: it 
etoit d'ailleurs maim COllteUX : il ne depcndoic 
Faint des caprices de la Mer & des vents, & 
rour y rouloitfur une feule tete, &!J meilleure, 
'lui fltt en Canada. En y ajoutant quelques pre
outions fort aiCecs a prendre contre les Iro
quois, il a:lroit infailliblcment reufIi; mais de 
1l nHoiere , dont les chafes ecoient arraocrces , 
il falloit une elpece de miracle) pour par~enir 
2Hl but, Cju'on (e propofoir. 

Ce n'de pas que les mefures ne fulfent bien 
pri~cs de b part du Roy & de fan Minifl:re ; 
malS la moindre fame dans I'execution d'un 
(cuI article) CuffiCoit pour tOut c!eranger, & on 
eo lit pluGeurs, La premiere fut la IH~aligence 
de ceux, it qui on avoit conlie l'arme~ent des 

" Vai (T~aux .. " Le radoub de la Fregate l' Em
olbufcade, dlt M. de Callie res dans une de (es 
" ~ettres ) qui nous a fait attendre v inc-[ept jours 
"a la Rochelle, a caule ce retardemenr avec 
"Ia neceffite d'eCcorter les Vailfeallx 'Mar
., Ch~l~ds ) 1a plupart fort charges & ma~yaAs " vOlhc[s. I 
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11 arriva dda ~ue M, de Frontenac ne put I 6 8 9, 
~tn:: que Ie douzieme de Septemhre it Cheda- , 
bouClou , qui avoit ete affigne pour Ie rendcz- rnjt,ruql~n< 

d V 'II I N' , M I ' dOll peeS a ",l. vous es al eaux; & es :lVHeS arc 1anas, de la Clilinl~-
qUe des brumes continuelles pendant huir re parle Com· 
jours avoient [epares de lui (ur Ie grand Bane te:d~ F,onlC. 

de Terre·Neuve , ne Ie joignirenr que Ie dix- tu:. 
huit, Le lendemain il quina r Emrm{cade , (lIr 
laquelle iI avoit fait Ie voyage jurgues-Ll , &; 
s'embarqua (ur Ie Saint Frt!nfois Xavier, 
apr~s avoir concert~ avec M, de la CafIlniere 
cc qu'it convenoit de faire dans une (airon fi 
avancee, Les InlhuCl:ions , qu'il ILli lailTa, 
~rouvent que, s'jl ne renon~oir pas encore it 
l' Expedition de la Nouve.lle YORK, il ne 
comptoit pas beaucoup (ur la reuffite, 

Elles portoient que d~s qu'il aUl-oir achcve 
d~ faire de I'eau & du bois, il memoit it la 
voile avec Ie FOltrgon pour ercorrcr L'U;2im 
jurqu'au Port Royal, ou ce Navifl~ devoi: Je4 
charger des munitions & des vivres; gu'il e11 4 

leveroit touS les Barimens Anglois , Cjll'jl ren
contreroit en (on chemin; Cans neanmoins 
s'en(Ta(Tcr en aueun combar hazardeux, ou 
qui t'lp«t retard(:r (011 voyage; <]u'il d1.cheroit
[urtallt d'a voir <]uelque Pilote Anglois, qui 
pItt lui f:lire conno1tre les bons moiiillage, 
depuis Barton jur'p'i M:mh:me ; <]u'il feroie 
Ie mains de {~jol1r, <]ll'illui {eroit po(f\ble , 
au Port Royal, ou il prendroit routes les COI1-

l10iffanees n~celfaires pour I'execution de (on 
deffein, (ans Ie decouvrir <]u'au (elll M, de 
Manneval , Gouverneur de I' Aeadie, fai(ant 
entendre it tous les aurres qu'it [1'avoir ordle 
que de croiCer Ie long d~s Cotes, & d'em?e
cher lcs Ennemis de continuer leurs ravat;eSG 
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---- Qu'il iroiten{uitea. Manhatte en drolture; 

r 6 8 9' & que s'il pouvoit arriver dans !a ~aye avant 
Ie premier jour de Novem~re , lll~ approche
rait point a la vue de la Ville, nl dU.,~ort ; 
m1is {e tiendroi~ en guclque bon .m;)tullage 
jllCqll'au guinzieme du meme mOlS, & em
ploycroit ce terns a di{po{er toutes cho{<;s 
pour Ie debarquc;ment; gU'alars il ne fero~t 
plus aucune diilicultt de (e montrer ; malS 
'lu'il {e riendroit hors de la ponte du Canon. 
en faiCant Cemblant de n'etrc Ja, glle pour 
croi,er a ['entree du Parr, afin d'empecher 
qu~ rien n'y enn;tt, au n'Cll {ort1t. Que {i J 

aprC) avoir attendu ju{qu'au dixieme de De
cembre , il ne recevoit aucune nouvelle de {a 
(a part, il pourroit reprendre la route de 
France; mais gu'en paJTll1r par Ie Port Ro'ial , 
il Y debarquerait toute, les munitions & le5 
vivres ddl:ines aux Troupes de Terre) & les 
y feroit en fermer dans des Magafins, afin 
que, fi l'annee (uiv:l!1te on voul~it tenter de 
nouveau I'Entrep,'iCc de la Nouvelle York, 
on pLIt Ies y trou Vel'", 

:\{ de Fron~ Ce fu t en effer Ie 'patti, que prjr M. de la 
(ellae arnvea Ca:' 'I 't-' I r. ·r 
Montreal. am

d
l1,lcr:: I aVOH aIr p UlIlleurs prIfiles, avant 

<jue arnver au Port Roya , it en t encore 
quelques·unes dans la {uitc ; ll1ais it y a bien 
de l'appJrencc qu~ les vents cOlltraires ne lui 
pcrmir.::nt point d'entrer dans ce Port, ni en 
allant.l \1anharre, ni it [on retour; car nOllS 
vetrons bientcn certe Phcc dans une grande 
~~rett~ de tvut ce que cet Of!1cier avoit Of ore 
0\' l.ulTer. M, de Frontenac rte {on cort partie 
de Chcdabouc.1ou Ie dix-ncuv ic:me de Septem
b.re,' avec tOClS les Navires, qui etoienr deL. 
ttnes pour Q'~ebec , & il ne put gagner nne 
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Pereee, que le vint-cinquieme. 11 ne voulut -1-6-8-9-'
pas y moiiiller, ,& il fe contenta de fain: 
mettre en panne a la vue de I'H;lbitation, 

Les PP. Recollets vinrenr aul1i.tot a [cn Irruptiond:~ 
bord, & il apprit d'eux que la Nouvelle Iroquois (l.OllS 

F " d d 11. • !'J11c de Mon·· 
ran~e etolt an~ une .gran e C0l111ern.'ltlOn , tlca! ; ""au. 

cau[ee par une IrruptIon des IroquoIs dans res qU'I[s Y 
n!1e de Montreal. Cette nouvelle, dont on excrccnt. 
n'avoit pu lui apprendre les particularites, 
lui fit cnercher avec emprelfement une COlU-

modite pour envoyer devant lui Ie Chevalier 
de Callie res , fuiv:mt l'ordre, qu'jI en avoit 
re~u du Roy qnais il n'en pm trollver :mcune. 
lis continue rent leur roure enfemhle , & 
moiiilierent devant Quebec Ie douziemc:: 
d'OCl:obre ; ils en panirent Ie vintieme , & 
Ie vint-feptiemc:: ils arriverent a Montreal; 
i1s y trouverent M. de Denonville , & M. de 
Champigny dans Ie plus grand embarras , 
qu'il [oit pol1i.ble d'exprimer , & voiei ce qui 
y avoit donne licu. 

le vint-cinquieme du mois d' Aout, dans 
Ie terns, qu'on [e croyoit Ie plus en Cltrete , 
quime-cent Iroquois firent defcente avant Ie 
jour au Qllarrier de la Chine, leqllel efi fur 
la Cote Meridionnale de l'Ine ) environ trois 
lieuts pIns ham que la Villc. lIs y trouverent 
tout Ie Monde endormi, & iis .:ommencerent 
par malfacrer tollS les Hommes; enfuite its 
mirent Ie feu allX Maifons. Par-Ia tollS cell X , 

qui y etoienr refies , tomberent entre les 
mains de ces S;lUva(',es , & elfuycrent tout ce 
que la fureur pellt in'[pirer a dts Barbares. rIs 
la poulferent meme ~ des execs, dont o.n ne 
les avoitpas encore crn capables. lIs Oll vrJrcm 
Ie [cin des Femmes enceintes) pour en arra-



404 HIS T 0 I R t G E ~.! R A; L l!; .. . ... 
---- cher Ie fi'uic, qU'eIles .£ortOlent, JIs mlregt· 
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9. des Enfans tout vivans a la broche, & cO.n •. 
rrai<1nirent les Meres de Ics tourner pour Ic:s 
fair~ rorit. 115 inventerent <]uancire d'autre, 
fupplices inouis, & deux~cent ~crfollnes. de: 
rout age & de: taclt rexe perJrent 3mli en mOlns 
d'une heurc dans les pIllS affreux tollrl11CllS. 

Cela fait, !'Enllemi s'approcha jur<]u'a une 
liellc de la Ville, faifallt par tout Ic:s mel1ics 
ravages, & exer~ant les m~mes crua~tes., & 
tjuand ils flltem las de ces horreurs , 1Is !irent 
deux·cent Prifol1niers , q~'ils emrnenercnt 
dJI1S leurs Villages, ot! ils Ic:s brule rent. Au 
premin bruit de ce tragi1llc evenement , M. 
d~ Denonville, qui erait a Momrc:aI, donna 
ordre a un Lieutenant des Troupes, nomrne 
LA ROBEYRE , de [e jener dans un Fort, 
dotlt il craig~'lOit quc l'Ellnel1li ne s'crnparar. 
A peine C~t Officier y eroit-il entre, qu'iJ y 
fut inve!ti par un Gros d'Iroquois , contre 
lefJuel il re defendit Ion terns avec beaucol1p 
d~ valeur; rnais res Gens, <]ui fe battircnt 
en d~CefPAeres " ayant ete tll~S i,urgu'au ,ler?ier , 
& IUl-meme eram forr bleffc, les AffaIllans 
cntrerent dJl1s Ie Fort, & Ie lircm PriConnier. 

Alors toure I'Inc delJ1eura en proye aux. 
Via:orieLlx, {lui en patcoururellt la plus a-rande 
partie, lailTant par tout des traces [an~Iantes 
de leur fureur, fans qu'il fur poilibleD de s'y. 
oppofer, Cela dura juCques vers Ia mi-Octo. 
bre; & .comme alors on n'ent~l1doit plus par.,. , 
ler de ne~ , Ie General envoya les Sieui-s du 
Lnth & ae MANTET dans Ie Lac des deux 
Montagnes, pour s'aifurcr de la retraite des 
Ennemis, afin de pOl1voir donner quelquc; 
repos aux Trollpes, qui depuis plus de deuz; 
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rnois eroiem nuie & jour fous les armes. Ces ---
d\!ux OfIlcicrs rellcomrerent vim-deux lro- I 6 g 9' 
quois dans deux Canots) qui Ics vinrent atta-
quer avec beaucoup de fiene. 1Is dfuyerent 
leur premiere Mcharge fans rirer ; a pn!s quoi 
ils les aborderent, & en tu<:rent dix huir. 
Des quatre , qui rcl1oient, un fc fauva a la 
nagc ) les trois :tutres furent pris) & livres au 
fell de nos Sauvages. 

Ce fur dans de li trifles circonfl:ances, ql1e Prnjc: d~ C'!I 

MM. de Fromen"c C..:: de Callie res arriven.:ncSau,~~C$. 
a Montreal Ie vint-d.::ux de Novembre. Un ~ 
aenos Sauvages) qui avoit e[(~ fait Pritonnicr 
dans la deroure de la Chine, & qlli s'ctoit 
(auve, apres avoir ell les ongles arraciJes, & 
les doigrs manges, Oll brides) vine nOllver 
les Generallx. II leur dit que Ie premier dCl-
rein des Iroquois avoit ere de detcendre par 
1a Riviere des Prairies) qui (epare !'lile de 
Montreal de celie de JefM; rte commencer 
leur attaque par l'extremite Orientale de Ia 
premiere; de lit ravager route entiere en rc
montant a l'Occident; & de n'y pas lailTer 
un feul Fran'i0is: Cju'il ne f~avoit pas cc 'lui 
les avoit empeche de Cui\'n: ce pbn ; mais 
qu'ils devoiem bielHot n:venir I pour ache-
vcr pendant I'hyver ce Cju'ils avoiene com.
rnence; gU'cnfuire its (c propofoient de le 
rendre Maltres dc la Ville a'-l prinrems, & 
qu'ils devoient y e[re joi!)[~ par un grand 
lJOmbre d'Anglois & de Mahin~ans; 'lu'iI5i 
pre[endoiem palfer de- Ia aux Trois Ri' ieres , 
pujs delcelldre a Quebec, au ils compoient 
~e' trouver une Flote A n~loire , & qu'ils ~<'; 
fiatt.oiem qu'a la fill de ewe Call1l'a ne, 11 
Jll: I~n~roit plus de fran~ois CD Can .. d.l. 
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---- M. de Fw!1tenac compnt alors de queIIe 
I 6 & 9· , impomnc.: il tut ete lju'il flIt. arri v~ tro~s' 

],f,'.-, , de I)e- mois plut6t , paree llue quand bIen me:lle 11 
ll":lnlle&:den'd'Ie pasconqllis la Nouvelle York, 11 au-
C!1·lIllPl~[J'1 • 11 . . d' . 
[om J'~v;s roie du moim empec lC ce 9U1 'fenOH arr~-
d'abandonncr vcr, en mtttanc les IroqUOIS & les Anglols 
CmrQCI)UY· fur la defenlive, Pour furcrolt de chagrin il 

apprit que, (elon toutes les apparences, Ie 
Fort de Catarocouy etoit evacue & ruine. Ell 

effet M, de D610nville avoit envoye ordre 
a M. de V A L R ENE S , qui y commandoit, 
d'abandonner ce Pol1:e, apn~s en avoir fait 
Cauter Ies Fortifications, & de bruler les vi
nes, qu'il ne pourroit pas emporter, & tout 
cela, (urpofe qu'il ne lui arrivat point de 
Convoi avant Ie mois de Novembre. Cette 
nouvelle (urprie d'autanr plus Ie nouveau Ge
lleL11, que ces ordres avoient ete donnes, 
fans attendre ceux du Roy, que M. de De
nonville avoit demandrs lui-meme ace [ujet, 
& qu'il s'y etoit determine, apres que les 
Iroquois lui eurent fait di rc infolemment llu'ils 
vouloient gu'on dcmollt cette Place. 

Comme il [e rceria bcaucoup fur cetre de
marche, M. de Denonville & M. de Cham
pigny lui reprcfemerent que Ie Fort de Cataro
couy ctam fitue dans Ie fond d'ul1e Baye & 
n'occupant aucun paifage , [011 utilite ltoit 
fort born~e; que l'on n'y pouvoit envoyer 
des C~nvols, q:1'ave~ de groi1es depenfes; qu'it 
y fal~It porter Jufgu au bois de chauffage, la 
GartuCon ne pouvant pas y etre alfez forte, 
pour ~n aller couper dans Ia Foret, fans etre 
expoCee aux [nrprifcs des Iroquois . & que 
pour a:l~menter Cctte Garni(on , il faudroit: 
ilegarnu des Pofh:s plus ncceffaires. Ces rai~ 
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rons etoient au moins fpecieules; mais Ie -1-6-l)-'-9-'"'!~ 
Comte de Frontenac n'eroit pas aife a perfuader, 
quand ce qu'on lui propoloit, n'etoie pJS de 
fon gout, D'ailleurs Ie Fort de Catarocouy ~roit 
[on oLlvrage, & porroit [on nom, 

Dans le vrai un Pofl:-e lvance de ce cute-Ia RJ.i!ons de: 
twit d'une grande commodire, & cc:lui· ci Ile M. Je fromc~ 
deplaifoit aux Iroquois, que parce qu'il les I:ac pourc~~.
genoit j mais fai deja remarquc qu'il eta eee ~~:\ c[ -.:c I 0.-:, 

ocalicoup plus avantageulement place ala G.l-
lette. 11 [eroit plus proche de Montreal de 
vine- lieues : on peut pratiquer un chemin par 
Terre pour Ie ravitailler en tout tems ; avec du 
Canon on y [eroit en etat d'empecher les Iro-
quois de paffer Ie Fleuve en cet endroit, Ce-
pendant, u Ie Fort d.e Catarocouy n'avoit pas 
roLlS ces avatanges, il en avoit aifez pour balan-
cer les i~conveniens, qu'on trouvoit ale gar-
der , & il ne faloit point l'abandonner, qU'Oll 
D'en cut confl:ruit un plus avanrageux. 

D'autre part pluueurs Perlonnes, a qui Ie 
Gouverneur General vouloit du bien, avoient 
un grand interet it [a conCervation : il leur 
etoit fort commode pour la Traire, qu'ils y 
faifoient COLlvent au prejudice du bicn public; 
& ceue raiCon n'avoir PlS ere LIne des l11oin
dres, 'lui avoienr engage MM. de Dcnonv i lie 
& de Champigny a Ie laiifer tomber;mais enfill 
Ie Premier, que Ie Roy avoit declare 50l;5-
Gouverneur des Enfans de France, lvoir rc
mis route l'autorite a Con 5ucce1Teur, & (bn5 
l'affaire, done il s'aaiifoit, il Ce boma aux: 

to , 
ftmplcs reprcCcnrations, que 1 Intendant apuya 
de Con mieux. 

Le Comte de Frontenac n'y eut aucun t~ard, II [,it, de 
".comme par un article de la Lettre de M. de \\raDdspre'p~' 
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., , D~l1onviJlea\lSieurdeValrelJes,ceComman'" 

I 6 8 9, dam pOll voir attendre tout Ie 1l10is de Novem .. 

r,1,:f, )'l'l1r Ie bre avant que d'ev:lcuer C;Jrarocouy ,Ie nou

r", "";_~.:r, vea~ General efpera d'avoir Ie rem: de lui en

'Voyer un contr'ordre , & un ConVOl ca pable de 

Ie meme en ern de fe COlJtenir d~ns cetre Place, 

11 fir done cCJuiper en diligence vint-cinq Ca

nors, il y joignir Ie DetJchement, que fi)Q 

Predecelfeur avoir fair preparer pour facilirer 

la rerraite de Ia Gamifon , & leur donna une 

Efcorre de trois-cent Homme>, tant Fran~ois, 

CIue Sauvages, b plupart Iroquois du Sault S. 
Loui, & de la Monta~ne, CJui ne Ce voyant 

P]s en [lhere d3ns leurs V illages, s't~toient re .. 
fugies i Montreal. 

11~!l ~\':Icui:. II avoir encore une ;l.l1tre vlle, en failant ce 

grand Derachemenr ; it avoir ramcnc de Fran

ce les Iroquois , qui avoient ere condam

n~5 :lllX Galeres, it vouloir en en voyer 

<]ucl<]ues-uns dll1S leurs Cantons, pour y an

nOl1cer Ie retour de rous les autres, & les 

a~:nir de les ~eni; cher,cher, Mais de qudque 
dlllg;cncc, qu II eur uCe, Con Convoi ne put 

c[re prer, CJue Ie lixieme de Novembre, & 

~'aY~nt con.duit lui-meme ju[qu'a la Chine, 

11 n y avoH pas deUX heu~es, Cju'il cwit de 

ret~ur a Montreal, que Ie Sleur d<.: Valrmes y 
a~rlVaavec (a GarniCon,compoCec (:~ CJuaramc

CI~CJ Hommes, en. ayant perdu fix, qui 5'e
tOlent noycs en paJIant un Rapi(k 

II avo,it brllle, 01.1 jcttC dans l'ea'J toute5 

les p,rovllions & toutes les ml1nitions , qui 
C1\HClI,ellt ru I'embarralfer dans:':1 marche , en

fonc~ dans Ie Havre trois Barql1es, qui ll\i 
Jefl:OJent avec leurs ancres & les Canons de 
fer ) tranfport~ les Canons de fonte jufqu'au 

laG 
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Lac S. Fran~ojs, od il les avoit caches, mine ----
les Baftions , It:s Murailles du Fort & les 1 6 8 9· 
Tours, mis dcs meches allumees par un bout 
En pluGeurs entiroits ; & comme apres trois oli 
quatre heures de marche, il avoit emendu 
un ~ranrl fracas, il ne doutoit point que tout 
n'ent [ante en i'air. On pent juger du chagrin, 
que con~ut Ie nouveau Gouverneur Genceral ~ 
de voir ainu res prcparatifs inutiles ) par leg 
raifons, que j'ai die qu'il avoie de s'imerelfer 
ala cot:l[ervaticn du Fort de Catarocouy) & 
par la ViV2Citc ) qu'it avoit t<.~moignee it ce [u-
jet. 11 ne s'en con[ola) que dans l'cfperance de 
Ie ["(~tablir , comrne it fit bientot apres. 

L'Imtreprife de la Nouvelle YorK lui renoir NO!lve1'eg. 
auili. tcujours exm:rnerncl1t au cceur, & Ie propolmons 

I I· d'C II' . l' 'b POlH la con-e leva Jet e, a Jeres) qUI \:tOlt venu a om 'lucre dda~. 
de la faire j!;outer au Marquis de Denonville, YOlK. 

en ecrivit en ces termes au Marquis de Sei-
~ne1ay." M. de Dcnol1ville vous dira ) Mon_ cc 

[eigneur, de quelle impc rtance it eft que Ie <c 

Roy Ce rend MaItre de la Nouvelle Yone , cc 

& de prevenir les An?;lois fur Ie delfein , gu'ils cc 

ont de perdre ce Pays par Ie moyen des Iro- tc 

quois, avec lefquels il l1C fam point efperer" 
de faire la paix par la voye de la negocia- <c 

rioll, tant que nous [crans en guerre avec les" 
l'remicrs. Si nous demeurons fur 1a defenuve , <c 

on ne peut cviter la ruine de cette Colonie ;(c 
ces Sauvages conrinucront leurs cour[es, <G 

bruleront & Cacca<reront tout , [a115 qll'on cc 
puilfe s'y opporer, y eut-il me me deux fois'c 
plus de Troupes dans Ie Pays; rna is en s'em- <0 

parant de la Nouvelle York) on les reduit a cc 
demander la paix aux conditions, qu'on vou-'~ 
cita leur impo[er. 

Tom. II. S 
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9 (, 3 1,,, CWc Expcdit~on (e peut faire devanr ~ ;!prts 

" h llloilTon , t';,- II y a deux moyens de I execu
" teL Lc plus (llr ell de f:lire attaquer Manhattc 
"avec l:x Vaiffcaux, & douze-cent Hommes 
"de d~barquel1lent , pendant que les Troupes 
J) du Canada attaqueront Oran~e par Terre, 
"" L'aurrc moven eft de mains cle depenCe; it 
" con!lftc i en'voyer en Canada rrois- cent Hom
J) mes de Rccruc, qu'on joindra it un pareil 
"nombre de v iellX Soldats, pour garder les 
,) principallx pones du Pays) tanclis 'lu'av~c 
') milk Hommes deS Troupe; du Roy, & nOlS 
" ~ 'luarre cent Habirans on ira Caire Ie liege 
" d'Clran~e. Quand cette Ville Cera priCe, on y 
" lailfcra' nne bonne Garnifon) puis on ira ana. 
" qucr fvbnlutte ; mais pour lculTir dans ce (c
.) cond !le~e, il ell: nccelfairc d'avoir deux Frc
"g~tCS, qui puilTenr mente it Terre trois-cent 
" Hon,mcs, pour remplacer ceux , qu'on auroit 
" laiiTes it Orange, & pour la garde des Canots. 
J) II f.lUdroit envoyer ces d(:ux Fregates des Ie 
., mois de Mars au Port Royal, & en mcme 
"~e?lS pourvoir a la (LIrete de ~e Pofte • expo(e 
" a ctre enlevc par les An~IOJs de Ball:on; & 
"une rroi!leme Fregate it Q~ichec, pOllry porter 
" les ordres de S. M. les trois-cent Hommes 
" de Rectue, la farine, & les alltres provi!lons 
" necelfaires. 

,,"I ?dil'c",- Le Minill:re ne pouvoit que croltrer beau .. 
~ _ Ie .1 \ Ul[. i:l 

,un ctb. COllP ce proJet du Gouverneur de Monrr('al 
qu'il connoiiloit pour un des Ofhciers de l~ 
Colon.ie; 9ui propofoit Ie plus fagement, 
& qUI erolt plus capable d'execllrer toUt 

~e ~u'on Ill,i confieroit ; mais tandis qu'on 
etolt ?ccupe en Canada a chercher les moyens 
de fam; des conquete5 [ttr les Al1glois , on 
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yeut avis qu its prenoient eux-memes des mc- I 63 !II 
Cures ponr s'el1lparer du Canadll, Peur-etre 
avec plus de diligence les auroit on preve-
nus; mais il n'etoic plus rems, lorC'lLl'on fut 
infhnit de leur deffein, Il fallLlt done re-
noncer encore llne fois a une con'luece need"-
faire ala tranquillite de b Nouvelle France, 
pour faire tete a un Ellnemi ) qui avoic pris 
les devants, & qui avoit fur nous eet avan-
tage) qu'il pouvoit trouver cn Amerique des 
forces fuffifantes pour nous accabler : par bon-
hem pour nons elles ne furent pas mifes en 
de bonnes mains, 

Cependant la Campagne de 1689. n'avoit Exre :ition 
pas etC malheureufe dans toures les parties de }.!. ·!'Ibc,
de la Nouvelle France, Tandis que les Iro- \',lIe d2';', k 

, '1 dId 1 N,),:d de! ~d~ qnols porrOlent e ravage ans e centre e a nad.l, 
Colonie) d'Iberville & fes Fr~res fOlltenoient 
dan~ Ie Nord l'honncur des Annes Fran~oifc5 & 
nos braves Abenaquis nous yengeoient aux 
depcns des Anglois de tout Ie nul) que leurs 
Allies nous avoicm fait J. leur infl:ig:uion, 

Des les premiers jams de ~vby on aprit a 
Quebec par deux Canadiens , qui etoiem par~ 
tis en raquette Ie citlC]uieme de Janvier du 
Fort de S, Louisd:ms Ie fond d~ la Baye d'Hud
fan) que d'Iberville y etoit arrive au mai~ 
d'OCl:obre precedent : que LA FER T E' , 

fon Lieutenant , ayant rencontre it trente 
lieues dn Port Nelfon k Gouverneur de Nlflv
favanrte , Place fituee fur 1a Cote Occidentale 
!de la Baye, I'avoit fait Prifonl1ier, qu'il lui 
avoit enleve fes Papiers , & qu'il y avoit trou
ve des Lettres des Directeurs de la Compa
gnie de LOl1dres, contenant des ordres de 
proclamer Ie Prince &. la PrincefIe d'Orange 

S ij 
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-----;,-- Roy & Reine de la Grande Bretagnc dam Ia 
r6o) C' I d' . Bare) que cene ompagl1le pre ten OIt appar_ 

reliir ta,lte entiere a la Couronne d'Angleterrc. 
C~m' prcrcmioll, (i contraire a C 'lui avoit 

ete arrete entre Louis Xl V. & Jacques II. 
fut bicntot [ourenuc de deux Navires , 'lui 
parurent a la vlIC du Fort de Sainte Anne, ou 
d'Iberville venoir de [e rendre. L'un de ces 
Ba:imens avoit dix-huit pieces de Canon & 
'l'larre Pierriers , l'aurre avoit un parcil nOffi
bre de Pierriers & dix Canons ; tous deux 
etoienr charges d'une grande quantirt d'ar
mes , de munitions & de vi vres, & leurs 
Equipages faifoient en tout 'luatre-vint trois 
Hommes) parmi letqllels il y avoir onze Pi· 
lotes, de douze ) gue Ia Marine d' Angleterre 
cntretenoit poar la B~ye d'Hudfon ; auffi ne fe 
promettoient.iIs rien moins gue de chaffer les 
Fran~ois de tous les Portes, qu'ils y occllpoient. 

lIs n'ofcrent pourtant les attaquer d'abord 
a force ouverte , 'luoiquc d'Iberville n'eut 
::lyec lui, 'lue tres-peu de l110nde ; & l11cme, 
~pres les p~rmieres hortilites, 'lui ne leur reuC
hrent pas, lIs propoferent un acommodemenr , 
qu~ d'Iberville ne crut pas devoir rejetter; 
!Uals c?mme. iI connoilToit I'Ennemi, auquel 
11. avol~ a faIre, il fe tint fur res gaides, & 
b,Jen 1m e~ prit. II ne fut pas lontel11s , fans 
5 ~p'ercevolr que les Anglois n'avoient eu en 
v~le q~.e ~e l'endormir , pour tomber fur lui ~ 
dts CJu lls;le verroient fans defiance, & il re[o-
1m de les prcvenir. 

P~ur Ie. faire plus fllrement ,il affecta plus 
que )amals ~ne grande fecurite ; mais il drefIa 
;tUX En~emls plulieurs embufcades, dans le[
queUes lis tomberent. II leur \;nleva ainii vine-. 
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leur Chirurgien , & un de leurs premiers Of-
ficiers; & apres qu'illes eut ainli affoi~.lis, il 
les envoy a Com mer de [e rendre Pri[onniers de 
guerre. lIs repondirent qu'ils ne pouvoient II; 
fa ire avec honneur, erant encore au nombre 
tfe quarante en ccat de [e bien Jefendre , fans 
Ies Malades. 

Sur cwe reponCe d'Iberville d~racha qua
torze Hommes Cous la conduite de M:lficburt , 
fan Frere, avec ordre de harceler les Anglois, 
rantor dans une petire Iile, ou ils eroienc 
campes, & rantot [ur lenrs Navires, qui 
ecoient arreres dans les ~laces. Ilk [uivit lui
meme au bour de deux jours, & apres (Ju'on 
fe fut canonne pendant quel(jue terns, fans 
fe faire beaucoup de mal de p:m & d'aune, 
d'Iberville envoya de nouveau (om mer Ie 
'Commandant, avec men:Jce de n·~ faire aUClln 

quartier, s'il diWeroit de [e rendre. 
L'Anglais hi ecrivir qu'il y avoit un Traite Succes. qu'd .. 

entre Ies deux Couronnes, & qu'il erait [urpris Ie cut. 
qll'il y eut li peu J'cgard. D'Iberville repligua 
qll'i!n'avoit pas et~ Ie premier it y donner at-
reinte; gu'au refte il prerendoir qu'on lui re-
mit le~ deux Navires, & rous leurs E'.luipa-
gcs. On lui demanda un delai jlJ[gu'au lende-
main, & iII'accorda. Ce eenne expire, il en-
voya [on Inrerpn~te chercher la reponfe J 

qui fut remi[e par ecrit it cet Homme. Elle 
conrenoir entr'autres chores , que 1'on con[el1-
eoit a remerrre les deux Navires au Comman-
danr Franco;, avec routes leurs charges; mais 
que fur ceh il p~)'croir lesg3f!:es rt~s (l!lici~rs, 
qui Ce montoicl1t it la fomme de dix mi:le cinC! 
(;Cu. !ivres) & qu'il donn~roit aux mC.~1CS Of. 

S Jl) 
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---- ficiers un Batiment avec toUS res agrez, pour 

I I> 3 9· les porter par-tout,' Oll iis voudroient a~Ie:. 
(~eIa fut accorde , aveC quelque rdl:nCbon 

neanmoins fur Ie nombre des Anglois , auI. 
<juels il [croie permis de (uivrele.urs ~fficiers. 
Tous Ies autres demeurerent Pn[ol1l1lCrS , 8c 
d'Iberville cut [urtout attenriol1 it l1e n:Iacher 
ancun Pilote, All moi~ de J'lin M. de Sainte 
Helene crane venu joindre res deux Freres, 
remit it M. d'Iberville un ordre du Gouver
neur General de mener it Quebec la plus con
fiderable de res deux priCes ; il obeit, 8c paftic 
de Saime Anne Ie dou'l.ieme de Septembre 
avec Sainte Helene, & Ies principaux d'entre 
les l'ri[onniers) laiifanr a Maricollrr treme-fix 
Hommes pour glrder toUS les Pofl:es du fond 
oe la Bayt:, ou il y avoit bien de l'apparence 
<jue Ics Angloi,s l1e tauieroient pas d'dfayer 
d'avoir leur revanche. Il rencontra fur la route 
un Navire d' Angleterrc , ou etoit Ie jeune 
Chouan , qui l1'a voit pu encore fe tirer des 
mains des Anglois depuis la furprife du Port 
Nel[on: il avoit grande envie d'attaquer ce 
B:ltimenr ; rnais it n'avoie pas afIez de Monde 
pour cela) & il avoit des Prifonniers it aarder, 

Au defam de la force) il rema la r~[e : ii 
~r?ora,le Pavil~on d'Angletcrre, & Ie Capi
taIne I ayant pns en effet pour un An(T!ois , 
convint avec lui qu'ils iroient de cona:rve 
qu: d1bcrvYIe port.eroit Ie feu pendant l~ 
nult, & qu au premIer beau terns its fe vifi
teroiem. Le delfein cle d'Iberville eroit d'arre
ter Ie C.apit~ine &yEquipage dc 1a Chahupe, 
';luand IIs vl,end~Olem.a [on ?~rd ,puis .d·abor~ 

er Ic NavlIe "'~l1glo1S, OU II e(perOlt de ne 
pas Houver hcaucoup de dhftancc ; !Dais iis 
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eurcm Je cerns fi rude ju[qu'a J'exrrcmitc du I 6 S ,. 
Detroit d'Hud[on, qu'il faIIuc fe [cp:uer , fans 
S\~tre vih, & d'Iberville arriva hcureu[ernent 
it Quebec Ie vint-cinqllicme d'Octobre, 

L'cchec, que Ies Angiois r~urent cme Enmprile d~~ 
rneme annh de la pari: des Canibas , cut CI1- Cam.bJ~ iu. 
core qllelque chofe de plus hurniliant pour POl1ll<!!1~. 
eux, que 101 rnaniere, dont ils avoient ete 
traites dans la Baye d'Hud[on. II s'ctoient 
pofh~s dans un Licu , nom me Pemkttit, fime 
entre la Riviere de Penragoet & celie de Ki-
l).ibequi, & ils yavoienc fait un forr bel Eta
bli1fement, dcfendu par un Fort, qui n'croic 
11 la verite que de pieux ,mais alfez rcguJie-
fernent confhuit , avec vint Canoll~ montes. 
lis incommodoient extrememel1t de Ii taus 
l,es Sauvaocs des environs, toujours otlverce-
ment ded7Hcs pour les Franc;ois, & ils ne cau· 
[oiem pas moins d'inguietude au Gouverneur 
de l' Acadie , lequel craignoit avec rai[on 
l'effet de leurs intrigues pour cietacher ces 
Peuples de notre Alliance. 

Entin un Pard de cent Guerriers, la plli.
part Canibas, [c mit en Campagne Ie neu~ 
vieme d' AOlH, pour chatTer lcs Anglois d'un 
Po£l:e fi important, & pour Ce d~Iivrer de Voi
fins Ii tacheux. lis ccoienc d'un Village pre~ 
de Pentagoet, ou un EccleGafl:iquc, Hommc 
M. THURY, bonOuvrier, & Homme de terc. 
gouvernoit une alfez nombreu[e Million. La 
fr~mi~re attention de ces ~ravcs Chrcti,ens ~ut 
a 5 alfurer Ie recours du D leu des Annees : iIs 
(e confelferent tollS, plufieurs coml11unierenr • 
& iis ement Coin que leurs Femmes & !Lurs 
Fnf:111S s'2fJuitaifent du m~me devoir, afill 
de pouvoir lever an Ciel des mains plus f'Jre~. 

S iii) 
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.--'--- tan dis que leurs Peres & leurs Mans combat. 
J (; S 9' tloiene contre les Hereeigucs. Tout cela (e fit 

a\~c une pi~te, 9ui rep~ndoit a;l M,ilIion
nalle du Cucces de I Entrepn(e. On erabllr dans 
la Chapelle Ie RoCaire perpetuel pendant tout 
Ie terns de I'Expedition , les heures memes 
des repas n'interrompam point un Exercicc 
fi edifiant. 

Les Guerriers firent Ie voyage par Mer 11& 
long de la Core, & en s'embarquant ils de. 
tachercnt trois Canots pour aller it 1a decou
verte , avec ordre de rejoindre l' Armee it deux: 
lieues de Pemkuir ) ot! elle devoit faire Ie de. 
barquement. Quand ils y furent rous arrives, 
lIs marcherent par Terre avec tant de precau
tion ) gu'ils Ce trouverent aL1X premieres Habi
tations AngloiCes, Cans avoir ere aper~us, lIs 
avoient fait trois PriConniers Cur leur route, 
& ils apprirent d'eux qu'il y a voit environ 
cent Hommes dans Ie Fort & dans Ie Village. 
Sur cet avis ils reColnrent de comnlencer par 
arraguer I'Habitation. Apres avoil' fait leur 
Jlri'~re. ils (e mirenr en chemiCe) & donnerent 
~e furic Cur les MaiCons , briCcrenr les Partes, 
firent main baffe lur tout ce <:jui Ce mit en de:
v?ir de refifl:er, & lierent tous ceux ) qui ren
dnent lcs armes. 

Au premier bruit d'une attague fi brnCqMe 
& ~ imprcvl1t:, Ie Commandant du Fort fit 
tirer to~t [on Canon; ce qui n'empecha pas 
les ~al1Jbas de s'emparer de dix au douze 
Ma~rons de pierres, bien baties, & qui for
rnOient une Rut tiree de la Place du Villacre 
juCqu'au Fort, lis [e rerrancherent ellrujt~ 
partie a l'entree d'une Cave de Ia Mai[on l~ 
plus voifine du fort) & partie derriere U1,1 
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Rocher, qui Ctoir au bord de la MI.::[ , & ---
de ces d~ux endroirs ils firenr un !i terrible I 6 ~ 9· 
feu de ;do'Jicju\:rerie lur Ie Fort, depuis Ie 
midi du quatorz,ieme jUlqu'au foir , que Per-
Jonne n'oloir y paroitre a decouvert, 

La nuit cram venue , ils {ommerent Ie 
Commandant de leur livrer (a Place, & un 
Anglois ayant rcpondu eu [c mocqnant, 
qu'il ctoit fatigue, & qu'il alloit dormir, OIY 

commen~a , comme de concert, de tirer de 
part & d'autre; mais les Sauvages s'aprochc:
-rem du Fort a la faveur dcs tenebres , l'invel
tirem ,& fircnt toute la nuit bonne garde • 
pour empecher que perlonne n'en {orrit. r c: 
lendemain, a Ia petite pointe du jour, Ie feu 
Iecommen~a des deux cotcs, & fur d'abord ar. 
fez vif; mais apres quelques dCcharges, les 
An~lois cefferent de tirer, & demanderenr a 
capituIer. Les Sauvages s'aprocherenr :mili-tot , 
& jurerent qu'ils ne feroienr violence a pcr
{onne ,pourvi't que la Garnilon {ortil' fur Ie 
champ de Ia Place. 

Le Commandant parut un moment apre~, J[s s'cn rcn
la tete de qnatorze Hommes; c'ctoil' tout cc dent les 1\10'

qui 'ui en refl:oit, & de quelgues Femm cs ,([CI. 

tous porrant ~n paguet fur Ie dos. Les Canibas 
les laifferent palrer , {am toucher a rim, & (e 
Contemerent de leur dire 'lue, s'ils etoicnt 
Cages) iIs ne reviendroicnt plus; gue les Na-
tions Abenaquiles avoienr trop d'experieVlces 
de leur perfidie, pour Ies Iaiffcr j~l11ais en re-
pos, s'ils s'avi{oient de {e remonuel' dans leur 
Pays; qu'ils etoienc Ies Malcres de leur Terre; 
qu'ils n'y {ouffriroimt jamai~ des Gens autIi 
inquiets & aufri entrefrenal~s CJu'eux , & qt~i 
ks troubloicut dans I exer,lCC de leur Rell· 
f;ion. S V 
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.. lIs cntrcrent en [ui(e <13nS Ie Fort, & n'y com-

1 6 8 9· mirenr Jucun defordre , non plus que dans Ies 
Mailons, Ol! ayant trouve une Barrique d'Eau
de-vie, ils b Driferent, fans ell boire une [eute 
gome , ce qui e{l: herolque dl~1s de~ Sallvages: 
Quan1 ils eurent tout VI rite , lIs pnrent ce qUI 
tt Jit l~ plus a Icur bienfcance, & raferel?t Ie 
Fort & les Mlifons. Quelques-uns vouloJent 
qu'on alLh encore chaffer les An?;lois d'une 
Hle ,qui e{l: a trois ou quatre Iieues de PelTI
kuit ; mais Ie plus grand nombre ne fut .pas 
de eet avis. Tome Ia Troupe s'en retourna a 
Penragoet fur deux Chalollpes, qll'elle :lvoic 
enlel'~es aux Enncmis, apr':s en J.voir tue IC5 
Icpipages. 

La Garni[on de PemKuit pretendit n'avoir 
perdu gue fept Hommes dJl1s ce Fort; mais 
on trouva une folfe allez profon<1c, toure rem
plie de CaJavres, & Ie Com:nandal1t dit aux 
SJuva~es, en forrant de [a PiJce, qu'ils avoient 
de bonne pourin:: , & Clue leurs FuGls tiroienr 
bien jufte. 11 en ayoit fait 11Ii-me:ne l'epreuve; 
car il avoir Ie vir.we a d~lTIi brllie. Les Cani-b h 

as n'curent 1u'un Homme lecrerement blelfe a 
b j lmSe, & a leur retour ils balfurerent it M. 
Tlllny gue, s'ils a '/oiem deux-cent Frall~ojs 
u~ peu acc()~rnme, au Pays, & qui voululfcnt 
bIen les [UI vre , ils les meneroient ju[qu'a 
BJ{l:on. 

Amtchre. C E 11" fi b' • 
clition de co> ette Xl't:llltlOn llt lentot fuivie d'une 
S.lU·.J~es. autre eneon: plus vigoureu[e , & qui cau[a 

uncylus );C~n.l~ perte :lUX Ang;lois. Ceux-ci 
aV~lent au voifinage du Kinibegui quarorze 
petits Forts ail<:z bien munis. Les Sauva,yes de 
P,mt?g;oet & eeux de la Riviere S. Jean S~tant 
~eunlS I les Curprirem to us ) y tllerem ju[qu'a 
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deux-cem Per(onnes, & en raponeren't un 1 (; 8 9 : ... 
tres-grand ,burin. Le principal avantage , que 
nous retirJ.m~> cl:: ces conr(es, fut qu·elles 
rendirent irreconciliJ.bles avec les Ancrlois. 
ceux de touS les Peuples de ce Continen~, ql1 i 
ecoient plus en reputation de valeur, & que 
leur uncere attachement a la Religion Chrc-
tienne, & lem docilitc natmelle retenoient 
plus aiG~ment dans notre Alliance. 

PI,ulicurs Abenaquis fongerent meme dcs- Phllicurs Ab:· 
lors:t (e tran(poner dans Ie milieu de la Co- n3.p,". t"l1~ 
Ionie Fran~oi(e : ils n'etoient pas encore tau s gem.1 kt'Jl~
Cl}retiens; mais ceux qui n'avoient pJS re~u t~lt;,\;~·. m .1 
Ie Bapterne, fe diipoCoiem a Ie re'cevoir. I\L 
de Denonvillc, dans un Memoire , que M. 
<Ie Sc:ignelay lui demaada apn~s (on retour en 
France, (ur la hmation des alra.ires du Cana-
da, & (ur ce qu'il convenoit de faire pOUI: 
remedier aux defordres de certe Colonie, dit 
<jue la bonne intelligence, qu'il avoil entre-
tenue avec les Nations AbenaquiCes par Ie: 
moyen des Miffionnaires, & (urtour des dcu'( 
PP. Bizot , avoit fait tont Ie (ucc(:s tte. {C~ 
Entrep;'i(es contre Ics A nglois , & qU'Oll n~ 
pouvoit rien faire de mieux, que d':tttircr un 
grand nombre de ces Sauvages a S. Frall~ois. 
. II ajou~e que Ies Anglois & I:-li Fral1<;ois. font He,,,,i< ',e 

mcompatibles dans ccue partie du Contll1cr,t cl. ,.1, O"n011' 
de l' Amerique; que les Premiers reg ardent "iii.· 

nos Miffionnaires comme leurs plus dangc .. 
reux Ennemis, & qu'ils n'avoienr point eu 
de repos , qu'ils ne les eulfent fait challer d: 
tous les CalltollS lroguois : que, la Rcli-
giotl meme a part, il etoit tr~s-importa~t ,{e-
mettre tout en ufap;e pour les y rctabltr , &. 
d'en avolr parmi touS les autresSauvap;es, lur 

S vj 
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------Ie(quels ils ont ~ris lin rr.:;-grand a[cen~a!l~ : 
I 68 fJ· que les Iroquois ont da11s Ie fond plus d efh

me, & meme 'pILI'> d'inclill,Jtion pour n~,trc 
Nation, '1ue pour les Anglols ; ,m,:lIs qlle I J,n
teret de leur commerce, Oll plurot Ie credlr, 
CJue Ie commerce leur donne) les .rctiendr~ic 
tOlljours dans 1',\lIiancc de ceUX-Cl; que I u
nion du Clerae avec Ie Gouverneur Gene
Ial & I'Intendant eroit l'unigue moyen de 
rnainrenir l'ordn: & la rranquillite dans Ie 
Pays: qu'il [eroit ~ fouhaiter gue les Ec o 

cJe/lafl:ilues & les Religieux ful1ent par tout 
3ufli Gens de bien, & aulli cdifians, qu'ils 
l'eroient ea Canada; mais qu'il" y eraient 
trap peu it Jeur ai(e, & '1u'ils n'avoient 
pas de quoi [e foutenir : que Jes Pofl:es eloi
gnts) & en parriculier cdui de Catarocouy 
eroicnt hors de P(mee d'ctre fecourus it tems , 
& '1'.1(' rm avis etoit rolljours qu'on avoit 
fo. i1U; rlit de les erablir : que ceux , a 
<lui b (!ar,le en bait confiee , [e voyoient 
[ouve'1[ C"l'l]j, rs c\'entrer dans les interets 
des SluYat;eS, cc: qui nous arriroit fans ceC
fe d~~ afhires de la part des Iroquois, & 
[ollvene Ie I11tpris de nos Allies, qui ne 
pouva'l~ 'p:1S toujours erre [ecourus it propos, 
nous [.11(olen, P,1r relTmtiment plus de mal, 
que nos Enne~is .nemes : qll'on anroit beau
cautl :n:ellx fJlt d;: ne pas entrer dans les gue
relks de ces Peupks , & dl: les Iaiffer venir 
chez nous ) po?r y chercher leurs befoins, gue 
de les prevmlr , comme on continuoit de 
faire, en leur parrant nos marchandifes all 
ri;i l1c, Htre p!lIes en c?emin; fans parle~ du 
110errrnage afhellx, ()u la J eunelfe fe livre 
~ns ces voyages: qlle lcs Anglois de BaftoD 
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&: de la Nouvelle York avoie;nt pro:nis :tux --1-' -8-;---.... 
Iroquois & it leurs Allies Ia delhuction enriere b 

de la Colonie Fran~oi{i:; que l'Acadie en PJr
ticulier ctoit toujours fur Ie point de tomber 
entre leurs mains, n'y ayam pas dans Celte 
Province un [I::ul Fort capable de rell{bnce , 
& Ies Habitations y erall! encore plus difper
fees, que (ur Ie Flellve S, Laurent; <]ll'il con
venoit de fortifier Ie Porr de la Heve, afin 
d'y mettre les Vai1feallx en Ituere ; que ce 
Pofl:e craie infinirr.ent plus avantageux, que 
Je Port Roy:!l, d'C'l! il D'c!t pas aice de [or-
tir pour defendre la Cote, & qui err trop eloi-
gne de l'Iile de Cap Breton, de celIe de Terre
Neuve, & du grand Banc , que toutes les 
Cotes aparrenantes a la France etoiem tres
poilfonneu[es, & que la Pecbe eroit bien plus 
capable d'etablir Ie Pays) & de l'enrichir, que 
Ie Cafl:or & I'Eau-de-vie, qui ju f'lues-1l avojent 
prefqu'uniquement occuFe les Colons: que Ie 
feul moyen de finir la ~uerre en Canada eroic 
de fe faillr de Manharre , & qu'on Ie pouvoit' 
faire avec fIx Fre£3tes & douze-cent Hommes 
de debarquemen~ - que huit-cent Hommes 
des Troupes & les Milices dll Pays [e ren
droient aifement M8itres d'Orange , & que 
Per[onne n'etoit plus capable de faire reulIir 
celte Enrreprife) que Ie Chevalier de Callie res ; 
mais qu'apres la pliie de la Capitale, il falJoit 
la brttler, & ruiner Ie Pays jufql1'~ Orange: 
'lue par Ie moyen de ce Po fie , ou il (eroit 
facile de fe m;ainrenir, on romproit toure 
communication entre les Anglois & les lro
'luois ) on forceroit ceux-ci d"avoir recours a 
nous, & on empecheroit nos A lIi~s de prendre 
avec eux de-s liai[ons prejudiciables a notre 
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.. [iurctc: enfia (lue Ie Fort d'Oran?,e nouS (ef4 

I <5::; ~. -, , d I 
viroir a rcnir en rcCped route Li Cote e a 
Nouvelle Angleterre, qui croit tr~s-peuplte 
&. Cans defenCe. 
Tout eroit tres-bien penCe dans ce Mem?i.re • 

& 1 peu de choCe pres, au Cujet d~ qUOI II Y 
:<Ivoit dans 1a Colonie quelgue dlverlite, de 
Cenriment ; il auroit ete tres aV:lntageux a la 
Nouvelle France gU'orl y tllt eu plus d'cg~rd. 
:M.lis l'attention de la Cour crait route cntlere 
~ d<.:' objns plus in'{rclT.ll1s , p1rce. g?'ils 
eroiel1r plus prochcs. Le Roy & {on Mliliftre 
ne purem di(convenir de l'utilire de Ia conglH~te 
de Ia Nouvelle York; mais on croyoit avoir 
bdoin ailleurs de routes les forces du Royau
me;& la dili?;ence, que dem:ll1doit une pa
teille Expedition, n'ctoit pasaul1i facile,gl1'on 
!\: I'imaginoit c:1 Canada. Ainft onlaiifa encore 
patTeda (aiton propre pour envoyer des Vail. 
[caux & -des Troupes. 

tc Roy "ellt M. de Seignelay manda done au Comte de 
,)".)" fe [ic~- Froncena~ & a M. de Champiglly C]ue les 
no ~Ll[ la de- grands ct10rrs , que Sa Majdl:e ctoit oblj(J"~e de 
!C:lI,v,. [aire pour tenir tete a to utes lcs Puiff.lnCtS 

de l'Emope , reunies Contre la France. ne lui 
permettoient pas d'envoyer en Amerigue les 
nouveaux Cewurs. qu'ils demandoient, ni de 
pcnCer iI nne EntrepriCe de ce cott-liI: gu'une 
forte defenilve lui paro!1Toit pour Ie terns pre~ 
Ccnt plue; Con venable a (on Service & a Ia: 
t . d ' urete <:}a C~lonie du C1l11dl : qu'il emit 
Cllrtout neceHatre de reunir les Habitans d1ns 
des Bourgades ai(c~; a 2;lrder & a fo!·tifier 
Contre les Sauv;'l~es : enfin que Ie Comte de 
F~ontenac pOllvoit Ce G:rvir utilement du ere~ 
,ht) qu'il s'etoit acquis dans l'eCprit des lro~ 
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~uois, & de la conjonCl:ure du retour de lcurs-x-6-S-,-.
Compatriotes, qu'il avoit ramenes de France, 
pour faire avec eux une paix folide & hono. 
rable. 

On voit par cette Lettre) que tandis qu'en 
Canada on ne pouvoit com prendre que la Cour 
dllttrouver de la difilculte a f:lire un petit effort 
pour challer Ies An~lois de la Nouvelle York; 
on s'etonnoit toujours dans Ie ConCeil du Roy 
que les Habitans de la Nouvelle France refu
[allent dechall~er leurs Habitations de place, 
& de fuivre dans leur arranQ:ement un fyf
teme, que l'on croyoit la ch~Ce du monde la 
plus facile, & d'une necefTirc aHolue pour 
leur conCerv:ltio!1. Les uns Ile voyoient riell 
de plus important a l'Erat , que de deli"Jrcf 
leut Colonie du facheux voiJlnage des A Ilglois. 
les alllres jugeant du Canada par les Provin
ces du Royaume , nc pouvoienr (e per(uadet 
qu'jl pue fe rencontrer un obfbcle aux chan
gcmms , qu'ils proFo(oiem ; c'eO: amJl guc ce 
qui nous interdfe de pres nous paroie (eul 
neceffairc ) & que ce que nous voyuns pra
tiquer [ous nos ymx ) nous femble pratiqua
ble par rout, 

11 eO: pOUl-tant vrai que ce que \'on exi;eoir 
des Habitans du Canada etoir beaucol1p 
moins aiCe it executer, que ne paroiffoit au 
MiniO:re ce qu'on lui dCI11Jndoir : gile Ie pro
jet de la defenfive , it quoi Ie ConCeil du Roy 
vouloir '1u'on fe bamar , ne reroit pas davan
tae;e) & <Ju'il en cOLHa plus pour. iepOl;0er ,Jes 
efforts des Anglois & des IrogllOIS ) qu d, n en 
auroir COLH~ pour mettre une ~onn~ (015 les 
Premiers hors d'etat de nous II1qu1etter, & 
les autrcs dans la necdfite de demcurer tran-
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a (JuilIes dans leurs Cantons. Cdl: dequoi on 
'1 68 9. r.' d pourra fc convaincre par la luIte e cem:: 

HiO:oire. 
M. de Fron- Le Comte de Frontenac crait au/li revcnu 

renac tr.lvail- en Am~rique perCuade qu'apn~s la conquete de 
lcl~Jbl1crlcs Ja Nouvelle YorK) ce qu'it po~voit fain~ de 
lroq,wl,. plus avantarreux pour la ColonIe Fran~OJCe, 

b I • d 
dont il reprenoide Gouvernement) etolt e 
rerrarrncr les Iroquois. Plein de confi-ance qu'il 

.-. " [ y r~~t:liroit , il fondoit principalement Can e -
pcrancc Cur ce que cette nation lui avoit don
ne pendant Con premier Cejour daRs ce Pays 
de I!;randes marques d'efl:ime & d'attachement 
it [a Per[onne ) & il ne dontoit point qn'en fe 
remol1tr:lt:t a eux avec un grand nombre de 
ICllrs Chds , dont il venoit de brifer les fers , 
il ne repri/rent d'abord leur premiers fenci
men, a ion eo-ard. 
II ctoic du [~"oins fort allure d'avoir mis dans 

fes itlterets lln brave Capirai11e Goyoguin , 
-nommc 0 U REO U H ARE') Ie plus accredite 
de taus ceux ) qu'il avoir ramencs de France, 
& qu'il avoit forr careife pendant Ie voyage, 
I11~ mena avec lui it Montreal) ou ayaru: 
trouvc un Ambaifadeur Iroquois , appelle 
GAG N lEG A TON, qui etoit venn faire a 
M. de Denonvil1e des propoGtions fort in[o
lentes ,.Oureouhan~ lui conCeil!a de renvoyer 
avec lUI quatre des Compagnons de res chal
nes, pour avertir lcs Cantons du retour de 
toas leurs Chefs. 

Le Comre Cuivit ce con Ceil . Oureouhare 
d ' ' recomman a a ces Deputes de ne rien negli-

ger pour el1~ager les Cantons it envoyer ~ne 
Ambalfad;. a leur ancien Pere , en leur repre
[emantqu!ls ue pouvoient [e difpenfer de 1e ti~ 
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liciter (ur (on heureux retour, & de Ie remer - -I-6 -8--",-....... ' 
cier des bontes, (IU'il avoil eues pour leurs 
Freres. Illes chargea encore d'al1urer !a :'-!a-
tion qu'ils retrouveroiCllt dans ce Gener:ll cc: 
qu'ilsy avoicnt deja rrouve par Ie pall~, c'eft-
a.dire) beaucollp d't:ftime & de tendrelfe; & 
de declarer en p:lrticulier a (on Canton, qu'il ne 
retourneroit point chez eux, fi on ne venoit Ie 
redemander a Ononthio . dom il etoit re(olu 
de ne [e point eloigner' fans (on con(ente-
ment, 

Les Deputes partirent avec Gagniegaton) & Repon[c ,d.cs 
s'acquitterent parfaitemem de leur Commit- C.ll1[()r~s .llcs· 

'ri(1l1. A leurarri vee les Canwns s'a{[e:nblcrent ) I:'[l)p~ 
& el1Voyerent leur reponl~ par Ie me me AI11- 1 6 9 o. 
ba!Tadeur, qui arri va 1 Montreal Ie neuviern.e 
de Mars 1690. Il n'y renconrra) ni M. de 
Frontenac,rci Oureouhare , qui etoient re- ' 
wurnes a Quebec, & il (c p:\{[a quelques jours, 
fans que Ie Chev:llier de Callieres piit rien tirer 
de lui, ni de ceulC, qui l'accompa~noienr. 
1I5Ce lailTerem n<:anrnoins ~agner a la fin par les 
bonnes manieres de ce Gouverneur, & lui 
prefenterent fix Colliers. Le premier mar~ 
quoit Ie Sujet de l':ur retardement, cauCe, 
di(oient-ils, p.1[ l':lrrivce d.::s Ouraollais dans 
Ie Canton de Tlonnonrhouan. C'etoit Ie com-
mencement d'une n~g;ociatioll emamer entre 
nos Allies Occidenraux & les Iroquois a 1'0c-
calion, que je dirai tout .a-l'heure. On yecoit 
COl1venu de (e trouver au mois de Juin a un 
endroit marC]ue ; & Gagniev,aton, en expli-
quam ce Collier, ajouta gue c'ctoit ainG , qu'it 
falloit f<lire les cho(e~ , quand on vouloit tLli-
tet de la paix , tans s'en raportl:r a des Etral1-
gets, Il vouloit d')l1ncr a entendre que II; 
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---- Gouverneur General auroic du Ce rendre en 

I 69 0 , , I ' Per[onne it Onnont8?;Ue , ou en CJue qu autre 
lieu, dont on [eroit COllvenU, pour y parler 
d'accommodcment , ;ainfi qu'on 1'en avoit 
prie ) il y avoic lontems., . . . 

Le [econd Collier cemolgr.olt 1a Joye, 
Cju'avoicnt eu les FLw1Juds, c'cfl:-a-dire, les 
Hollandois) Habirans d'Orange , & les Iro
<]llois, du rerour d'Oureouhare, qu'il quali
fioit de Chef General de la Nation lroquoi[e ; 
ce qui fJ.i[oit connolrre Ie concert & la bonne 
intelligence) qui regnoient entre les Cantons 
& la Nouvelle York. 

Par Ie troi{icme , Ie Canton d'Onnoncagu& 
demandoir an nOI11 de touS les antres Ie prompt 
retour de tous les Iroquois revenus de France, 
afin qu'on pur prendre avec eux les me[nres 
cOLlvenables a la {imation des affaires. L' Am
batl"adeur ajolua qu'on avoit reuni a Onnonta
g~e to~s les Pri[onniers Fran\ois, qui etoient 
dl[per[cs dans les aucres Cantons, & qu'on 
n'ell di[po[eroit, tlue Cur Ie raport & de I'avis 
d'Ollrcouhare, 

Le quatrieme & Ie cinquicme parioiellt des 
ra vages faits dans Ie Canton ce T(onnon
thouan par 11\. de Denonvillc, de la trahi[Oll 
de Cata:ocol1Y , de l'abandol1nement de ce 
Pofte, & di[oit que quand tout Ie mal (crait 
repare) & que b chemins [eroi~nt libres &; 

flm, Teganilforcns iroit traiter de Ia paix, 
anc Ononthio, 

Par Ie (ixiemc ,GaO'nieO'aton donnoit avis 
d' I' "t'l <]~e es ~ tn,OIS, d'OLl:obre precedent un Parti 

d. Il0'.lUG1S etOlt en campag;ne ; mais CJu'il ne 
de~Olt el1trcr en action, qu'iJ. la fonte des 
llcJC"es & "l f" '[-' d h , que S 1 ",1 on cs Pli[ol1l1ins) on 
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.auroit foin de les bien trairer". UK:z-en de (C I 6 9 o. 
meme ) continua-t'il, Ii vous prenez quelques- c< 

uns des notres. J'avois huit Prilonr..iers de la « 

defaite de la Chine) j'en ai mange <]uatre, <c 

rai donne la vie aux aunes. VOIlS avez etc cc 

plus cruels que moi; car vous avez fuli lle douze <. 
Tfonnonthouans; vous auriez bien dfr en epar-.c 

gner au moins un ou deux; c'eft en reprefaille <. 
de cette execution) que j'ai mange quatre des ct 

varres. (0 

M. de Callie res lui demanda Ii Ie P. Mila M. de FrOD· 
vi'loit encore ~ il repondit qu'il ewit cn par- renae relu:e 
c' /' I & "11' . j 'I" de donncr aulalre lame, qu I <;;tolr part I nepuis lUlt Jours dicner .i leun-
pour s'en retourner dans la Colonie; ce qui ne Lc~u[6;. 
(c rrouva point vrai. Le Gouverneur lui de-
manda encore pourquoi les Agniers eroient 
venus faire des hofiilites contre 110US 1 la [(f-
ponfe fut que les Mahingans ayant leve Ull 

Parti de guerre d<:: quatre·vint·dix Hommes, 
;lvoicm engage quelques Agniers &. quelques 
Onneyoutns ales aCCllmpagner. qu'on avoit 
couru apres les Agniers pour les rappeler; 
rnais gu'on s'y ewit apparemment pris trop 
tard. 

M. de Callieres ne pouvant rien tirer de 
plus dl! ces DepUles) les envoya au GoU\'er
neur Gentral ; mais Ie Comte de Frontenac 
refufa de leur donner audience, par la raifon , 
Gu'jls avoienr it leur tere un Homme, dont 
I'infolence i'avoir choque. II re~m neanmoins 
aifez bicn ceux de fa (uircj mais il ne naira 
avec.eux, que par i'cntremi(e d'Ollreouhare, 
'lui parm me me toujours a~ir en fon pro
pre nom. Des que les Rivieres furent nilv!ga
hIes Ie Generallcur fit dire C]u'ils POllVOlcnt 
S'CI1 ;etourner ) &. Ourcouhare km remit huir 
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-----Colliers, qui kur expliql1a de manie, re a leu~ 

I (} 9 o. I d F faire co:nprcndre que e Comte e romcnae 
n'y entroit pour rien. ". . 

I'.:l'nl1!C que Ils portoient en Cubftance qu II, pno~t le9 
Lllt 'ULHWU, Cantons d'dfuyer leurs larmes, & d oublJcr Ie 
b",C. patTe: qu'il aprenoit avec plaitir la parole, 

ql]:av.)i~nr donnce les Outao~ais, d~ rendre ~~x: 
'1 [onl1onthouans tous les PnConl1lcrs , qu lis 
avoient fait Cur eux : qu'il etoir encore plus 
charme de la recolution, qU'avoient priCe Cet 
Freres de Callver la vie aux Fran~ois, qui tom
beroient entre leurs mains, & qll'Onomhio 
lui avoir promis d'en uCer de meme de COil 
COte, jU((lu' a ce qu'il eut re~u la repon e des 
cing Canrons aux propotitions,lju'illeur voir 
faires : que quant a ce qui Ie regardoit lui me. 
me en particulier, il les rcmercioit de l'em
p;'dTement, qu'il avoiem remoigne d'abord 
pour Ie revoir; mais CJu'ils Cembloient avoir 
bienrot lailTe ralenrir ce zele & cene affection, 
puiCqu'ils n'avoient point encore envoye de: 
Chef pour Ie vcnir chercher, comme il les 
en avoit pries: q'l'illcs c.:mjuroit d;: lui [aire 
~u F:a,'.)~ cet honneur, & que ce qui l'obligeoic 
a lem fa Ire cene priere, c'eroit afin qu'ils [uC
[em temoins de la bonne volonte de leur Perc 
Ononrhio pour tome la Nation) & des bons 
traitemens , que lui & Ces Neveux en re
ce~ojent tous Ie, jaurs. Enfin que c'etoit a Ca 
pn~re , que leur Pere faifoie accompatTl1er les D' , -, 

eputes par un de res premiers Officiers, 
pour Ics ex.horter a ne point ecouter les Fra
mal1d~) Cl.Ul 17l1r avoiel1t renverCe l'eCprie ; a 
ne pOl11e Ie meler des affaires , que ceux d'O
rJ:;~c & de Manharte avoiem avec lui, & a 
ucpren~reJ""'l'Q'nb d "I . .. w.",. r?ge e c~ qu 1 pourrOlt 
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faire pour chatier leurs Voilins d':lvoir [ecoue ----

d J I 69 cr. 
Ie joug e eur Roy legitime, dont Ie Roy de 
France avoit pris les inrc:ets: qu'il vouloit 
bien qu'ils [~ulrent que lui Oureouhare re"ar-
d . l ' 0 

Olt toUS es Fran~oJ~ comlne les Frcr~s: 
C]u'il ne vouloit plus Ce [eparcr de [on Perc 
Ononthio : qu'il ne retoumeroi& point dans 
[on Ca~1ton ' .. quoi.qu'Jl. flU en plcine Iibertc 
de Ie [alre, S lIs ne venolcnt Ie chercher de ]a 
maaiere, qu'il leur avoit marquee: qu':lU rcrre 
iIs pOllvoient aller en toure III rete it Montreal, 
& qu'il [e tenoir bien afli.lre de n\!:tre poin t 
deCavoue de Ia parole , qu'il leur donnoit, 
<]u'on n'abuleroit point de leur con fiance. 

L'Officier , qui accompagna les Deputes Iro- Ce 'lui Ie [1[

quois, fut Ie Chevalier d'EAu , Capitaine1'Ji[ prenJr<: 
reformc. Le Comte de Fronrenac avoit jug~ a fur un tOI1 It 

d I' ' 0 1 ,L. ham a\l COIl1· 
propos e envoyera nnontagul::,pourtemol' tc de Frome-
gner une confiance particuliere it ce Canton) I1J(. 
(Ju'il menageoit to llj ours plus que les autres, & 
pour etre miellx in[truit de ce qui s'y palToit. 
II l~avoit d'aiIIeurs qu'il pOll voir compter 
fur Garakonrhie & fur TeganilTorens, Amis 
declares des Fran~ois; mais la priCe de Codar, 
dont il venoir d'apprendre b nouvelle, & Ie 
retour de ceux, qui avoient fait cette con-
quete) dont nous parlerons en [on lieu, etoit 
fur tOllt ce qui Ie lui fai!oir prendre fur un 
ton !i haut avec les Iroquois, & certainemenc 
jl[e comporta en cerre occalion a l'egard de 
cc~ Sauva()"e~ avec une dext~rite & une no-
blelTe, qui' leur fit beallCOl1p rabame de leur 
fiene. 

11 etoir neanmoins fort inquiet fur la nego- Les Ou. 

~jation des Ol1t:louais avec lcs Iroquois, donrtaou.lis nai. 
~~gniega&on avoit parle au Chevalier de Cal- lc;.l :tn, I,; 
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----li~res: voici dt: c'wi il s'agil1oit. l~ons avons 
I 6>, O. v;, plus d'une foi~ Ie penchant (ec~et, qni, p~r

fr,lq'l'''s (ans roit nos Allies du Nord & de I Ouefl: a lIe! 
1.1 f-l.mFCl~J- commerce avec ks Anglois par l'entremi(e 
(;1)11 ·jlS I.di· ..... • , • 

~,.'is. des Cancons j pench:1l1t ,(jUI 11 ,lYOlt pourtal~r 
d'autre p:'incipc , que I'interet, les Anglols 
donna:H leurs marchandifcs a beaucollp mc:il
leur prix que nOllS. M. de Denonville, en Ic:s 
ellO'a<Teanr dans la gllc:rre contrc les T(onl1on
th~L1~ns, avoit eu princip.1lemenr en vue de: 
rompn: cette liJi(on , & de rendre toutes ~es 
Nations irrcconciliables avec les IroquoIs; 
mai, 011 s'apcr~ut bimtor qu'i[ n'y avoir pas 
renlli. 

Ce 'lui les Y ie pell de vigueur, que nous avions fait 
£06"bO' paroitre dans cene Expedition; Ie pen de fruit, 

que nous avions tire du petit :lYantage, EJue 
nous y avons eu j La mine & l'abandon du Fort 
rte Niag:ua, donr dIes avoient vivemc:nt (o:Ii
cite I'EtahlitTement ; les irrnptions frequentes 
des Iroquois dans la Colonie; & plus que tout 
cela les demarches pen honorables , qu'oll 
avoit flites pour obrenir [a paix de cette Na
[ion; les hauteurs, qu'on en {ouffroit depuis 
lantems ; & l'il1;\ttion , 011 I'on dcmeuroit, 
malgrc res nouvelles hofl:ilites l..:ur avoient 
f~i: ~eprendre leur premier proj~t de [e recon
ciller avec un Pellple , dont ils avoicnt veri
tab~emenr peu it efperer , mai, bcaucoup a 
crallldre. 

A la verite la [;]O'eife & la fermcte du Sieur 
de.ta ~~ral1t~ye, cj~i cOml11and0it toujours a 
Mlclll11lm~k1nac , &: Ie zcl~, avec lequd i1 
fut [econde par les MlfTiolllL1lreS, avoient lOl1~ 
tel11~ [~[pen~u l'efFet de cette re{olucion ; mais 
on eton touJours dlns la craintc que ces Bar .. 
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bares ne nOllS echapa{]enr. {\om: malheur ----

I 6) o. 
voulue que pillficurs d'cntr'ellx lc trouverent 
11 Montreal dans Ie tems du {accaacmenL de 
1a l>hine, an ive pre(que lous le~ yellx du 
Gouverneur General, & tandis qle, contre 
Jeur avis, il fe laiffoie endormir par d~ f;1.llllcs 
apparenccs de paix; car ils en raportercllt chez 
ellX une forte pc r[ualioll 9ue IlOUS rtions iu r Ie 
point de (Llccomber tout-a·· fait rOllS Ies effort~ 
de nos Ennemis, C{. une joye (eerere de (t: voir 
par notre foibleffe en Iiberte de (onger a leurs 
interets. A quoi it £lut ajouter les imprefTions 
faeheu(ts, qui etoient rellees dans l'eCprie de 
plulieurs depllis la trahi(oll , que Ie Rat, qui 
en ewit I'Auteur, avoit mire fur Ie compte du 
Marquisde Dcnol1yille. 

Les Outaouais (e crurent meme en droit de 
Ile rien communiquer de leur deffcin it aucun 
Fran~ois " ils [uppo(e,cnt que Per(onne IlC 
devoit nouvel' nuuvais qu'ils priifent leurs 
mc(ures pour ne pas refler (euls expo(cs it Ia fu~ 
rcur d,~s Iroquois, & ils ne dClibererenr pas 
Jontems lur b maniere ,dollt ils devoient (e 
cOllduire dans une conjoncture fi del ieate. lIs 
commencerent par rcn voyer aux Tlol1noll
tilollans touS les Pri(ollniers, Cjll'i Is avoicnt 
faits lur eux, puis il eonyinrcnt d'un rendez
YOUS pour Ie mois de Juin (uivant; &. td ctoi~ 
Je (ujet de la negoei~rion, qui caulelit de it 
grandes & de fi~jufles inCjuietudes a M. de 
Frontenac, & dOlle Ga~nie!,,:aton a\'oit fait 
un my{l:~re au GOllverneur rle MontrcJ,I. . , 
Par bonhcur M. de laDurantaye & les MlfTion- Dd'Fncc de 

. . 'r . d I-l. deL! llll· n,lIres tollJoUrS attentJr' au:.: molO resmouve- &: d 
, . r 'd . rant aye es 

mens de ces Sauvagcs, furent In rormes e ce qUJ Millionnaires 

Cr: ~ramoit ) & l'afraire leur parut affcz impor-.1 cc lUjcr, 
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_--- rante , pour in!lrUHe Ie Gouverneur General 
1 6 9 C'. de tout ce gtl'ils :lvoiel1r decouvcrr. La chafe 

n'etoit pourrant pas ai,(ee, parce 9u'on etoit 
deja bien avant dans 1 hyver ; m;us Ie Com
mandant fur alIez helll'eux pour nouver un 
Homme, qui voulur bien el1treprend r e ~n 
"o'iage de quatre-cent lieuc5, mal;;re la r1-
(Tueu'[ de la [ai(on , & la difficl1l(c des chemins. 
Ce fut Ie Sieur Jolier, lct]lIel an'iva a Quebec 
fur h fin de Deccmbre de l'anl1ce T 689' il 
remir au Comre de Frontenac une Lcttre du 
P. de Cuheil, que ce MiOionnaire avoir fans 
dome concerrec avec lvi, de In Durantaye, 
dont it emit Ami, & voici ce 'lui regardoit 
princip:!Icmcllt Ie (ujet llu voyage de Jolier. 

'l..c':rc,h,P." NOLlS voici ellfin rcduits en l'etat , od 
",e elllic,l "j'ai roujours cru que l'efpcrance de la p~ix 
a ~[.de "nOLlS devoir rcduire : je ne l'ai jamais efii-
1101.",),\" 1 rr:bl " . 1'.1 f'. I " me pom e, & J al pente llU cc a comme 

3' rous ce'JX , qui connoiilcnt l'Onnontague , 
"Ie P:Ll'; [ourbe de tous Ies Iroquois. Quelque 
,- peine, que nous ayons eue a fOtlrenir juf
"qu'au rems marque par l'Al1emblee l'e(prit 
"de nos Sauvages, dCfcfpcrcs des negociarions 
"d'une pai:>:: , qu'jls f~avoicnt cere mandiee, 
,,& qu'ils ne pouvoient reg;atder que comme 
"une preuve de notre foibleffe, nous erions 
"heureufemeur venus a bout de les retenir 
"dans ,l,e devoir juf~lu'a ce rerme; mais lor(
~,quc s eranr rendus J Montreal pour cette a[
"Cemblee , ils y Ont ere les temoins oculaires du 
"rriomphe des lroc]u?is, & qu'ils ont vu que 
"Ies pr?l11efles ma~nd:;ques , dom on les avoic 
",amu(es , abouriifoienr a la deColarion de nos 
"Cores? &. a la confiernation !!,cnerale de ]a 

" Colome l lIs ont eru n'avoir plus d'amre parti 
a prendre: 
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i prendre , que de s' accommoder avec un -CC-I-G-~-""-,'" 
Ennemi) contre lequel nous n'erions plus en co 

trar de les defendre, & des mains de qui ils ct 

fouhaitoient pafIioanement de retirer leurs '" 
Freres. co 

Nous eumes encore Ie bonheur de les Cll1-,~ 
pecher d'executer certe re[olurion) & ils [e oc 

laiJferent meme perfuader de continuer la cc 
guerre a"ec nous ; mais au lieu de la faire c~ 
c:ette guerrc, on reprir les negociations ,cc 
pendant le[qllelles les Iroquois ont eu iur co 
cux & fur nous de grands avantages. Enhn cc 
nos derniers defafhes leur ont fait conclurre cc 
unanimement d'envoyer d'abord aux T[on- cc 

nonthouans, puis aux autres Cantons, des cc 
AmbaJfadeurs, charges de faire avec route cc 
la Nation IroquoiCe une alliance perpetuelle. <c 

Ie Huron efl: bien amant, & pem-erre meme ca 

plus que l'Outaollais) de ce com plot j mais co 

pIllS politique) il [e menage encore, & n'a« 
point parle juCqu'ici avec amant o'ouverturecc 
& de hauteur. Sollicite par [on Allie de Ce cc 

joindre a lui) il s'efl: contente de repo,'dre cc 

qu'il eroit trop Enfant ( tI. ) pour [e meIer dans cc 

uneaffaire de cette nature) & pour s'y oppaCer; cc 

qu'il laiifoit [aire res Fretes , qu'it crayoit <c 

avoir plus d'e[prit que lui, & qui rl~pol1 cc 

droient des [uites. Un refl:e d'incenitude [ur cc 

l'Cvenemem Ie tiCI1t dans cette recerve. 
Quant aux Ouraouais , ce qui les a engagescc 

a fe preJfer de faire partir leurs AmbaJfadeurs 'co 
c'efl: la craime qu'il ne leur Villt un ordre dc c. 
votre part de faire l1ue1que hoftilite COl1trC cc 

les Iroquois; & e'eft a quoi it l1e fam pluse< 
Fen[er ; il eil: trop tard. 11 Ie blloit faire, cc 

(a) CelLl.·dire , eu HOp petit nOOlbre. 
nm.lI. T 
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-; ,; 9 o. "lor(qu'ils etoient elle.ore a !"l0ntreaI a.pr~s 1, 

. ., detolacion de la CI1lne . lIs Ie (ouhaltolen: 
" lr.'~mc ; mais.l pre(ent que lew's AmbafIadeun 
" font ranis, il ne [aut plus compter fur eu~ 
" l'Ollr la <Tucrrc. Ils ont comble d'honnellr~ v 
"' les Pri(oniers Iroquois, en les renvoyant ; & 
",comme nOllS nous oppolions it ce renvoy, 
.,en leur remomram Ie mecontentement, qu'en 
" auroit leur Perc Ononthio , ils nous repon
"di:cm 'lu'i1s n'avoicnt que trop compce juc. 
" qu'ici Cur (a protection. 

( a ) NOlls nous etions figures les Franfois, 
aj0l1terem-ils , comme des Guerriers ; mail 
l'expelimce nous a fait connoitre qu'i!s Ie font 
beaucollp moins que les I roqtlois. Now ne nOM 
ttonnolls plus qlt'i!s ayent hi fi lontems, (ans. 
rien entrfpre;Jdre ; c'eft Ie /entiment de leur 
propre fOlb!effi, qlli les rete/JOit. Apres avoirvu 
a1m queUe ldchete ifs fe font laijfi majfacrer 
dans I'IJle de Montreal, if nous eft evident 
que IIOIJS ne devons plus en tltlendre t1.NCrmS fe. 
cO:IrS: leur protcaion IJOltS eft deventte non-feu
lemcnt inultle , mais nlliJible meme ,par les en. 

gagemens, ou eUe !lOUS a Jettis mal-a-propos. 
Leur foibleffi & leur dJf.llft de courage ont 01-

core pan~ d'l/ne mllniere bien fenJibLe a Tlon
nontholltm, ou Iurpris de It. rijiftance de l' En
nemi, ils fe font bornis a [aire La guerre aux 
E,leds e! aux Ecorces (~ ) , & depuis ce tems~ 
/a tIs n ont plus run ofe fair!!, que mandie'l 

. (,,) Je fais parler ici I pres je n'ai rien change 
d,re.:t;mcm !csOmaouals, aux termes de ce Million
£O~Ir evner un peu decon. naHe, 
iulion, qui Ce trouve dans ( b) En briCanr Ies Ca. 
cerendroir de la Lettre du nors d'ecorce des T[on
P. Carileil ) mais .\ ccla nonrhouilns. 
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lapatx p:lr toules fortes de bajfeffis : ifs 1,0;;'(, pas -1-6-9-0-• •• 
meme Ie courage de fe defendre, 10 r(qtltis Jont 
Illtllques, & contre toutes les experiences les 
plus capables de liS ditromper) ils s'opmiatrent 
a eherer un accommodement , aimant miellx 
fluffrir les hauteurs d'un Ennemi infolent, que 
de retourner au combat. Leur alliance ne nous 
a PIIS fait mains de tort pour fe commerce, que 
pour la guerre ; elle nous a privds de ia Tr_:ite 
avec les Anglois, bealtcollp plus avantageufe 
qu'avec eux , & cela contre toutes les Loix de 
la protec1ion , qui conJiflent a maintcnir l.~ 
liberti du commerce; outre qu'on IIllJJe tomber 
fur nous 10llt Ie poids de La guerre, tan dIS que 
nos pTihendtts Proteiteurs , par une eo;/duite 
pleine de dupliei,;, c;;erchent oft fe mettre .7: 
couvert par un Trllile hontete:x. Eit un mot 
quiconque fora inftruit de notre Jilrtation pr';-
[ente • nOlls prendra plulot pOllr les Prolec-
tCllrs des Franfois , que pour un l'etlple, qui 
en eft protege. 

l! n'dl: point doureux que les Ouraollais nc 
parlal1cut ainu a l'inftigarion des Hurons, 
& que ce di[cours ne leur eut ere [ug:;cr~ par 
Ie Rat, que nous avons vu [e donner rant d-: 
rt1ouvemen~ pom romp!"c routes Ies me[urcs Jc 
M. de Denonville au Cujct de Ia paix, que c: 
General vouIoit faire avec Ies Iro(jllOis. ()n 
fur mcme bient()t inftruir que c.:s memes Hu
rons ) qui nc vOllIoient paroirre en rjen , 
ctoient I'ame de route cene intrigue, dans Ia
quelle ils [e [crvoicnt des Olltaouais , que IeLlr 
groffierete narurelle ne permettoit pas de riell 
men;t<Yer,oni de me[urer leurs rcrmes. rr 

()/:'. "1 r' I L d P de' TTIet, 'Ill'.:!:: "UOlqUl en lOlt, a ettre· u . e ar- produil1[ (,~t 
heil ne aeplut pas au Comte de Frontenac. eCce (,ell';,:1!. 

Tij 
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---- General n'etoit pas dilI1cile it perCuader que Ie 

I /0 ~ o. mal etoit grand, & CaifiiToit atTez volontiers 
les occafio~ls de blamer ce qui s'~toit fait avant 
lui. D'ailleurs il croyoit voir dans tout ce qui 
arrivoit de Hlcheux une Cuite de l'abandonne
ment du Fort de Catarocouy. Il eft pourtant 
vrai de dire, ljU'Une partie des reproches des 
Outaouais tomboient un peu Cur lui, & que 
fon Pr~decetTeur avoit pefi(l; aufli bien que lui, 
& avant lui, que pour reparer rout Ie mal, 
pour humilier les Iroquois, & pour mettre 
touS les autres Peuples de ce Continent a la 
raiCon , il n'y avoit point de moyen plus fUr , 
<Jue de chatTer les Anglois de Lt N. Yorldl faut 
cependant avouer q~'au defaut de cette Entre
priCe, qu'on ne Ie mit pas en etat d'executer , 
M. de Frontenac poulTa fi bien les Anglois de 
toutes parts, qu'il derahuCa les Sauvages de 1'0-
pinion, ou ils etoient , <Jue nous n'olions pa
wltre en Campagne devant nos Ennemis. 

Mais avant que de raconter par guelle voye 
il y rcuilit, it ell: it propos de reprendre la fuite 
des aventures de M. de la Sale, dont on avoit 
cnfin re~u des nouvelles Cur la fin de l'annec 
1688. dans Ie tems, gu'on deCelperoit preCquo 
d'en aprendre, & qu'on paroitToit avoir tout
a-fait renoncc en France & en Canada it l'Eta
blilfement de l~ LOltyfiane. C'eft Ie nom, que 
M, d71.a Sa.le avoit donne au pays, qU'anoCe 
Ie MlC1l1ipl au deiTous de la Riviere des Illi41 
llois) & qu'ji a con[erve juCqu'a, pn::Cellt. . 

fin dH Il;;uz.iim~ Livre. 



PAR TIC U L A R 1 T E' S 
DE LA VIE ET DE LA MORT 

DE QUELQUES 

SAUVAG ES eHRETIENS. 

J . A I eru ne pouvoir mieux finir ee Volume; 
gu'en faiCant eonno1tre a ceux , qui s'imc

relfent fincerement au triomphe de la Reli
gion, juCqu'a quel de!!;re de Cailltet~ la Grace 
peU[ , dans Ie centre me me de la Barbaric:, 
elever les Ames, qui lui Cont fideles. Je n'm 
choifirai qu'un petit nombre ; mais il Cuffira 
pour deCabuCer ccux de mes Letteurs , qui 
fOllt de bonne [ai, & qui Ce Cont lai{fes un 
peu trap aiCemcllt prevenir contre ces M i{fions 
Sauvages ; pour confondre les Pecheurs, qui 
n'ont pas Ie courage de rompre des chaInes, 
aont ils rougillent , s'ils one encore quelquc: 
principe de Reli~ion ; & pour fairc chanter 
aux veritables Fidc:les les miCericordes dl1 
Seigneur. 

1. 

CATHERINE TEGAHKOUITA, 
V I ERG E I R 0 QUO I S E. 

L A Nouvelle France a euCes Apotlcs &: l~s 
Martyrs, & a donne J rEgliCc des S;ji~ts 

9~ns tous les Etats j &: je ne clT·ail.l.~ pOlllt 
11J 
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---c , . de dire que les UDS & Ies autres auroient fait 
T:~·~~k~~:~J. honneur aux premiers flecks du Chriftianif-

" me. J'en ai fait connoltre plufieurs, amant 
que me I'a permis la fuite de cette Hifl:oire. 
On a donne au Public la vie de quelques
uns; mais Dieu, qui en a tire fa gloire pell
dant ICLlr vie par les grandes chafes, qu'il a 
fJires par eux ; par i'eclat , que leur faintete 
a jette dans ce vafl:e Continent; par Ie cou
Ll:~e , qu'il le~Jr a infpire, pour fonder av~c 
dts rravaux Immenfes une nouvelle Chre
rieme lU milieu de la plus affreufe Barbarie , 
& pour la cimc:l:er de leur fang, D'en a choili 
aucun pour dcployer fur leurs rombeaux rou
res les richelfes de fa puiflance & de [a mifed. 
code; & il a fait cet honneur a une jeune 
Neophyte) prefqu'inconnue a rout Ie Pays pen
Jant [a vie. Elle eft depuis plus de foixante 
ans univerfellement recrardee comme Ia Pro. 
teLhi~c du Canada) &1:lil n'a pas ere pollible 
d~ s'oppofer it une efpece de wIre, qU'on lui 
rend pllbliquemenr. 

Cctte faime Fi lie fl celebre fous Ie nom de 
Catherine Tegahkouita) nalluir en 1656. a 
G.:zndahollague, Bourgade du Canron d'Ag
nJer) d'lln Iroquois idol~ltte, & d'une Aleron
quine Chrerienne, Elle perdie fa Mere a f-age 
de quarre ans; clle eroit encore fort jenne", 
quand [011 Pere mourm; & elle rcfta [ous la 
<onduite d'une de res Tames & au pouvoir 
J' , 

Q lIn Oncle ? qui avoit la principale autorite 
dan~ [on .. VIIlaf!;e. La petire vtroIe, CJu'elle 
avol,t .. eue dans [on enfance , lui ayam affoibli 
la vue, elIe fut lontems comme reduire a de
meurer dans Ie coin d'une Cabanne, parce 
que [es yeux lle pouvoiem pas [upponer la 
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lumiere; & cette retraite fut la premiere [ource -Ca-c-he-r.-in-c'" 
de [on bonhcur. Ce 'lu'eUe fai[oit d'abord par Tegahkouita. 
necellire , elle continua de Ie faire par gout, 
& par-Ia eUe evita rour ce qui auroit ru lui 
faire perdre cerre purere de mcrurs , fi diHici1e 
~ conlerver £afmi Unt: Jeunelfe jdoIarre, & 
!llors tres-diiiolue. 

Des qu'dle [e vir en etat d'agir, elk Ie 
chargea de pre[que roure la fari~ue du me
nage; ce qui la garanrirencorede deux ecueils 
bien funell:es ala pluparr des Filles Sauvages, 
je veux dire) les con verlarions parriculieres, 
& l'oilivete_ Ses Parens vou!urenr neanmoins 
<Ju'elle ufat des p:1rures ordinaires aux jeunes 
Per[onnes de Ion lexe , & quoiql1'elle Ie fir PJr 
pure comp(aiCance, & avec rome h repugnance 
pollible, elle en eut beal1coup d~ [cfupule, 
lorfqu'a la f.wcm des (umicres de In Foi , 
elle eut connu combien il e!l: dangercllx de 
vouloir plaire aux Hommes. 

La premiere connoilEll1ce , qU'clle e\lt du 
Chri!l:ianifine, lui fut donnec par des Million
naires qui furem cnvoyes aux Iroquois, apres 
]'Expedition de M. de Tracy. 11 palTerent, 
chemin failant , par la Bouq~adc , oll dIe de
meuroit, & fLUent rc~us dans (a C;,I1:111e. On la 
cilargea d-avoir Coin d'CllX ) & dIe ,'cn .1::ql1ita 
d'une maniere , qui les [urprir. Elle avoit erc 
elle-rneme frarce a leur vlle d'un mOllVel1lent, 
'lui fit nalrre en [on ccrur des (cLl:imen,s ? q'.Iclle 
reo-arda depuis com me les premIeres e;:lILlcellcs 
d~':> feu celefl:e , don: cIle fut dans la [U;L~ {i 
fort embralee. La ferveur & Ie recucilI;:mem 
de ces Religieux dans leurs Prierc~ lni in(:' 
pirercnt Ie d~jir de prier avec ell.x , t:~ dIe 
.£;'CI1 OUVI!la cux-mcmcs, lis cOlnpnrcllt l),2~:~ 

T ijij 
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---,- coup plus qu'eUe ne leur difoit ; ils l'inftrui. 

C.atherlne , . , Ch 1 • I 
'IebOlLk':;llH.l. iirent des ventes rt:t1ennes , amant que e 

peu de [ejour, qu'jls. £irem ~ans cette. Bour
\rade, Ie leur permIt , & lis la qumerent 
~vcc Ull regret, qui fut bien reciproque de [a 
parr. 

Q'lelque tems apres on lui propofa un Eta
blifTcmellt ; elle y eemoiglla une grande op~o. 
heion, & on n'inlifta point; mais on revmt 
bienroe it la charcre " & pour s'epargller la pei
n'~ de vaincre t~s reGftances , 011 l'engagea , 
fallS lui rien dire, avec un jeune Homme, qui 
fur Ie champ alla dJl15 fa Cabanne, & s'affie 
2 coee d'elle. II ne falloie de [a part, pour rati
tier Ie mariage , que refl:~r aupres de l'Epoux , 
'Iu'on lui avoie dioiG , car tel eft l'ufage parmi 
ces Peuples ; mais e1le [ortie bru[quement de 
la Cabanne, & protefta qu'eUe n'y rentreroic 
!,oim, qu'il ne flIt dehors. Ce procede lui attira 
bim des mauvais eraieemens, qU'elie fouffrit 
avec une paeiel1ce inalterable. Elle fut plu9 
[cl1uble aux reproches , qU'on lui fit de n'avoit 
point de nature! pour res Parens, de ha'ir fa 
Nation, u de donner coute [on affection it celie 
dont ecoie fa Mere; mais rien ne fut capable de 
vaincre fa repugnance pour I'Etat de vie, dans 
leguel on vouloit l'engager. 

Sur ces entrefaites Ie P. Jacques de Lam
berville arriva a Gandehouhacrue & re<;ut 
ordre d'y eeablir Ul1e Million :/:)Tegahkouita 
fentit alors fe reveiller dans [on creur res pre
miers deurs d'etre Chretienne ; mais elk fut 
'Iuelgue terns encore fans en parler, foit par 
menagemcnt po.ur [on ~nclc , qui ne goi'uoit 
pas n?ere Reli~lon, [Olt par pure eimidiee. H 
[e pn;[euta enfin une occauon de [c declarer -a 
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.& elle ne la manqua poim. Une playe , qui lui -C-at-b-el-il-1~
ewit furvcnue a un pil:d, la retenoit chez elle ,Tcgahkoui[a~ 
tandis que toutes les Femmes eraient occupees 
a la reeolee dll M;1'iz; Ie P. de Lamberville 
oblige d'interrompre fes, Infl:ruCtions publi-
qlles, at! Perfonne ne pouvoit fe trouver, prit 
ce tems-Ia pour vifiter les Cabannes, & inl-
truire ceux , que leur age, au leurs infirmitcs 
y retenoiem , & il entra un jour dans celIe) 
011 ttoit Tegahkouita. 

Cme F ilk ne put difIimuler la joye , que 
lui caufoit cnre vifite, & ne fit aucune Jifllcul
te de s'ouvrir au Pere en precence de deux, au 
trois Femmes, qui lui failoienr compagnie, 
fur Ie del1ein , au elle troit J'embralfer Ie 
ChrifHanifme, Elle ajolna qu'elle auroit de 
grands obfbcles it vaincre pour y reufIir; mais 
que rien ne l'etonnoit, L'aElion , avec laquelle 
clle parloit, Ie ceurage, CJu'clle temoignoit, un 
certain air modefl:e & refolu tour a la fois , qui 
paroilToit fur fon viCage, f1rent comprendre 
d'abord au MitIlol1naire que fa nouvdlc Pro
[clyte ne (croit pas une Chrericnne dll COI11-

mun ; allfIi s·;lttacha-t'il it l'infl:ruire de bien 
des chofes , dont i1 ne padoit pas a rous ceux , 
qu'il difpofoit auBapteme. Dieu hit nalrre £:ln5 
dome entre les cccurs , dont il s'eft fpeciale
menr rel~rvc la pol1efIion , une lone de lyl11-
pathie toute fpirituelle, laquelle forme des 
eecre vie Ie nreud [acre, qui doit les unir erer
nellement dans Ie [ejour de la gloire. Le P. de 
Lamberville ,.que i'ai fort conf'U, a etC un 
des plus Caints MilIionnaires de la Nouvelle 
France,ou i1 eft mort, au S;llIlt S. Louis, 
CQnlilmC de travaux & de penitences, & pour 
qinG dire I entre Ies bras de la Charitc, 11 a 

Tv 



441. HIS T 0 I R:£ G £ N E It A L ! 
h' {ouvent avoue gue , des Ie premier entre· 

Cat cnne. ,.. h . '1 
Tegahkouita. tII::n , gu II avolt eu avec Tega KOUlta, 1 

erut entre voir que Dieu avoit de grands deC
{eins Cur cene Fille . il ne vOlllut pOllrtant 
pas Ie preIf~r de lui conferer Ie Bapreme, & il 
pri: it (on egard routes les precautions, que 
l'expe,ience a fait juger necelfaires, pour 
s'aflurer des Sauvages, avant que de leur ad
minifl:rer Ie Saerement de la regeneration. 

Tout I'hyver {e paIfa dans ces epreuves, 
& Ia jeune Cateehumene de {on cote employa 
un terns fi preeieux it fe rendre di<rne d'une 

n . 
grace, dont elle comprenoit tOllt Ie prIx. 
Les MifIionnaires, avant que de I'accorder aux 
Adulres, ont grand (oin de s'informer (ous 
main de leur eonduite & de leurs mc:eurs; Ie 
P. de Lam'1erville interrogea done tous ceux , 
qui conn0ilfoient TegahKouita, & fur fort 
ftHpris de ne rcneonrrer Per[onne , parmi ceux 
mem~s , qui avoient fait Ie plus de peine it 
eette Fille, qui ne fit {on elocre. Cela etoit 
~'I h 
U amant p us gloricux pour elle, que les Sau-
"'ages {Ollt fort ell:1 ins a la medi{3nce, & na
turellement portes it donner un tour malin 
au~ aClio'lS les pll], inn')cenres. Le MifIion
nane ne balan~a d;)!lC plus il. lui accorder ce 
<]u'elle derrl1n':!oit avec les rIll, vives infl:anees; 
dIe fut S.l}'· ire,: Ie b'll' de Paques de I'annee 
167 6. & nommee Catherine. 

L 1 grace. cl'.t Sacrc ment r~'i"lIe (13ns un ccrur , 
que {a dl'olture & (;)n innOCe!lcey avoient {i 
bie:l prepHte , y prod'lifir d~~ eff:r< m~rveil
le,Llx. Ql~~~l1e id.ce , que Ie MifIionn li e eut 
d~J3 eon~'le ti, 11 )ClII1C Trag'l )ilc . il f.Jt eron~ 
Ce de tro/vcr en dIe imn~,{jlte":le lt apres 
on Bapteme I nOll pas une Neophyte, qui 
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cut beCoin d'ette affermie dans la Foy, mais -C.--l,-hc-r-in-c

une ame remp1ie des dons elu Ciel les pIUSTe£ahkuLliIJ. 
precieux, ex. qu'il falloit conduite dans les plus 
fublimes voyes de l'eCprit, Dans les com men-
cemens Ca vertu cauCoit de I'admiration a ceux-
memes, qui etoiem les plus eloignes de I'i-
miter, & ceux, de qui dIe dependoit, lui 
laifferent Cuivre en liberte tous les mouve-
mens de Con zele; mais cela dura peu, L'inno-
ceoce de Ces mcrurs, les precmtions, qU'elle 
prenoit pour eviter tout ce qui la pouvoir 
rant (oir peu alterer, & Curtout (on extreme 
rc(ervc par raport a ce qui etoit capable de 
donner la moindre atteinre it la purete, pam-
rent it la JeunelTe de (on Village un reproche 
de la vie Iibertinc, qu'elle menoit, & plu-
fieurs arce:1terent it (a pudeur, dans la Ceule 
vue de temir l'eclat d'une vertu, qui les 
cbloui/Toit, 

D'autre part, quoiqu'clle n'etit rien rcla
che de (es occupation~ dOl11dtiCJues, & qU'Oll 
la trouvat toujours di(poCee a rendre Cervicc a 
tout Ie l110nde , res Parens ttollvoient fort 
mauvais qU'clle donnat a la Prierc tout Ie 
terns, qU'elle avoit de refte , & pour l'ohli~er 
~ ne pas intcrrol11pre les Dill1~nches & ks 
Fetesles travaux, 'lue l'E~li(e defend dJIlS ccs 
joms con(acres au Seigneur, ils les III i fai (. lime 
paffer (an~ manger, 'Comme ils vir.em qu'ils 
ne gagnoienr rien par c,erce voye , Jls e~rent 
recours a d'autres plus vlOlentes encore; lIs la 
malrrairercllt (olJvent d'une maniere indi£;ne; 
lor(qu'elle alloir a la ChapeIle) ils la fai(o}ent 
pour(ui vre par de jellnes Gens avec des hllCCS , 
& a coups de pierre; des Hom:~es yvres ) ou 
<l.ui feignoient de l'hre, courolent ~ur elle, 

T vJ 
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I' comme s'ils en euifent voulu a (a vie ; m:tlf 
Cat ler1l1~ . .f}' d 

Tc!];ahkouita. Cans cralndre ces :lr.tl ces , m rc. outer ccs 
vioh:nces, elle contmua les ExerClces , com
me Ii elle ellt joui de la plus p:ufaite liberte. 

Un jour qU'elle ctoit dans [a Cabanne, un 
jeune Homme y entra bru(quement, la ~ache 
a la main, les yenx crincelans, & parOllTant 
avoir detlein de lui calTer la tt~te. Elle ne fit 
paroltre a cette vue ;mcune emotion, & [e 
bailla pour recevoir Ie coup; mais ce Furieux , 
faili dans Ie moment d'une terreur panique , Ce 
retira avec la mene precipitation, qne s'il 
eut ete pourfuivi par un Pani de Guerriers. 
A ces premieres bourraf..lnes (ucccda une (one 
de perCecLition beaucoup plus d:lllgaeufe. La 
Tanee de Catherine crait une Femme d'un ef
prit mal fait, & a qui tout ce que (a Niece 
pouvoit £1ire pour la contenter , deplai(oir 
far la feu Ie raifon , quelle n'y trouvoit rien 
a reprendre. II echapa un jour ~ la vertueu[e 
Neophyte d'appelcr Ic Mari de ceue Femm!! 
par [on nom propre, an lieu de lui donner 
le nom de Pere, (cIon (.1 coueume; [a Tante 
s'imagina , ou fit femblant de croire que cecce 
fa~on de parler familiere marquoit une liai(on 
peu hOnllete entre l'Onde & la Niece, & all.l 
fur Ie champ declarer au P. de Lamberville 
<]u'elle avoit [urpris Catherine [ollicitant [on 
Mari au crime. Le Perc lui promit d'exami
ner la chof~ ) & ayam [~ll ce CJui avoit fonde 
une accuCHlOn Ii atroce il fit a la Dc!latrice 

I • , 

llne. reprunande, qui la couvrit de confulion , 
.rnals dont Ie contrecoup retomba fur l'iullO
cence Accurc!e. 

S'il n'y av~it e~ en tOnt ceIa gu'a (ouffi'ir, 
comme nen n etoH plus [don [on gout) cHI: 
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Il.'auroit jamais penCe it chal1ger de fituationj -C-ar-h-cr-il-lc

rna is die craignir de ne pouvoir pas roujours Tegahkouit;l. 

tenir contre la (~duetion du mauvais exemple, 
ou de (e lailfer vaincre peu it peu par Ie reCpect 
humain, qui peut beau(oup (ur l"eCprir des 
Sauvages. Elie (ongea done it chercher un 
aCyle, ou [on innocence & Ca Reli~ion fuflem 
Q couvert. La Prairie de la Magdelcine, Oll 

plufieurs Iroquois Chrctiens commencoienr a 
s'etablir, lui parut tres-propre it cc delfein , 
& die con~ut un delir ardent de s'y retirer j 
rnais I"execution n'en ttoit pas facile. 

Son Onc!e voyoit avec bien du chagrin Ie 
depeuplement de (on Canton, & [e declaroit 
ouverrement I'Ennemi de quiconque y contri
buoir. II n'y avoit donc aucune aparence de 
pouvoir obrenir [on con(entement, & il n·c. 
toit pas aiCe a Catherine de Ie 'luittcr rnalgrl 
lui. Mais Dieu , qui I"avoit defl:ince pour 2tre 
l'exemple & I"ornemcnt de ccue Chrctiente 
tranCplanrec, lui faciEra ce qui d'abord ILli 
avoit paru irnpo11iblc. EI Ie avoit une Scrur d'a
doption , Neophyte com me elle, & mariee i 
un Chretien fort Lclc pour la convcrfion de Ces 
Compatriotes. Cct Homme avoit deja fixe (a 

demeure it Ia Prairie de la Magdeleine, & iI 
ewit du nombre de ccux, <Jui, Cous divers 
pnftextcs , parcouroienr les Bourgades Ir~
<juoiCes, pour y fJirc des I'roftlyres. II C~avolt 
<jue Ie plus grand phifir , <Ju'il pouvoir fa~rc.il. 
Catherine, etoit de Ia conduire chez 1m ; It 
en parla a (a Femme, <Jui Ie confirma dans 
cette pcnCee , & l'exhorra vivement a donner 
ewe Catisfaetion a (a Scrur. 

II s'y n;Colllt, & pour effeCl:uer ~lus Ci'He
mentce projCt, il fit fcmblant d'aller a la chaa~ 
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_--- avec un de les Amis du cote de la Nouvelle 
CarhcnllC , . . T h 

.Tegahkollira. York, & partit, aprcs avolr avertl ~~a ~ 
kOLlita de Ie tenir prete pour Ie terns, qu Illul 
marqul. Par bonneur pour elle , Ion Oncle 
Ceoit abIent j mais il nleroit pas tloi~ne , & it 
fur d'abord averti du depart de la NJ(~ce. II ne 
perdit p<1.S un moment, & il courut apres die, 
forr refalu de la ramener morte au vive, & 
de ca(l~r la tete au premier, qui lui feroit n!
lifl:ance. II )'oi(J'nit bientot les d:.::ux Chaffeurs; 

U r' mais n'ayant point trouve La Niece avec eux , 
parce <]ue roUtes les fois qu'ils s'arretoient, 
ils avoient la precaution de la cae her dans Ie 
Bois, il craignit qu'on 11e l'eut mal informe : 
il ne fit done (emblant de rien , & apres les 
avair entretenus qudque terns de choles in
diit~rentes , illes quitta , perluade que Cathe
rine avoit pris une autre route, & luivi d'au
trcs Guides. 

!--~ Sainte FiUe dClivree de ce danf!;er pour
fUlvlt gayement Ion voyaf!;e , & arriva en6n 
au terme, qui fJiloit J'objer de les vcrux, ce 
fur au mois d'Octobre de I'annee 1677. Sa 
Scenr n'avoit point encore de Cabanne en pro
}lre, & lo~eoit avec Ion Mari dans celie d'une 
fervente Chretienne, nomme ANAST ASH, 

dont I'unique occupation etoit de dilpoCer au 
Bapteme les Perlonnes de (on Cexe.U ne Hoteffe 
d~ ce caractere, & de pareils exercices etoient 
bien au gn~ de Catherine. Elle fut d'ailleurs 
charmee de tout ce qui Ie pratiquoit dans la 
Bourgade, & ne Ie lalToit point d'ad:nirer Ia 
force toure-puilfame de la Grace, qui I~ait 
transformer Ies Loups en Ac:tneanx ni de 
chanter les milerico~des du'" Sei(J'ne~r ell 
\Toyam vivre dans toute la purcti de la'Mo~ 
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tale EvangeIique des Hommes, done Ie liber- -C-'H'""h-c""'d-nc
tinage \'avoit plus d'une [ois [aille d'hor- Tcgahkoulta. 
reur. 

Ce fpechcle l'animant d'une nouvelle fer
veur, dIe [e donna aDieu fans re[erve , ne fc 
permit plus Ie moindre retour fur elle-mel1le , 
& commen~a a courir a pas de Geans dans b 
carriere de la Saintete. La Priere , Ie travail, 
Jes entreriens [pirituels furent de[orl1lais [es 
{eules occupations; & a l'exemple de S, An
toine, dIe [e fit un devoir d'il1liter tout cc 
Gu'elle remarqueroit d'cciifiant dans ceux , qui 
compo[oienr cette nouvelle E?;lire. Elle paiToi t 
au pied de I'Autel tout Ie terns, qU'elle avoi! 
de Iibre , elle ne vivoit que du travail de [es 
mains, & quelque occupee gu'elle fUr a l'extc
rieur, [on ccrur etoit dans un entretien con
tinue! avec Dieu. 

Elle n'avoit pas encore fait (a premiere 
Communion, ]or(gu'elle arriva dans la Colo-· 
nie, & la COllrUme eft dans ces Mil1ions de 
n'acorder cetre grace aux T\ eophytes , CJu' apres 
de 10llo-ues cpreuves. Catherine apprthenda 
Gu'on :;e la voult1t ('olll:Jettr~a la Loi com
mune ; mais fa vercu, encore plus CJUC reS 
prieres reireree5, dc[erminclent bientot [on 
Directeur a [aire une exception en [a faveur ) 
&. il ll'eut pas I ieu de s'en repemir. L'u(age 
freC)uenr de la Communion) CJu'on lui ac
corda, l1e diminua rien de fa [erveur a s'y 
preparer. Dans res actions les plus or?inaires , 
il [uffi.foit· de fa voir pour etre excite a fa devo
tion ; mais lor(gu'elle participoir aux divins 
M yfteres , il n'eroit pas pollihle , quand on re 
rcnconrroit aupres d'cIle ) de n'enc l~as pene
Fe de l'arnour Ie plus teudrc pour DH:U. 
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h' {lu:wd elle ewit oblicre de [uivre les au .. 

Ca( cnllc -.....:. h d' -
Te"ahkouira. tres ddns h:s parties de chalTe ,Ia I111pa~ • ., . d' tion iIl[cl'arahle dc cer exerClce 11e eran-

gcoit riCll dans [on inrericur: elle .s'~ bat![
[air Ull Oratoire d'ou elle ne [orrolt pmal!. 
Elle [e retiroit d~s Compagnies , amant qu'!l 
lui ewit pol1ible, & lor[q'J'elle ne Ie POUVOlC 
pas, die communiquoit bien plus a~1X aurres 
(Oll rccucillement, qU'elle Ile prenoH de p.arc 
a I,urs a'l1u[emens. Elle n'avoit pounant nell 
de gene dans res manieres, & fa de'lorio.n 
n'ccoit ni cha(Trine, ni incommode. Elle :lVOIC 

~ I rnemc une indufl:rie merveilleu[e pour cae 1<:( 

au Public [es pratiques de piere particulines, 
& Its aufl:erites, qui etoienr grandes. Une des 
):>lllS orJinaires twit de meIer dt: la terre daas 
rOlH ce q~l\lle mangeoit, & tres-peu de Per
[onnes s'cn aper~urent, 

Ourre [on Djrea~nr, [ans la permiflion dll
t]ud elIe ne fli,oit rien en ce CTenre, elle n'avI'ir 
. d (" d n nen ,retcrVt: pou, eux Femmes d'une grande 

vcrtu, doar Ie commerce mmuel [ervit bt:;lu~ 
COllP a Ics elever a une [ainrere eminente, 
L'une twir ectte Anafl:alle , qui l'avoit re~ue 
chez elk a [on arrivee dans la Colonie; l'amre 
ewit une jeune Veuve, llommee THERESE, 

<]ui apres avoir vecu CJuelque tems dam un 
extreme oubli des promcffes de [on Bapteme , 
ewit rentree dans [on devoir a I'occauon d'un 
gr~nd danger, dont clle twit cOl1vaincue que 
Dleu l'avoit delivn~e par miracle. Elle avoic 
p.~urtant encore depuis mene une vie affez. 
tJe~e , & clle re~nettoit de jour en jour I'exe
C~tlon du deffem , qu'dle avoit con~u de 
repatcr par 1a penitence (es derc'Tlemens paC. 
[~S. 0 
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Un entretien , qU'elle eut avec Catherine, -c-a-tl-1e'"';-'''-c ..... 

acheva fa converfion. Elle regardoit un jour Tegahkouit~. 
avec artelltion I'Eglife , qu'on b:hiiToir au 
Sault S. Louts, od I'on venolt de transferer 
la Bourgade lroquoife de la Prairie de la 
Magdeleille; Catherine l'apper~ut , & fe [emit 
infpiree de l'aborder, quoiqu'elle ne lui elit 
jamais parle jufques-Ia. Pour entrer en con-
vcrfarion , elle IHi dc:manda 9uel cndroit de 
la nouvelle Eglife etoir ddtinc pour Irs Fem-
mes, & Thercfe Ie lui momra. " Helas ! cc 
rc:prit Catherine, ce n'dt pas dans ces Tell1- ,. 
pIes materiels, que Dim fe plair davantage : cc 

notre C<Tur ell: Ie Sanctuaire, qui lui elt Ie « 

plus agreable. Mais combien de fois malbeu- .. 
reu[e que je [uis, I'ai-je force d'abandonller « 

cc creur, od il vouloir regner feul ? Ne meri- co 

rerois-je pas bien ~ue pour punir man ingra- co 
titudc, il me fermar pour toujours l'entr~e de c. 
ee Sanctuairc , qu'on erige a [a gloire ? co 

Ccs paroles toucherent Therefe ju[qu'au vif; 
die fe reprocha fa riedcur , & fe fcntit forte
ment prelfee d'accomplir enfin ce qU'elle avoit 
tant de fois promis it fan Dieu. Elle s'en ou
vrit fur Ie champ a Catherin~ , & elle nouva 
«lans ceue Sainte Fille une ouverture de cceur • 
'lui !'ellg:lgea a ne lui rien cacher de ce qui fe 
palfoit dans Ie fien, & qui acheva de la ga
gner a JESUS-CHRIST. Sa pcnitcnre fut de 
la nature de celles , qui elevent prefque Cans 
milieu Ics plus grands Pecheurs , & ee qui 
c:ft plus dilhclle encore, les Ames les plu$ 
laches a la plus hero'ique perfection. Elle 
s'attacha it Catberine par des liens, ,~ue \'.14 

mour Divin Cerra de plus en plus, & dt!Ccr
mais ces deux Ames chaifics ne [c cachercnc 
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~ . plus rien de ce qUi concernOlr leur IlltCneur. 

l ,\( [,CrlIlC r r I . 1 • 11 
"r 1"--III'C' Illes Ie COI1LO olent rcclproquemenr , e eS 
• Co'\ .~ u ~, r c . 

s'inf1:ruiCoienr dans leurs doutes, elles Le rortJ-
hoient dans les aifauts , que I'Enfer & Ie 
Monde leur livrerent plus d'une fois. 

Catherine en ellt un bien rude a COlItenir 
vers ce tems-lit , de la part mcme des PerCon. 
DeS ) de 'lui eIle croyoit en devoir moins ap. 
prehender de pareils, Cette me me Scrur d'a. 
doption , qui l'avoit attiree aupres d'eIle, Ce: 
mit en tece de la marier ) & il n'efr rien dont 
elle ne s'aviCar pour vaincre Ca reliftance. 
Elle coml11en~a par lui repreCenter qu'encore: 
<]u'elle C,,- Con Mari Ce fiifent un plailir de: 
[ubvenir a tous Ces beCoins , il Ce pourroic 
bi~n faire qU'etanr charges d'une nombreuCe 
ramillc ) ils ne Ce rrouvalTent pas roujours 
ell eeat de conrilluer a lui fournir Ie neceC. 
[,]i~'e ) & que d'ailleurs s'ils venoient a mOll
rir l'un & l'autre, elle fe rrouveroit fans 
appui. 

La vertllcute Fille fur d'autanr plus afHigee 
de ce ditcol1rs, S'I'eIle n'eroit poil1t a charge it 
[a Strur: el:,. la rcmercia neanmoins de Con 
attention, & lui prom it de refl~chir Cur ce 
qU'eHe venoit de lui dire. Elle alla aullitot 
H01.1 ver [on Confe!I"eur, &: iui temoiCTna [i 
pCill,e de ce qU'une Scrur ) qui juCques~la lUI 

aVolt donne tant de marques d'une amitie 
finccre, vouloir la genet dans la Ceule choCe 
ou elle Couhairtoit d'etre libre. Le Pere apre; 
I' ., , , 

aVOH ecoutee ;ran3uillcmenr., lui dit qu'au 
fO?d fa Strur n aVOH pas eu it grand rorr de 
lUI ~arle.r, co:nmc, elle a~oit ~ait ; gu'clle 
61cvol: Illl (~aVOlt gre des p:-ecautlollS , qU'clle 
voulon prendre pour lui alfLm:r une Cubiiil'ance 
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honncte ; & quc la choCe mcritoit bicn Cju'elle -C-a-t1-1(-"-P: 

y penC'tt a loiiir. Ii n'eft plus rcms de delibe- TcgaLkvlIita, 
rer, reprir Catherine, je ne [uis rlus a moi; jc c< 

mc Cllis don nee fans reCerve a JES lJ S-CHRIST. " 
Mais , reprit Ie MitTionnaire , <jui vous nour- cc 

rira, & VOllS affiftera dans vos infirmites, {i « 
Dieu diCpoCe de votrc SITur? ed1: la moindre <t 

de mes inquietudes, reprir la gem;reuCe Neo- c< 

phyte; eelui qui nOllrrit les OiCeallx du Ciel , tc 

ne me laiifera pas manquer du peu, <jui m'eft tc 

neceiIaire pour vivre ». Le Pere ne pamt" 
point Ce rendrc , it congedia Ca Pcnirenre en 
lui ordonnant de contulter de nouveau Ie 
Seigneur (ur une choCe , oll it ne voyoit point 
encore manifeftement [1 volonte , & elle Ce 
retira fort trilte. 

Sa Scrur rcvint Ie meme jour a la ehargc , 
& l'ayanr trouvce inflexible, lui fit parler par 
Anaftalie, <jlle [on age & Ca Vl:rtu leur fai
foient regarder a routes dcux commc leur 
Mere. Anafl:alie enlra d'abord dans les Centi
mens de la jellne Femme, parce qu'il craie 
encore (ans exemplc parmi les Iroquois qU'une 
FilJe demeurar cans Ic celibat; lcs l\1illion
naires n'ayant P:lS em devoir juCques - I;" 
donned. ees Sauvages Ie conlcil , <jue S. Paul 
donnoit aux premiers Chr~tiens. Anaftalie 
entreprit done de rerClIader a Catherine de 
contenter [a Scrur. £lIe ne gagna rien , Be 
en parut un peu piquec. Ellc Ie lui fit meme 
conno1[re par quclques reproehes , & la me
na~a d'interpokr l'autorid de leur eommllll 
DireCteur. 

La Sainte Fille prir les devans, & apres 
avoir alTi'tre a (on Pere Spirituel qU'cllt ne 
pouvoit plus dourer de la volonte de Dicu .. 
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o Cd' :nnc elle!e pria d'agreer$ue, pourmettore~n.a,cette 
'T:".1j';'v'II~.1. pc:r(ccmion, elk fit vreu de Vlfgmlte. Le 

Pere lui repondit qu'un engagement de cette 
nature ne devoit pas [e prendre legerement, 
qu'il lui donnoit trois jo~rs pour y penCer , & 
que pend:lUt ce tems-lil illui permettoit de 
redoubler Ces prien:s & Ces penitences, pour 
obrenir que Ie Ciel lui fit connoltre ce qu'il 
deliroit d'dle. Catherine Ie (luitta en lui pro
mettam d'ob~ir ; mais au bout d'un quarr
d'heure elk revint Ie trouver, & l'abordant 
d'un air, qui ne lui ewit pas naturel: Mon 
Pere, lui dit-e1le, tout eft conlidere ; je n'au
rai jamais d'autre Epoux que JEsus-CHRIST. 
SOil aCl:ion , & Ie ton, dom elle parloit, tou
cherent Ie Directeur; iI vit bien t]u'en vain il 
s'oppoCeroit a un mou vemem , qui a voit tou
tes les marques d'une inCpiration divine: il 
conCola Ca penitente ) en lui faiCant eCperer Con 
conCentement a ce qU'elle de!ltoit ; iI lui re
commanda donc de ne plus penCer gu'a gagner 
Ie creur du dldre Epoux ) qU'clle avoit choi
ft ~ & lui promit de f;;ire ceiTer toutes les pour
runes de ('.1 Sceur & de Ces Amies, 

A peine eroie-elle retiree) qu' Anaftalie en
tra chez Ie Perc) & lui fit de ~randes plaintel1 
de I'cnterement de Catherine. Le Pere , apres 
l'avoir ecou,tce., Cans l'il1terrompr: .' l~i n,t 
Ul~e douce n:pnmande Cur Ca preCIpitatIOn a 
blamer~;: 3u'elle ne connoi{!()ie pas, & (ur 
Ie peu d dhme ) ql1'cll~ paroiffoit faire d'un 
eeat, 'll1i eleve des Cre:ltures 1U0rtellcs a la 
con,lition des Anges, An:J!t.lfie re~ut cette cor
rectlOl1 avec hu;nilite ) &: Catherinc retrouva 
toujo~rs dep1lis cn dIe une A mie vrayment 
CluetH:nne • diCpo[ec a la [ecolldcr dans res 



:Ell LAN 0 U V 1'. t L 1:. F It AN C 1':. 4 <;; 
p'icux d~ITcins, & attentive ala [oulager dans e,,,hcrinc 
!cs be[olOs & dans res afRiaions. CatherincTc'allkuiJi(J. 
de [on ~6te erut que la rcColution ,qu'dle 0 

vcnoit de prendre, l'obli~eoit it vivre plus 
que jamais dans ]a rctraite, & dans l'exereice 
de l'humilit~ , de la eharite, c,: de la patience. 
On la voyoit erolrre (cnfiblcment en verru; 
on ne padoit deja plus dans Ie r:>ays que de ion 
eminente (aintet\~ : on ne [e laffoit point d'ad-
mirer les [efforts (eerets de la Bonte divine, 
qui dll milieu d'un Peuple, Ie plus oppore de 
tous it l'etabliffement du Chrifl:iani(mc , avoit 
tire une jeune Filk, pour en faire nn modele 
parfait de toutes Ics venus clucticnnes. 

II regnoit alor5 dans la Miaion du Sau It S. 
Louys un eCprit de mortification, qui alloit 
fort loin. Ces Neophytes venoient d'etre de
clares par tous les Cantons Iroquois Ennemis 
de la Patrie, & ils s'attendoient bien qu'apr~s 
eet eclat taus ccux d'entr'eux , C)ui romberoicnt 
entre les mains de leurs Freres Idolihres , Cc
roient livres(ans mi(ericorde aux plus affreux 
fupplices : auai ne [ongeoient-ils plus qu'it (c 
di(po(er au Martyre par tout ce C)ue la Peni_ 
tence pem imaginer de moyens pour macerer 
Ia chair. Les Hommes, les Femmes, les En
fans memes [e porterent fur cela it des execs. 
que Ies Miaionnaires n'auroient jamais (ouf
ferrs , s'ils en avoicl1t etc exaaement inC
firuits. 

Catherine, que l'I:(prit interieur polledoit 
plus que tous les autres , ctoit aulli celIe, 
qui [e mellageoit Ie moins. Elle ne c?n(ul
wit plus que f.'l ferveur , & ne fe eroyolt nu!
lement obligee de dependre en eela de [on Dl
rc:cteur) commc aUfaravant) per[uadee que \:c: 
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•. concert aeneral de route la Bomgade ne pou 
C.Fllc.lne ~ . h· ~'{" iii 

'I .c' • J' 'UI'[J voir pas 1m erre InCO,lnll, ,': que IOn I enc ""'H'U . (fj C a cet eaard ecoit un conlentement. AUI.l rut 
elle bi~n-t6t n~dllite a un etat de langl1eur /) 
de loutlrance , dont elle ne guerit jamais 
Quelqu~ temos aprcs ell~ ~r un voyag~ it ~lont 
real, ou la Vile des Re!JglenCes HOlpltalleres 
dont jur..lues-lit elle !l'a voir point entendu par· 
ler, auO"menta I'emprelfement , qU'elIe avoil 
de Ie c~llacrer it Dieu par Ie veru de Char: 
fiete : elle redoubla [es infial1ces auprcs de Cor 
Confe{feur , qui ne crlIt pas devoir differel 
plus lanterns it la eontenter. Elle fir done ee 
veru G delire avt:e une joye , qui Cem;Jla lui 
redol1ner toutes Ces forces, &: elle a ere la ure. 
miere de la Nation, qui air pris avec Dietl 
un pareil engagement. 

L'EfoUX celefie des Ames chafies l1e tarda 
point a lui donner de~ prellves CenGbles qu'il 
avoit agree Con Sacrifice , &: it la traiter en 
Epol1Ce bien aimee. Elle de Ion cote s'effor~a 
de repondre it les cJre{fes , & aux commllnica. 
tions intimes , dont ilia favariCoit , par une 
fJdelite parfaire & un amau r Cans recerve. Mais 
fes forces ne purent en folnenir lontems la 
viva cite , & la chair Cuccomba bien tot [ous 
les effortS de l'eCprir. EtIe tomba dans une 
maladie dangereuCe, qui ne lui lailla plus 
qu'une vie tralnante 1 & Cujttte it de conti. 
11l1elles doulenrs. Dans cet etat elle s'uni{foit 
de plus en plus it JESUS-CHRIST par la me. 
ditation de Ca mort & de les fouffrances & 
par la frequentation des Sacremens. Ell; ne 
pouvoit plus Couffrir l'entretien des Hommes: 
AnaH:aGe & There[e etoient les deux feule! 
PcrCannes) avec qui elle ellt quelgues forte: 
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Jc liai{on , parce qu'dles ne lui parloicllt que -C-"t-:I-er-Io-e

de Dieu. '; "olU:c..uH02. 

Elle ne [e trouvoit bien qu'au pied de l'Au
tel , at! [au vent ablm~e dans une profonde 
contemplation, & ver[ant des rorrens de lar
)IlleS, donr la [ource intarriflable eroit [on 
amour, & la playe, qu'il avoit faite a (011 

ccrur ; dIe oublioit de telle Corte les be(oins 
de (on corps, qu'elle ne [enroit pas meme Ie 
froid, dont dIe croie quelquefois route tran
fie. Elle [oreoie toujours de cctte contempb_ 
tion avec un nouveau de(ir des [ouffrances, 
& il n'eft pas conccv:Jb!c combien [011 e(prit 
ecoit ingenieux a inventer des moyens de 
crucifier [a chair. Tant(lt dIe marchoie Ies 
pieds nuds fur la glace & fur la nei?,e, 
ju[qu'a ce qU'elIe en perdit Ie [entimenr. Tan
tot elle par(emoit [a couche d'epines. Elle 
fe roula trois jours de (uite fur des branches 
pleines de piquans , qui lui entrerent bien 
avant dans Ie corps, & lui c8u[erent des dou
leurs inexprimables. U ne autrefois elle s'av ira 
de (e brtHer les pieds, comme on fait aux Cap
tifs, voulant par-lit [e donner Ie caractcre & 
h marqued'c(c1ave de JESUS-CHRIST: m.1is ce 
qui fait mieux connolue Ia [olidit.e de (a ve,rm, 
,'efl: I'inalterable douccur , la patJencc, la )o~'e 
meme, qu'elI:: tcmoigna dans les maux > 

qU'elle eut a [ouffrir (ur Ia fin de res jours. 
It [emble que rien ne doive moins cauter 

a ceux , qui portent Ia mortification autTi loin> 
que faiCoit cerre Sainte HIle. Cc:la eft pour
(ant a{[ez rare: on eft [ouvent etonnc de voir 
les PerConnes, gui pratiquent I~s plus ~rande~ 
aufterites, plus !enfiblcs que d autres ace ql1l 
leur arrive de filchcux &: d'humiliant. Cdl; 
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e- _ qu'en cela il n'y a rien de leur choix. La vo~ 
CJ(hcrJ1l~ I (l' I d . 'n,' 

t , 'ok "a lome propre ell toulours a CrLuere VI<.L111le , 
1..,t,lll ;:OUh, • , I J1. C 

' & e1le manque f~l1venr a rHo a.caulLe,. a-
therine cOl11prenolt ce Clue les CroIx, qUI font 
preCent~es de la main du Seigneur , ant de 
preferable a celles , que nous nous impoCons 
nous-memes, & les foutfrances, au fa volonte 
avoit moins de part, eroient touj')urs Ie plu~ 
felon [on clrur. 

Elle fut enhn attaquee J'un mal, qui fut 
d'abord jugc monel, & cela dans un tems, Oli 
les travaux de la Call1pa~ne occupoient relle. 
ment tout Ie Monde, qu'cIle ne -pouvoit pre[. 
<]u'cCperer de [oulagcment de Per[onne. Elle 
rdl:oit Ceule les jours enriers avec un plat de 
Ma'iz , & un peu d'eau it core de [on lit: 
charmee de [e voir ainG. delaif'fee des Hom. 
mes , elle s'entrerenoit fans celfe avec [011 

Dieu, & trouvoir encore les jOl1rnees trop 
caunes. Le Mardy de la Semaine Sainte de 
l'anneede 1678, elle [e trouva plus mal ,& on 
lui adminiiha Ie Saint viatique. On vouloit 
lui donner tout de [uite 1'Exm~mc:-Onaion ; 
mais elle a!lUra qu'on pouvoit attendre au 
lendemain. Elle palfa toute la nuit fuivante 
clans un collo'lue amoureux avec Ie Divin Sau
veu,r & ayec r~ Sainte Mere, I qU'elie avoit 
touJours. h?guheremenr honoree, [e regar. 
dam, dlfolt- elle , en qualite d'Epou[e de J E

$US-CHR I ST, attachee it la [uire de la Reine 
des Vierges. 

Le Mercredy marin on lui donna les Saimes 
Huiles, & vel'S les trois heures du fair elle 
expir? aprcs une demie heme d'une rres-Jouc( 
ago.me , ayam eu toute fa connoiiIance, & 
Ie Jugement fain ju[quau dernier [ou~ir 

Am' 
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Ainli vecut , & ainli mourut dans fa vint- -Ca-tl-le-rh-le

quatrieme annee Catherine Tegahkouita. Tegahkouita. 
Les exemples de fa vie. rout~ Sainte avoient 
produit une tres-grande ferveur parmi les Iro-
quois du Sault S. Louys : les merveilles, '.p'; 

. Dieu commen~a bientot d'operer en Ll'.'tIU 

lie ceux, qui eurent recours a ron inrerccf110n > 
font encore aUjourd'huy pour ces Neophytes 
& meme pour route la Nouvelle France> 
un puilfant motif de fervir en erprit & en 
verite un MaItre {i liberal, lequel, fans ac
ccption de Per[onnes , repand avec profufion 
res dons les plus precieux fur quicon(]ue s'a
bandonne a lui fans rCferve, 

Son vi[age extremement defait par fes ma
cerations & par (a derniere maladie , chan<>ca 
tout a coup, des qU'clle cut (eiTe de vi\':'rc. 
On lui vit prendre une couleur vermcille, 
qu'elle n'avoit jJmais eue, & ce n'croit plus Ics 
memes traits. Rien n' ewit pi us beau) mais de 
cme beaut'::, 'lui in(pire ['amour de la verm: 
on ne pouvoit [e lalTer de la reg.udcr, & chJ
cun [e retiroit Ie cceur penctre du d~l;r d'cle 
Saine. Son corps fut mis dans un ccrciicil par 
dill:inction , & [on tombeau devjm biener)c 
celebre par Ie concours des Fide1es, qui y 
venoient de toutes ks parties du Cal1.1J.l , 
& par lcs Miracles, qui s'y opcrerellt : on a. 
fur tout les Attell:ations Juridiqucs dc d.:u'( 
Pcrfonnes, d'un carac1:erc a ne lailfer aUCHt} 

dotlte Cur la verite de leur depoiirion. L'un d1: 
M.I'Abb6 DE LA COLOMBIERE (a) Grand 
Archidiacrc, & Grand Vicaire de Quebec, 

( d) Il etoit Frere du I fa vertu & par ees pr&dica. 
P. Claude de la ColoJ11- [ions, 
i.oiere Jefuitc , celebre par 

Tome II. v.. 
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__ ._ & Con(l:illcr Clerc au Con(d Supeneur de la 
Ca~bcrmc L' Il: M d L h - I k . Nouvelle france. autre e . u ut , 

Teg.!l QUlr.l. . d'l" . 
Capitainc d'nne COI?~agnle n [antene.' nn 
des plus braves Oiliclers, ~ll.e Ie Roy alt eu 
dans cette Colonie, & dont J al [ouvent eu oc
cafion de parler dans cwe Hill:oire. 

Le premier declare dans un ecritfigne 
de [a main, qu'ayant ete malade depuis Ie 
mois de Janvier ju[qu'aumois de Juin 169;' 
d'une ficvre lente , contre laquelle tous les 
remedes avoient ete inutiles , & d'Ull flux 
de ventre, que riell n'avoit pu arrecer , on ju. 
gea it propos qu'il fit ';CCU , s'il plai[oit a Diell 
de h;i rendre la latHe , de [e tran(poner a la 
Mi'" In de S.Fran~ois Xav ier du Sault S. Louis, 
pOl: prier fur Ie Tombeau de Catherine Te. 
gahkouitOl; qu'it defera it cet avis; que des Ie 
jour meme la fievre cdfa,& Ie flux de ventre di· 
minua confiaerablement ; que s'etant mis et 
chemin quelques joms apres pour s'ac<Juiter de 
fon V ccu, it peine avoit-il fait une lieue , qu'j 
fut entiercment gueri. 

Le fecond certifie juridiquement qU'ayan 
~te pendant vint-cing ans tourmente de L 
goute , avec des dOll leurs excefIives , qui du
roient quelqllefois trois mois de [uite Cans rda 
che, il s'adrelfa it Catherine TeCTahkouita 
Vierge Ir09u?i[e , decedee au Sault s. Loui 
en odeur de (aintete ,& promtt de vi{iter [OJ 
Tombeau, fi. par [on intercefIion Dieu Ie deli 
vroit de ce cruel mal: qu'a la fin d'une Neu 
vaine, qu'il fit en [on honneur, il fut parfaite 
ment gueri , & que depuis quinze mois : 
n'avoit reLfenti aucune atteinte de goute. 

Tous les ans au jour du deces de la bon" 
ClJtherine, c'eft Ie nom) fous lequel, p; 
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deference pour Ie S. Siege, on honore en Ca
nada cette faime Fille ; plufieurs ParoilTes des 
environs vom chanter dans l'Eglife du Saule 
S. Louis une Meffe folemnelle de la Trinice. 
Un Cure Cie Ia Chine, Bourgade de I'rn~ de 
Montreal, nomme M. Ruiy , & nouvelle
ment arrive de France) ayam ete averti par 
res Paroi!1iens de cette courume, & que fe, Pre
deceffeurs s'y etoiem toujours conformes, leur 
repondit qu'il ne croyoit pas devoir autori[cr 
par fa pn~rence un culre public, que l'Eglife 
n'avoit point encore permis. La pilipart I'enren
dant parler ainfi) ne purent s' empecher d;: dire 
qu'il feroit bientot puni de ce refus , &: ell 
(!fet des Ie meme jour il tomba dan~creut::
ment malade. II comprit d'aburd la caule d'unc 
attaquefi imprevue, fit va:u de fLlivre l'n-:m
pie de res P[(~decelfeurs , & fut ~'i<~ri fUi" Ie 
champ. Cdt ainfi que la Nouvc:lc France, 
comme la Capitale de l' Ancienne, \'oyent ~da
terla Gloire, I'une d'une pauvrc Fille Sauva~e, 
& I'autre d'une Bergere , au delflls de celk de 
rant d'Hommes Apoftoliques, de M;mys , ~'
d'autres Saints d..: toutes les conditions; DieLl 
voulant fans donte pour notre inl1:ruc1io.n , .& 
paur la confolation des Humbles, ~lorJtlcr /cs 
Saints it proportion de ce qll'ils om ete pl tjt~ 
& obfcurs fur la Terre. 

1 I. 

E TIE NNE T EGA NAN 0 K 0 A. 

L E s Rourgades lroquo~fes fe Mpeuplant a 
vue d'a:if par la retralCe de plllfi~urs Fa

milies qui fe refugioient dans la l\tdTion dLl 
, V ij 
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-_-:--- Sault S. Louis au pour y embralfer Ie Chnl", 

, 'ICllne Te.. '. c rr I d " . k ri:ll1i(me au pour I y prorcner avec p us e 
b·w .IlIO OJ. , " " 'b" ,I r'd " llbeltl: , au pour y etre a I a 11 cantle a Ie uc-

" [ion des Idolatres; cellx-ci en cOf.l~urel1t un 
cha~rin , qui leur fit . dCcla~e: Enne.m,is d.e la 
Patrie rou~ les IroqUOIS Chrenens,quilavolene 
abandonnce, & procura it pluGeurs la Cou.,. 
mnne du Marryre. rai parle de quelques.,. 
uns dans man Hilloire; je vais en faire COll-
1101[re quelques autres, qui n'auroient pu y 
entrer , (ans en interrompre Ie fiI. 

Le premier ell Etienne Tegananokoa. II eroie 
venu au Sault S. Louis avec (a Femme, une 
Belle-Sceur & fix Enfans, n'etane alaI'S age 
que J'cnviron trentc-cinq ans. II n'avoit rien 
de BarInre dans Ie caraCl:~re, & (all attache
ment tcndre & fi.ncerc pour (on EpouCe, dans 
un PolYS, Oll re?:ue la licence, & au il efl: 
fi ordinaire de changer de Femme, pouvoie 
palrer pour une preuve de la vie innocenre , 
<ju'il avoit menee. Des qll'il fut arrive dans la 
nouvelle Bourgade, il demanda il1fl:al11ment 
Ie Baprcme avec route fa Famille, & ils fob
tinrcnr apres les epreuves ordinaites. Ils furene 
bientor l'edification de cette Chretiente nailfan
ce. Etienne veilloidd'education de) (es Enfaus 
avec Ie zcle d'un Millionnaire; illes envoyoit 
tous les jours Coir & matin allX Prieres & anx 
Infl:rnCl:ions , que I'on faiCoit pour ceux de cet 
age, & lui-meme leur fervoit d'lIn excellent 
modele par (on alTidliite it tous les Exercices de 
Religion, & par (on :xaCl:itude ~ s'approcher 
frequemment de la (aiLlre Table. 

II Cembloit Ce preparer par nne conduite {i 
Chretienne a triompher de l'Enni:mi de JE~ 
;US-CliRIST) & a dHendre fa Foy au miliQu 
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des plus cruelles tortures. II partit au mois -E-ri-cl-1I1-e'"''r-e-
d'Aollt de l'annee I () 90. pour la chalfe d' Au- gallallokoa. 
tbiTIne, accompagne de fa Femme, & d'un 
aune Sauvage; au mois de Septembre ils fu-
rent furpris par un Parti de quatorze Goyo-
gouins, qui les lierenr, & les emmenerent 
dans leur Canton. Des qu'Etiellne fe vit entre 
les mains de ces Barbares , illle douta point 
qu'il ne dut etre livre au feu: il prevint fur cela 
fa Femme, I'exhorta a perfeverer dans la Foy; 
& au cas, qU'elle rctournat au Sault S. Louis, 
a elever fes Enfans dans la crainte de Dieu. 

Les trois Captifs furent conduits a On non
tague: Dieu vouloit, ce femble, que la force 
& la conftance d'Etienne eclatalfent dan~ un 
lieu, qui etoit alors fameux par Ie concours 
d'lIne infinite de Sauvages de rous les Cantons 
Iroquois, & par Ie libcrtinage afFreux , qui y 
regnoit, Quoique ce foit la coutume d'attendre 
lcs Pri(oniers it I'enm:e du Village, la joye , 
CJll'on eutaOnnontaguc d'avoirentre les mains 
des Habitans du Sault S, Louis, fit fortir tout 
Ie Monde P0lll' aller forr loin au devant d'CUlC. 

Chacul1 s'etoit pare de fes plus beaux hahits , 
comme pour un jour de triomphe: toUS eroient 
annes de haches, de couteaux, de batol1~ , & 
de tout ce qu'ils avoienr trouve fous leur,> 
mains, & la fureur etoit peinte fur tOus lcs 
virages. 

Lor[qu'ikeurent joint les Captifs , un de ces 
Barbares aborJant Etienne, lui dit : " Mon cc 

Frere, tu c:s mort; n'impute ton malhcur qu'a cc 

toi meme, pui[~ue tu n~us as quitte ~~ur :dlcr cc 

demeurer parml cc:s Clllcns ,de Chr~(Jms du co 

Sault. J e [uis Chretien, replil)ua Etienne , 8~ cc 

jc fais gloire de l'etre, Faites de l110i tout cc c, 
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-Ir-"-'n-n-e T-c---" qu'il vous plaira ; je ne crains , ni . vos outr~
£J,WloIW3 .» O'es, ni vos feux. Je donne volontlcrs ma VIe 

"pour un Dieu , qui a repandu tout (on fang 
" pour moi ». A peine ellt-il achev~ ces p~roles, 

tlue ces F~rie.ux (e jerrerenc (ur lUI,. & luIfirent 
de larges l11Cllions au bras, aux cudfes & par 
tout fe corps: ils lui couperent en(uite plu
fieurs doigts des mains, & lui arracherent 
tollS les ongles. Un de la Troupe l~i cri.a 
alors ,Prie Dietl : QUI Je Ie przerat , die 
Etienne, & levant (es mains !iees, il fit, Ie 
mieux qu'it put , Ie Signe de la Croix, en 
pronon~ant a haute voix ces Paroles en fa 
Langue, Au nom dlt Perc, & du Fils & du 
s. Elprit. On lui coura auffitot la moitie des 
doi?;ts, qui lui refl:oienr ,& onlui cria une fe
conde fois, Prie Dietl maintenant. II fit de 
nOllveau k Signe de la Croix, & a l'infl:ant on 
achcva de lui couper les doits; puis on l'invita 
une troilierne fois it prier Dieu, en Ie char
gcantd'injures. Cornme iI fe mettoit en devoir 
de faire encore Ie Signe de la Croix avec la 
pallim~ de la main, on la lui coupa e.i[i~re
menr;puis on Ie taillada dans tous les endroits, 
qu'il avoit marques du Signe de la Croix. 

Aprcs ce fanglant prelude les CaptiEs furent 
mencs au Village, & conduits aupr·~s d'un 
gran~ feu, dans lequel on avoit fait rougir 
d~s plerres. On en mit pl~llieurs entre les cuif
fes d'Eticnne, qu'on preifa violemmem rune 
contre l'autre, On lui ordonna alors de chamer 
. a I.a maniere du Pays; comme il refu(a de Ie 

f;me '. & qu'il (e mit a prononcer a haute voix 
lcs Pneres, qu'il avoit accoutume de reciter 
tous les jours, un de ces Barbares pdt un ti(on 
O1rdent, & Ie lui enfon~a bien avant dans 101 
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~ouche; puis', Cans lui donner Ie tems de re[- Etienne Te
pirer, on l'attacha au poteau. Quand Ie cou- gananokoa. 
rageux Neophyte: Ce vit au milieu des infl:ru-
mens de Con Cupplice , & d'une multitude de 
Dourreaux, il jetta un regard' tranquil Ie Cur 
ceux·ci , & leur dit : ,) Repailfez-vous du cc 

plaiGr de me brCder , ne m'epargnez pas, mes cc 

peches meritentencore plus de CoufIrances, que cc 

vous ne pouvez m'en faire endurer : plus vous cc 

me tourmenterez , & plus vous angmenterez cc 

larecompenCe, qui m'efl: preparee dans Ie ce 

Gel; cc 

Ces paroles les rendirent encore plus furieux; 
chacun prit , au des tiCons, au des fers rouges 
de feu, avec leCquels ils brl't1erent lentem~l1t 
toUt Ie corps de ce laint Homme, qui {outhit 
ce cruel martyre , Cans poulTer un Courir: i1 
paroilfoit meme aulTi trlnquille , qlle s'il n'clIt 
rien Coulfere , les yeux ekves vcrs Ie Ciel , & 
comme ablme dans une profonde conrempla
tiOIl. Enfin les forces commencant a lui man
quer, iI demanda treve pour q~elque infl:ant , 
& alaI'S ranimanr tome Ca ferveur , il fit Ca 
derniere Priere : il recommanda (on ame a 
JEsu S-CHRIST , & Ie conjma de pardonner 
!it mort ales Bourreaux. On reCOl11mcn.;a lll(
litot 11 Ie commenter , Ca confl:ancc llC (~ de
mentit point, & il rend it Con eCprit 11 lon Crea
teur, triomphant par Can courage de toute la 
craaute lroqnoile. 

On donna la vie 11 la Femme, comme ille: 
lui avoit predit : elle r~{l:a quelque terns Cap
tive dans Ie Pays, fans que, ni les pri~rcs , Ili 
les menaces pufTcnt ebranler la Fay. DeVel111e 
libre, elle le rendit a Agnier, qui ecoit Ie lieu 
de fa naiffance & die y refi:a jlllqll'.l ce que 

, Y iiij 
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_ . [on Fils rallat chercher , & la rameni\t au 

Inenne Tc- . ., 1 • 
!\allallukoa. Sault S. Louis. Le Sauvage, qUi aV~llt etc: pns 

avec Etienne,en fut quitte pour aVOlf quelgues 
doits coupes, & une ~rande incilion ala jam be. 
II fut en[uite mene it Goyogouin , ou ron 
mit tout en u[age pour l'obliger it [e rema: 
rier, & a (e livrer a toUS \es derordres, ou 
eerre'Nation etoit pIon gee ; mais il reportdit 
eonfiamment que (a Religion lui defendoi~ 
l'un & l'aurre. Enfin ~rant venu avec un Part! 
de Guerriers de ce Canton vers Montreal, il 
fe aeroba [ecrettcment , & le rendir a fa Mif. 
lion, ou il a toujours vecu depuis avec beau
coup d'edification. 

• 

I I 1. 

FRANC;OISE GONANNHATENHA. 

D E U x ans apres une Femme fit paroitre 
_ une conftance, qui ne cedoit en riCll a 

edlc du vertueux Etiennc. Elle [e nommoit 
FR.AN~OISE GONANNHATENHA , & avoit 
, 'b . r' , 0 'r' d" ete apolee a l1nontague, 1a Patne, ou 
elle s.'etoit ft!fugiee au Sault S. Louis. Elle y 
edifioic tout Ie Monde par fa piete , fa mo
defiie, & [urtout par [a charite ; & comme 
elle etoit a [on ai[e, les Pauvres trouvoient 
toujours chez elle une reifource aifuree dans 
leurs be[oins. Un jour, ~u'el1e etoit a trois 
lieuc.s du Village, occupee dc la Peche, dIe 
appm que les Ennemis fai[oient une irrup
non au Sault S. Louis; eUe s'embarqua fur 
Ie champ dans un Canot avec deux de res 
Amics, pour aller au recours de [oo'Mari. 
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rlles arriverent a tems pour Ie fauver; il [e Fransoife 
teCta dans leur Canot, & r.ette petite Troupe Gonannha· 
fe_·croyoic en [tlrete, lorCgu'a un quare detenha. 
Jicuc du Village Ie Canot fe trouva invefl:i 
par tome une Armee d'Iroquois. Le Mari eut 
d'abord la tete coupee, & les trois Femmes 
furent menees dans Ie Camp. 

Les cruames , <'lu'on exer~a fur dies la pre
miere nuit, qu'cUes y palferent , leur firen 
jugcr qU'elles ewient condamnees a la mort. 
Ces Barbares [e di vertirent a leur arracher Il:s 
ongles, & a leur faire fumer les doits ainu 
cn[anglantes dans leurs calumets; en[uire les 
deux Compagnes de Fran~oiCe furent donnees, 
rune au Canton d'Onneyouth, & l'autre a 
celui de T[onnouthouan ; pour elle, on la 
livra a [a propre Sa:ur , qui e.,it fort conu
aerce a Onnontague. Cerre Femme [e depoiiil
lant.de la tendrelfe, que la nature & Ie Canl? 
devoient lui in[pirer, abandonna [a Sa:ur 2 

la diCcn~rion des Anciens & des Guerriers, 
ce qui ewit la meme chofe) que de la con
damner au feu. En elfet, des qU'elle fut arri
vee au Village, on la fit monter Cur un echaf
faut. La en preCence de Ces Parens) & de tous 
ceux, qui ewient accourus pour etre prefens 
a fon fupplice, die declara a haute voix 
<tu'elle etoit Chrccienne ) &.qu'elle s'efl:imoit 
neureu[e de mourir dans [on Pays, & par la 
main de res Proches, a l'exemple de JESUS

CHRIST, qui avoit ete mis en Croix par ceux
memes de fa Nation. 

Un de Ces Parens) qui twit pre[ent ) avoit 
fait cinq ans 3uparavant un v~yaQe au Saule 
S. Louis pour eng;:ger Fran~Ol[e a rcroumer 
dans fon Canton· mais n'y ayant pas reuffi , 

J VV 
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- '{j it en con[ervoit encore Ie depltdans Con c<:cur'. 

Fran~01 e fi CI l' 
Gonannha. & Ie di[cours, que cette ervente uetJ(~nne' 
,enha, venoir de tenir , Ie fit entrer en fureur. II [aut.} 

Cur l'cchafaut lui arracha un Crucifix, qu'dle 
portoil au col, & avec un couteau .' qu'il re
noit a la main, illui fit Cur la pomme nne 

~,incifion en forme de Croix. " Voila, lui 
~, dit-il , Ia Croix, que tu eftimes tant, & q~i 
.,t'cn'lpecha d'abandonner Ie Sault, lor[que Je 
", pris la peine de t'y aller chercher. Jete :eme.r
~,cie, ~on Frere, lui n~pondit Fran~Ol[e > Je 
",pouvois perdre cette Croix, que tU m'as otee; 
"mais tu m'en donne nne> que je ne perdrai 
~, pas meme a la mort. 

Elle parle en[uite des Myfteres de Ia Foy 
avec une onCtion & une force, qui cmit 
bien au-deflilt/ de la portce d'one Femme Sau

~, vaae : " Enfin, dit·ene, en finiffant , quelque 
"aftr'eux, que foient les tourmens, aufqm:ls vous 
0> m'avez condamnee, ne croyez pas que mon 
~'[O[t [oit a plaindre: c'eft Ie votre, qui de-~ 
~, mande des pleurs & des gemiffemens : ce feu, 
~'que vous avez allumc pour mon [upplice, ne 
" me briHera que quelques heures; m~is un 
" autre feu, qui ne s'cteindra jamais , VOllS eft 
" prepare dans les Enfer~. 11 eft pounant encore 
~, en votre. pouv.oir de i'cvirer; [uivez mon 
~, exemple , faites,..vous Chretiens , vivez felon 
"Ies Loix d'une Religion fi. fainte, & vous 
" vous deroberez aux flammes eternelles, Dll 
,,~tftt je vous declare que je ne veux aueun mar 
" a ,ceux , que je vois tout prets a m'arracher la 
2> vIe: non-feulemellt je leur pardonne rna mort 
2> n~ais je prie ~reJe fouverain Arbitre de,li 
,., vIe d'ouvrir leurs yeux a la verite, de io'u
"cher leur c<rur,> de leur faire la grace de [c 
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c:onvertir, & de mourir dans les CemimellS , " 
t}u'n m'inCpire. <_c ___ _ 

Ces paroles de Ia Cainte Veuve, loin de Fran~ojE: 
fl~chir les Barbares, ne firent qU'accro'itre Gonannha
leur rage. lis la promenerent trois jours de tenha. 
fuite par toutes les Cabannes, pour en faire 
Ie jOllet d'une Populace brutale. Le quatri~me 
jour ils Ia ramenerent it Can poteau, & l'y 
attacl'l~rel1t: iIs lui appliquerent it toutes Ies 
parties du corps des tiCons briUes, & des ca-
nons de fuliI tout rouges de feu, & cela dura 
pIulieurs heure~, Cans 'lu'eJle poullat Ie main", 
dre cri. Elle regardoit fixemem Ie Ciel , & I'on 
Cllt dit qu'eUe ne fouffroit rien. C'elil: letemoi-
nage, qu'en a rendule Sieur de S. MICHEL • 

<]ui erait alors Captif it Onnontagu~, & qui 
s'cchapa queIque terns apn:s, comme on fe 
diCpoCoit it Ie bruler'lui-meme. 11 fut pr~Cent 
a tout ce qu'on fit endurer de tourmens it 
Fran~oiCe, & il en fit en arrivant a Montreal 
un recit', qui rira les lannes des yeux de route 
la Ville, II alh"troit que lui-meme H'avoit pu 
retenir Ies liennes, Currout 10rCque la coura-
geure Martyre ayant eu la peau de la t~te arra-
chee, & un Sauvage lui ayant couvert Ie 
crane tout ranglant de cendres chaudes, on 
la deracha; car au lieu de courir, comme 
font les aunes, que ce tourmellt met hors 
d'eux-m~mes, elle Ce mit a jl;cnoux , & levant 
les yeux au CieI, e1le offrit au Seigneur les 
derniers fouflesde vie, Gui lui refl:uicl1t. Une 
gr~le de pierres, dont on I'accabla dan$ l'i11C-
tant, lui fit achcver Con Cacrificc dans I'cxer-
cice aCl:uel de la Pricrc , & de l'union la plus 
illtime avec Dieu. 

v vj 
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---------------------------------
I V. 

MARGUERITE GARANGOUAS. 

M~e r 1 N E troilieme ViCl:ime , que la Miffioll 
Garanbouas.· du Sault S. Louis envoya all Ciel, fur 

immoUe l'annee (uivante dans Ie meme Vil
lage. C'eroit une jeune Femme de vint-quatre 
ans, nommee Marguerite Garangoua~ : elle 
eroit aufIi d'Onnomague , & avoit re~u Ie 
Rateme a I'acre de treize ans. Elle (e maria 
peu de terns arres', & Dicll benir (on mariage, 
en lui accordant quatre en fans , qU'elle elevoir 
cans la piete. Le plus jeune eroit encore a Ia 
marne/Ie, & elle Ie portoir entre res bras, 
10rCque "et'S I'Auromne de I'annee 1693. bam 
aile viliter [on Champ it un quart de lieue du 
Fort, cIlc tomba entre Ies mains de deux 
Sauvagcs de (on Canton, Gui fa conduilirent 
a On~lOntague. Au premier bruit de [Oil arri
vee, t ut Ie monde [ortir du Village) & alia 
attendre 1a Captive fur une e'-lirlence , par 
ou die devoit palTer; & des qu'dle pamt, 
rair reteotir des cri$ affreux , qui ne lui all
non~, iem rien Gue de funefte 

EPe ne fur ['as pItuot arrivee fur J'eminence, 
qu'clJe fLIt in vcltie par (Iuatre- cent Sauvages. 
Ils comm~llcerel1t par lui arracher [on enfant 
des bras puis on Ia mit toute nue ; enluite la 
pltlpa r (e jetrereot Cur elle, & lui donnerent 
ta:Jf rte coups de couteau, que [on corps n'e

. t~r pl.I.S ,Gu'une playe, & que Ie rang ea 
deco~lolt. de toutes. pa' t~. Un Fran~o-is, qui 
fut tcm~l~ d~ ce pltoyabIe [petl:acIi:, regar~ 

, -~\ 
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8~lt COlllme un prodige qu'eUe n'eut pas ex- -M-a-rg-u-er~lt"'; 
t'in~ Cur l'heure m~me. Marguerite aper~ut cet~a[angouai. 
H9mme, die Ie reconout, & l'appellant par 
fon nom: » ,V ous voyez, dit-elle, en qud co 

~tat je [tiis r~duite, je h'ai plus que quelques ct, 
inftans a vivre, Dieu foit beni: je n'appre- co 

hende point la mort, &: quelque horrible, que ec 

foit celIe, qu' on me pr~pate , mes p~ches meri- co 

tent encore davantage. Priez.Je bon JEsus" 
qu'il me les pardo nne , & m'inCpire la force cc 

ae fmlffrir. « cc 

On la conduifit dans une Cabanne , od une 
Fran~oi[e de Montreal etoit Captive; celle
ci profita des premiers momens pour exhor
ter Marguerite it endurer avec conftance un 
fuplice pa(fager en Vllt: des recompen[e~ 
~ternelles , dont it [eroit [uivi. Marguerite 
la remercia des conCeits charitables, qU'elle 
lui donnoit, & lui repeta ce qu'dle avoit 
Mja dit au PriConnier Fral1~ois ; elle ajollt3 
meme que de puis qU'eIle avoit eu lc bOlt
heur d'ecre baptiCee , elle n'avoit jamais 
celie de demander a Diell la grace de COllf
frir pour [on amour ; 'lu'ellc nc pouvoit plus 
oomer que Ie Ciel o'eut exauce res vceux, 
qU'eIle mouroit contente, & qU'cIle n'avoit 
aucun rellentiment contre res Parens & res 
Compatriotes, qui devenoient res Bourreaux ; 
qu'au contraire elle coojuroit Ie Seigneur 
de les eclairer des lumieres de la Foy, & 
<jue toute [011 inquietude etoit pour Ie [alut 
de fon Fils. 

l.es deux Captives s'entretenoient enco
re des verites eternelles, & du honheur des 
Saints dans Ie Ciel, lor[qu'une Troupe de 
Sauvages vim chercher Marguerite) pour la 
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.. M ,.. conduire au lieu, Oll dIe devolt etre brulte .. 

Jr~u"mc I d ., r' fI( 
rarJn'~ouJs, On n'ent aueun etTar , nl a 1a Jenne e > 
... " H.If'" 

lli it [011 [exe , ni it fa nal11ance ; qUOl-
qu'eIle filt la Fille de celui , qui ctoit com~e 
Ie Chef dll Villao-e , & an nom duquel fe fal
foient toutes les ~f[1ires de la Nation. En qua
lire de Chretienne & d'Habirante du Sault s. 
Louis dIe etoit trop criminelle pour nou
ver gl'ace au pres de ees ldol~tre~. Elle fut 
done lice au poteau, & on lUI brula tout Ie 
corps avee une inhumanite > qui ne pouvoic 
[ue iu[pilce, [unout eovers une FelT,me , que 
par la baine contre [a Relig;ion. Elle endura 
ce long & rigoureux marryre, fans donner 
311CUll figne de douleur; & on l'emendit , tant 
qu'clle eut un [ouBe de vie, invoquer les 
Saints 0Joms de Je[us, de Marie & de Jofeph. 

Dans les commencemens dIe demanda de 
terns en tems un peu d'eau ; mais elle (e re
penrir bienror de ewe delieareiIe, & pia 
que, G. elle en demalldoir encore, on la lui 

"refuClt. " Mon Sauveur, dit-eIle, fouffi-ic 
OJ bcaucoup de la Coif en mourant ponr moi (ur 
"Ia Croix? n'efl:-il pas jufl:e que je [ouffre pour 
., lui Ie meme tourmem? "Ses Bourreaux la brll-

lerent depuis midi juCqu'au Solei I couche; 
alors dans I'impatience , Oll ils etoient de la 
vOIr expircr, avant gue la nuit les oblio-eat 
de (c rerirer, ils la deracherent du pote~u 
lui enleverent la cbevelure lui couvrirent I~ 
, ' tete de cendres cbaudes , & lui ordonnerent 

de courir; mais elle fe mit it genoux & 
levant les yeux & les mains au Ciel , elle' re. 
command 1 [on ame an Seigneur.On dechargea 
fl!r elle 'plu~eurs co~ps de baton, fans qU'elIe 
ctlCCOUtlnuat de puer : el1fil1 un de ces llar-
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hares s't~criant t Cette Chienne de Chritienne -M-a-rg-ll-c"":rI-cc 
m pelle done pas mourir 1 prit un grand cou- Garangouan 
teau, & voulut Ie lui enfoneer aans Ie bas 
ventre. Le coureau fe ca/fa, & les morceaux 
tomberent a terre. Un autre prit Ie poteau 
meme ) ott die avoit ete attachee, & Ie lui 
dechargea Cur la tete. Comme elle donnoit 
encore quelque figne de vie, on la prit par Ie:: 
corps, & on la jetta Cur un monceau de bois 
fec, ou on mit Ie feu, & ou elle fut bientot 
conCumee. 

5011 Fils avoit ete donne a Ull Iroquois, 
qui voulut Ce venger (ur cette petite Creature:: 
d'un affront, qu'il croyoit avoir re~u das Fran
~ois. Trois jours apres la mort de la Mere on 
enrendit un cri de mort au commencement de 
la nuit. Tous les Sauvages accoururent au 
lieu 1 d'ou il parroh , & la Francoi[e de Mon
treal y alia comme les autres, 6n trouva un 
feu allume , & l'Enfant, qU'on Ce diCpoCoit a 
y jetter. Les Sauvages ne purem s'empecher 
d'etre attendris ace fpetl:ac1e ; mais ils Ie fu-

, rent bien davantag~ , <]uand ils virent ce 
petit Innocent, 'lui n'avoit <]u'un an, lever 
res mains vers Ie Ciel avec un doux (ou
rire, & appe\ler par trois [ois (a Mere) 
temoignant par [on gell:e qu'il vouloi[ l'em
braller. La Fran~oiCe ne dour a point CJue Mar. 
guerite ne lui elu apparu ; & il ell: plus CJue 
vraiCembIable qU'elle avoit demanM it Dieu 
qu'illui flU reuni au pilltot, afin d'a aTHer (on 
[alut eternel. QuoiCJu'il en (oit, l'Enfant ne 
fut point livre aux Hammes. Un des plus con
fiderables du Village Ie prit par les pieds, Be 
lui..fraca/fa Ia tcte contre une pierre. 
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v. 
!TIENNE HOONHOUENTSIONTAOUET. 

J E finis par l'Hi!l:oire d'un NeophY.te ! 
Iequel , aprcs avoi.r eehape au feu, qUI lUl 

croit prepare, n'en a pas mains eu Ie bonheur 
de donner fa vie pour ne pas etre expofe au 
danger de perdre [a Foy. C'croit un jeunc 
Aonier, nom me Etienne Hoonhouendion
ta~uet. I1 fut pris par un de res Compatriotes, 
qui Ie mena dans [ort Can ron. Comme il avoit 
bcaucoup de Parens, on lui fit grace de Ia vie 
& on l'aeeorda it ceux de [a Cabanne , qui Ie 
follieiterent fortement de fuivre Ies COlltUmeS 
de [J Nation, e'e!l:-a.-dire, de fe livrer au plus 
afhcux Iibertinage. II leur oppofa les verit<£s 
du falm, qu'illeur expliqua fort bien, & il 
ne eelToit de Ies exhorter a Ie fuivre au Sault 
S. Louis, pour y embralfer Ie Chri!l:ianifme. 
II parloit it des Gens nes & eleves dans Ie vice, 
done ils s\~toient fait une trop douce habitude, 
pour fe re[oudre it Y renoncer. Ainu res exem
pies & les exhortations ne fervirenr qu'it Ies 
endurcir. 

Comme it vit que [on [ejour a Agnier n'e
toi: d'a~cune utilite pour res Parens ~ & deve
nOI~ merr:e dangereux pour [on falut , il prit 
la re[olutlOn de rerourner it fa Million. 11 s'el1 
ouvrit it fes Proches, qui y eonfentirent d'au
ta,n: pl~lS :,olontiers, que cene retraite Ies 
delIVr<;>lt dun Cen[eur importun , qu'ils ne 
Jl.0UVOlcnt .plus [ouffrir. II guitta done une 
i;;conde fOls fa Famille & fan Pays, pour 
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mettre fa Religion en fltretc. A 'peine ctoit-il -E-[i-ell-n-e-l-lo"'~ 
en chemin, que Ie bruit de fon depart fe onhouellt-

. Icpandit dans une Cabanne , ot! de jeunes fiolltaouet. 
Gens faifoient atl:uellement la debauche. 
Cette nouvelle leur echaufa la tete) & acheva 
cit que I'Eau-de-vie avoit commence. Apres 
bien des invetl:ives contre les Chrctiens, ils 
condureht qu'il ne falloit pas foufhir qU'on 
prefcrat ainfi leur Compagnie a celle des v rais 
I~oquois ; ql1e c'crait un aftront, qui rejail .. 
liffoit fur toute la Nation, & qu'ils devoient 
contraindre Etienne de tevenir au Village, 
ou s'il Ie refufoit , lui caffer la tete, afiI1 
d'intimider ceux) qui feroient tentes de fui v re 
fOil exemple. 

Auffitot trois d'entr'eux coururerit apres Ie 
Neophyte; ils l'eurel1t bientot atteint , & 
l'abordallt ) la hache levee: » Retourne fur c¢ 

tes pas, lui dirent-ils, & fuis-nous: m es c< 

mort, Ii ttl refifies: noes avons ordre dcs,c 
Anciens de te caffer la tete. cc Le gr:nereux cc 

Chretien leur repondit avec douceur qu'ils 
etoient les Matrres de fa vie; mais qu'il ai
moit mieux la perdre, que de rifquer [a foy 
& fon falut: qu'il alloit au Sault S. Louis, & 
que c'erait 13. qu'il crait reColu de fillir res 
jours , s'il avoit Ie bonheur d'y arriver. Com
me it vit qu'apres une declaration Ii prcci[e, 
ces Brutaux [e mettoiellt en devoir de Ie ruer , 
il Ies pda de lui accorder quelques momens 
pour prier Dieu. Ils eurent cette condeCcen
(lance; & Ie faint jeune Homme s'ctant mis 
a genoux '. fit tranquillemen;. [a . Pri.er~. II 
remercia Dleu de la grace, qu ~llu~ [al[ott de 
mourir Chn~tien & Manyr: II pna pour fes 
Parens infideles , & en particulier pour ceUX ; 
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-l-~l-:-::'-'''-I-clC--~ui (e fail?ient (7s Bo~~reaux , ~ qUi daM 
• n' '"~, .-,. Imllant mcme lUI fendnent 13 tete. On ap
Lu":.'u"~t. prit ce detail de quelques ~gniers, <Jui d~ns 

1a luite allerent fixer leur (eJour au Saule Samt 
Louis. 

,'"lIon hc- J e finis par un trait bien cap.abl~ d~ fair: 
r":jue d'ull~ conn01tre avec quelle [ervcur Dleu ewlt (erYl 
I.l:"d:t eLI:· par les Iroquois du Saule S, Louis. Un de ces 
rli:l,JI:, SauvaO"es nommc PAUL, avoit une Fille, 

~ , b 
qui paffoit parmi les Sluvages pour une eau-
te ; la Femme, qui l1'cwit pas moins ver
tueule que lui, Ie pria de le joindre it elle , 
pour demander it Dieu qu'il orat it Cet Enfant 
U11 a 'ancage ) 'lui pourroit nuire it (on iFlllO
Ccnc,: ; il Y confentit avec joye ; ils (e mirent 
en Pricres , & furent eX;1.uces. Une taye (e 
forml dans un des yeux de lellr Fille) & la 
rClldir extr~mcmel1t diftorme, Peu de terns 
ap\'(~s. elledevine crhique, & mOllrLlt agee de 
dn:-fepe ans entre les bras de (a Mere, gU'elle 
exhona ju[(p'au demier loupir it perleverer 
dans la For Ses vertueux Parens croyant (Oil 

falut alTure par une Ii (ainre mort) en rcndi
rent it Dieu d~ tr~5-1inceres a{tions de graces. 

t'articularires Les Millions Hurol1nes, tant qU'elIes onr 
de 'I"~:'JIIC,S [ublill:e; les Abenaguiles) qui (ublifl:ent en
~urrcs Mil, core; celles ) qui ctoient pIllS voilines de 
<lOllS. Q b 11 d T' " ue ~c, comme ce es es rolS Rlvleres » 

de Syllery ) de Lorette, de TadouGac , n'ont 
pas en) Ii on en excepte les premieres, les me
mes oC,cafiol1s, qlle les I roquoiles dll Sault 
S LouIs & LIe b Monta<rne , de donner des 
},1 ' I'E I'r ,nIl • 

-Jrt)TS ~ g Ile; mals e es 11 ant pas moins 
f?Urnl d exemples de routes les venus Clue
tJennes, que les Fran~ois, qui en eeoienc tous 
les Jours les temoins) ne (e lalToicm point 



~.'! LA NOUVELLE FRANCE. 41$ 
d!admirer. On en trouve dans les Lem·es de 
la Mere Marie de 1'Incarnation des derails, 
dont il n'efi pas permis de revoquer en do Ute 
la verite; & je crois pouvoir avancer que ces 
Lettres {i efiimees, & par la maniere, done 
elIes font ecrites, & par l'efprit de Dieu , 
dont elles font remplies, [eront un mORU
ment eternel de la fecondite de la Grace dans 
des creurs Barbares & Sauvages. Voici ce que 
l'lllufire Fondatrice ecrivit a D. Claude MAR
TIN , fon Fils, Religieux EenediCl:in de la 
Congregation de S. Maur, au mois d' Aoue 
1"44· 

VOllS me demandez de plus {i nos Sauvages cc 

font aulIi parfaits, comme je Ie dis dans mes cc 

Lettres. Je vous dirai qu'en matiere de mreurs, cil 

je veux dire en leurs fa~ons d'agir , & de faire cc 

un.cqmpliment, on n'y voit pas Ja politeffe (c 

Fran~oife ; on ne s'efl: pas etudie it leur ap- cc 

prendre cela , mais bien a leur enfeigner {oli. (c 

dement les Commandcmens de Dieu & de cc 

l'Eglife, leg. Points & les·M yfl:ercs de notre cc 

Foy , les Prieres & les Prariques de notre Re- <c 

ligion, comme (ont Ie {igne de la Croix, c" 
l'examen de confcience, & autres femblables cc 

actions de piete. Un Sauvage fe confeffe auffi c" 
oien qu'un Religieux; il eft naIf au polIibJe ,cc 

& il fait ~tat des plus petites chores. Lorfqu'iIs cc 

font tombes, 'jIs font des penitences pubIi- cc 

ques avec une admirable humilite. En void cc 

un exemple. Les Sauvages n'ont point d'autre cc: 

boifTon, que Ie boiiiIlon de leur chaudiere ace 
fagamite, foit de chair, ou de bled d'Inde , cc 

Oll d'eau boiiiIlie , ou d'eau pure. Les Fran-·c 

~ojs leur ayanc fait gOllter de l'Eau de-vie, oc 

ils. ont trouve tellement ceta a leur gOllt," 
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", Clu'i!s Ie prefcrent a toute autre chcre; l11:als 
"Ie nul ell que, quand ils en pcuvcnt aVOJr , 
"il nc leur en faut boire qU'une [cule [ols , 
" pour d~vcnir fous & furicux, On en attribue 
" la caute ace qu'ils ne mangent ~ue dcs .chofes 
OJ douces • n'ayant aucun utage) n,l cO~ln~IiTance 
"du fei. Ccw: boilTon les me d ordllla1rc, ce 
,J qui a POrte M, norre Gouverncur a faire de-
0> fcndre ) (ous peine de grojTcs amendes, de 
,J leur en donner) au trairer, A l'arrivee Il(~an
"moins des VaifIeaux il n'dl pas pofIible d'em-
0> pecher les Marelots de leur en traiter en 
"cachette, Les anciens Sauva<res Chretiens, nl n 
~J leurs Familles ne torribem point dans ces ex-
~, ces; ce [ant les Infideles avec quelque J cu
~'nelfe libertine. II eft neanmoins arri ve cette 
,J annee clue quelgues-ulls [ant tombes dans 
,J cctte faute) & pour la punir) les Anciens 
,J avec Ie R. p, Superieur de cetre Million) les 
., ant condamnes a payer un grand nombre de 
., Peaux pour la dC4oration de la Chapellc, & 
') de plus a demeurer trois jours) [al1s entrer 
') lh'lS I'Egliie , & d'allcr [eulement deux fois 
') Ie jam tair~ leurs Prieres a Ia porte, accom
" pagnts des Innocens , afin de les aider a obte
" nir mi(ericorde , . , ,D'autres font une clecla
.. ration publique de leurs pechch dans I' Eglife des 
') Fran~ois; d'autres jeunent trois jams au pain 
,) & a I'eau. Comme ils ne commettenr pas 
"[ouvent ces fortes d'exces, aulli ces fortes d¢ 
"penitences [ant rares. Au refte il en eft des 
"S:1uvages) comme des Fran~ois ; il yen a de 
'plus & de mains devots ; mais parlant gene
"ralem~l~t) les Sauvages Ie font plus q~e les 
.) Frall~ols ; &: c'eft pour eela qu'on ne les mele 
"pas) & qu'on les met dans une Bourgade 
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f~Faree , de peur qU'ils n'jmi~en~ les mceurs c~ 
d!: quelques-uns. Ce n'ell: pas que ceux-ci ne <c 

foi!!nt aIT'ez fages en ce Pays; mais les Sau- c~ 
vages ne font pas capables de la liberte fl'an- c~ 
~oife, quoiqu'honnete. « 

Je ne vous f~aurois dire tout ce que je [~ai c, 
de la fc;rv~ur de ces nouvelles plames : quoi. co 

que nouS en foyions fenfiblement touchees , c( 

nous commen~6ns it ne nous en plus etonner , c. 
par<;e qwe nOllS fommes deja accoutumes it les c~ 
voir; mais les Fran~ois , CJui arrivent ici , & cc 

qui n'ont rien vu de femblable en France, cc 

pleurent de joye, voyant les Loups devenus cc 

Agneaux , & des Beres changees en Enfans cc 

deOieq. L\! Capiraine des Sauvages de Sylleri, co 

avant qlle de partir pOllr all er en guerre contre cc 

Ies Iroquois, me vint trouver , & me dit : (C 

Ma Mere, .. je te viens voir pour te dire que cc 

llOUS allons chercher nos Enncmis : s'ils nous cc 

tuent, illl'importe, auLIi.bien il y a lon- cc 

tems " qu'ils commencent. & meme de pH:n- cc 

dre & de tuer les Fran~ois nos Amis, ave~ cc 

cellX, qui nous inll:ruifent. Ce que nous allons cc: 

.ell guerre, n'ell: point parce qu'ils no lIS tuent, cc 

Plais, parce 'Iu'ils ruent nos Amis. Priez pour Of' 

pOllS; car nOllS a vons offenfe Dieu) & c'eO: cc 

pour q:la qu'ilnous charie, Su~toll1t Ia Je~- c~ 
neife n'dl; pas fage, je leur dIs; V9US fa- cc 

,chez Dleu, & il nous punit: corrigez-vous, cc 

& iI ,s'appaifem. Un tel, qu'il me nomma ~ a cc 

~llcore fait lln~ lourde faure, pour Ial1uelle je cc 

l'ai voulu chaffer d'avec nous; mais Ie Pere cc 

,5uperieur 11).'a dit ,aqendez jufqu'au printems, cc 

&il fe cQrriO'era. Le Pere ell: trop bon d'avoir cc 
,ant attel1du ~ Ie printems ell pa~e, & il n~ cC 

~'e!l: poin.tc9J1ige. 11 attire Ie Dlable parnu ~ 
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" nous, & c'eft de-la, que Vlennent taus nos 
" nulhcurs. Priez. donc toutes pour nous; car 
., nous ne C~avons ce que nous deviendrons a 
» cauCe de nos offenCes ....•. 
» Dans une Harangue publiqu~ , qU:il ~t 
" dans l'EgliCe , ?u Ie R. P .. le <?~len avon ~alt 
" une correction ala JeunelTe, 11 eleva Ia VOlX, 
)' & fit une confelTion pubJique & genera Ie de 
" toutes les fautes , qu'il avoit commiCes depuis 
" Cept ans, qu'il eroit Chretien: ajoutant: C'eft 
" moi, mes Freres, qui attire taus les mal
O> hems, qui nous arrivent; vous Ie voyez. par 
)' ce gue je viens de dire de mes infidelites aux 
" graces de Dieu , depuis que je Cuis Can Enfant; 
" mais il eft bon, prenez courage, ne vous 
" dereCperez pas; Ii no us Ie Cervons , il no us 
" fera miCericorde. 
" Voici ce gue diCoit une femme Sauvage a 
" notre ?;rille : Dieu me fait beaucoup de graces: 
" autrefois la mort de mes Enfans m'afl1igeoit 
" de telle Corte, que ricn du monde ne me pou
" voit can Coler ; maintenant man eCprit eft Ii 
OJ convaincu de la Cagefle & de la bome de Dieu, 
" que guand il me les oteroit taus, je n'en 
" Cerois pas trifte ; car je penCe eL1 moi-meme : 
" Ii une plus longue vie etoit nece!Iaire a man 
" Enfant pour mieux faire Can Calut, celui , qui 
" a tout fait, ne la lui refuCeroit pas, pui[qu'il 
" eft. {i bon, & que rien ne lui eft impolTi.blc : 
" a~Jourd'hui qu'il l'appelk a lui, il faut bim 
OJ due, .puiCqu'il C~ait tout, qu'il voit qu'il 
OJ celTerolt peut-etre de croire en lui & com-

. d ' ,., mettr~lt es rech~s, qui Ie precipiteroient 
" da:ls 1 ~nfer. Dans cette penCee je lui dis: 
OJ Detenl11ne de moi, toi qui as tout fait, & de 
)!) taus lUes Enfans. AulTi. 'luanG tu m'eprouve-
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'rois en toutes les manieres poflibles ) je ne cc 

ceiferai jamais de croire en toi) ni de t'aimer ) cc 

ni de t'obeir: car je veux tout ce que tu veux. co 

Puis je dis ames Enfans , que je vois momir : co 

Va, man Enfant, va voir au 'Ciel celui, qui cc 

a tout fait; quand tu y [era~, pries-Ie pour cc 

moi, afln que j'y aille aufli apres la mort. J e cc 

. ferai des Prieres pour ton arne, afin que tu co 

fortes bientot du Purgatoire. Cette meme cc 

Femme, qui fe nomme LOlli[e, me vint un cc 

jour faire le recit d'utlc longue Orai[on , cc 

q4'elle avoit compo[ee pour les Guerriers. cc 

Elle etoit con~ue en des termes fi touchalls ) co 

que man creur en etoit attendri. II femble cc 

que Dieu [e plaife a eprouver fa Foy, lui otant cc 

taus res Enfans run apn~s 1'autre depuis (on cc 

Daptenie. - cc 

Vous voyez par ce peu, que je v iem de cc 

vous dire, les (entimens de nos bans Clue- " 
tiens. Ils ont de fi grandes tendreifes de con- co 

fcienee, '1U'Ull jeune Homme & une jellne co 

femme ayant porte c~t hyver leur Fils it la co 

chalfe. il mourut dans Ie Bois entre leurs bras. cc 

Us eurent fi grande peur de mecomenter cc 

Dieu, s'ils 1'eulfent enterre dans une Terre, cc 

qui ne mt pas benite , que durant refpace de cc 

trois ou quatre mois, la Mere Ie pona toU- <c 

jours au col par des precipices) des Rochers , cc 

des Bois, des neiges , des glaces , avec des cc 

peines incroyables. IIs furent ici pour la Fete cc 

ae paquf.'!s, od ils !irem enterrer leur Fils, '1u'ils cc 

, pre[enterent empaguete dans une peau. tC 

Cdl:. une chofe ravilfante, dit·elle, dans cc 

une autre Lettre au meme, dll lode Septembre co 

1646. de voir nos bans Sauvages de Sylleri , cc 

~ Ie grand foin, qu~ils apportent a. ce que cC 
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0> Dieu {oit Cervi, comme il faut, dans leur 
0> BOLHcrade; que les Loix de l'EgliCe Coie!)t 
" cratdfes in v iolablement, & que les fqutes y 
"foient chatiees , pour appailc:r Dieu. L'une 
"des principaIes attentions des Capitaioes efl: 
"it eloicrner tollt ce (lui peut ctre occafioll de 

'h,1::> "I . I' L' O! pee e en genera &. en parncu ler. on ne va 
~, point it la Chapelle, que I'on n'y trouve queI
"que Sauvage en Pricres avec tant de devotion, 
"que c'ell: une chole raviJfante. S'il s'en trouve 
"quelqu'un , qui le demente de la Foy, ou des 
"mcrurs de Chretiens, il s'eIoigne & [e bannit 
"de lui-meme, [~achant bien que, bongl e , 
"mal~re, il lui faudroir faire penitcnce, ou 
"cue honteu[ement cha!le de la Bourgade, II 
"y a guelques joms qu'un jeune Homme eut 
"different avec Ca Femme: iIs furent menes 
"devant Ics Capitaines, qui condamnerent. 
"I'Holtlme it etre mis a Ia chaine dans une 
"Cave du Fort, &. Ia jei'll1er trois jours au pain 
"&. it l'eau; & la Femme fut condamnee it Ia 
"meme peine, qui fur executee en notre Mo· 
"nafl:crc. Ccs pau vres Gens nrent leur penitcnce 
"avec tant de devotion, que je crois que lcur 
"faute leur fm remi[e des Ie moment, qlle la 
"Sentence leur fut prononcee. La Femme ne 
" vouIut pas [eulement une poignee de paille 
"Cous elIe; car, diCoit-ellc, je veu:.: plyer 
~) Dieu , que j'ai fache. 

Fin dll fmnd Volume. 
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cclhire a vee Ls Iroquois, 
32.4 en que! erar it [[(.uve 
Ia Colonic, 32.5, p6. pro
pore de eon!l:ruire un Fort 
a NIagara, 32.7.32.8. Ler
tre qu'il re~oit du Colonel 
DOllifan, rep on;', de ce.~· 
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fur Ies deCordres de la Co
lonie: reJtexioru fur certe 
Lettre , 3 n. (p' {ui". il eft 
rappelle en France, 394. 
e!l:d'avisavecM. de Cham· 
pigny d'abanJonner & de 
ruiner Ie Fort de Cataro
couy: leurs raifons, 406. 
fon Memoire fur la lirua
tion ou fe trouvoit la Nou. 
velie France, & fur les re
medes qu'il falloit appor
ter aux dl:fordres qui s'Y 
etoiem introduits, <1-19. 
& [uiv. 

thai, 319. II fe difpofd 
marcher contre les Iro
quois, 342.. fe failir par 
furprife de leurs princi
paux Chefs, & les en
voye aux Galcres ; mau· 
vais elfers de certc demar
che, 343. 344. Piau de fa 
Campagne comre les Tfon
nonthouans, 346". & [uiv. 
{on Armee fe mer en mar· 
che, 35 o. II resoir une 
Leme du Colonel Dongan-; 
rcponfe qu'il y fair, HI. 
ell: :maque par lcs T[on. 
nonthouans ; funes ,II: ce 
combar, 3n. & (uiv. 
fair conll:rui,e :l Niagara 
un Fore qui eft abandonne 
peu de temps apres , 35 6. 
ce qui I'empeche de mar· 
cher um: feconde fois con· 
ne les Tfonnonthouans: 
r6ffexions fur fa conduire , 
362.. fon l:loge, 36"3. fauces 
qu'il fit, 364. II cnvoye Ie 
Pere Vaillant all Colonel 
Dongan , pour entendre 
fes propolitiollS , 367. til
.he de gagner le~ Onnon· 
[agues, 369. 370. propoli
[ions qu'iI, fait aux Iro
quois qui demandent la 
paix : elles fom acccprc~s , 
373. il eerit en Cour pour 
faire reveni r Ies Chefs des 
Iroquois 'lui eroiem a Mar
feille, 37i. a quoi il ami
buoir Ie falur du Canada, 
;75. il fair retablir les Je
fuites dans les Millions 
Abenaquifes, malgre la 
Compagnie des peches [e
dentaires, :17<>, fol- L8m, 

Denys ( Ie 5ieur ) fes ava.n
tures, 2.02.. & [ui'tJ. 

De[cription du Lac S. Jean, 
106. de la Baye de Plaifan
ce I, 2.03. 2.09. ou Pays 
des Outagami, & des MaC
coutins, 2.5D. 2.f I. de la 
Baie d'Hudfon , 2:,90. tr 
[uiv. 

Dongan ( Ie Colonel,) Gou
verneur de la Nouve![a 
York, fes pratiques POll); 

3nircr Ies Iruquois, 2.79. 
Intrigues de ce ",ouvee
neur , 3",6. une mauvaif. 
manceuvrc de ce Colonel 
fauve 1a Colonie, 3 If. 
Lettre qu'it cerit au Mar· 
quis de Denonville , 32.9. 
entrcprife de ce Gouver
neur Anglois,3 30. & {uiv. 
il leveille Ics Iroquois de 
leur afToupilIemem fur Ies 
prepararifs des Fransois, 
3 ~ o. eerie a M. de Dellon.
ville: rcponfe qu'il en rc
Cjuit , 1 5 I. fes nouyell::s 
intrigues, 1 f 7, rropoll. 
liens qu'il fJie a M. di: 

X iiij 
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D~nonvillc , qui lui envoye 
Ie P. Vaillant : Ie Gouver
Jleur An"lois s'explique 
avec ce Pere , 367\' avj~ 
'Iu'il donne aux Iroquois, 
368. fa 'TIluvaife~(ll, 374. 
p" .t ell: revoque , 376. 

i:o)rcllillertes (Ie P. ) Jetuite , 
elt depute a Ballon , pour 
trairer avec les AnglOls, 6. 

Ilup!eJlys.Bucharr (M.) Gou
"emeur des T!ois Ri'liores, 
elt me pac un parri d'Iro
quois , 4 I. 41.. 

ilurantaye ( M. de la) fes di-· 
ligences au fujcr de la ne
gociation des OutaotJais 
avecles Iroquois, 43 I. & 
{uiv. 

E 

E Au-dc-vie, la Traite de 
cetce liq u~ur commence a 
cauCer des deCordres dans 
'l,dques Millions, ,8.39' 
,. b", de ceue Trairc, I ~O. 
C.:andales S'l'elle caufe p .. r
mi les Sauvages,lll. 121. 

PhellOmbcs [urprenans , 
& trembl'm:nt de terre 
qui acr2-em ce traGc, 12.4. 
r::r fi'-'1J. cette Traite re
commence en Canada; on 
previem la Cour en faveur 
de ce Commerce, 261. ~62.. 
Edlr du Roi a ce fUjer , 
2.6" ~Gl. 

Ericz , la Nation des Eriez, 
ou du Char, eft d,:eruite. 
par les Iroquois, 62. 

Eskimaux: , converGoll de 
qUelques-uns de ces. S"llya. 
gcs, ~7. 

L E 

.F 

F lIb de Ia c.:ongregat(orr" 
leur Iniliturion a Mont
real , 94- 9" 

Fran<jois , projer d'une, al~ 
liance enrre leurs Colonies 
& celles des Anglois en 
Amerique , 6. (7.r .. i'V. 
projmcnrd'etablirune Co
lonie a Onnomague , 63. 
arrivenr dans ce Canron.; 
reception qU'o'n leur fait, 
71- 71.. t1ecouvrCllr line 
confpirarion des Iroquois 
conere eux, 82.. 83. leut 
retraite d'Onnonrague, 8 f. 
86. decouvrcnr pluiiellrs 
Nations, 96. exrrerpite OU 
its font rcJuirs , 100. 101. 

PriConnicrs Fransois che~ 
l"s lroq!lois fom renvoyes 
a QlIe!>ec; conrre-rems fa~· 
cheux dans leur route, 141.. 

cOlli1:rui{enr trois Fotts fur 
la Rivl~re des Iroquois " 
1,1. I'~' leur n:roilltion 
de bire la- gncere aux 
Agniers &auxOnnqouths. 
111_ Guerre Civile enrre 
cellx de l'Acadie, 196_ 197. 
Qudq lies - U. IS alIaiIinent 
des S~llvages ; ce qui en 
arriva : on en fair jllll:ice) 
117. 0" jui". leurs preten
tions fur la Baye d'Hudfon, 
2.9 i. quatriemc prife 4e 
1,olI'cdion de cetre Ilaye par 
\es Franc;ois, 2.~8. ils [c 
diCpo{enr a challer les An· 
glois dda Bayc .J.'dudC01}~ 
fucces de certe expe.iirion " 
»7. B.S. projcc d'accQrd. 



DES MATIERtS. 4S-9 
Nouvelle York, 391· & f. 
Inlhuaions qu'il donne <t 
1>(. de la Caffiniere , 4{) I • 
il arrive a Montreal avec 
Ie Chevalier de Callieres ; 
en que! etat ils trouvenc 
certe Ille , 4~ 3. res raifon s' 
pour confervet Ie Fort de 
Catarocouy , 407. il faie 
de grands pn'l'aratifs pour 
b tavitailler & en renfor
cer Ia ~aniiCon autres 
viles qtfil avoit en cela ;. 
il s'y prend trap tard . if 
apptend que Cataracouy 
efl: evaclle dans Ie terns que 
fon convoi ell: fur Ie pain e 
de partir, 408. 409. tra
vaHle a gagner les Iro
quois , 424. reponfe des 
Cancans aCes propolltions, 
425. 42'. refufe de donner 
audience a leU! s Deputes, 
parce que Ie Chef de Ie De
putation lui avoit manque 
de refpect , 4 L 7, un Chef 
Goyogouin leur ropond en 
fon 110m, mais de concert 
avec luI, 428, ce qui l'atl' 
roriCo!t ;\ Ie prendre avec 
eux fur un ron Ii ham , 
429. Lettre que lui ccrir Ie 
1'. oe Carhell In fujet de 
Ia negociarion des Ou
tJouais a"ec Ies Troquois, 
4P. c:r ("iv,effer qllecette 
Lcme proJlli!ir dans I'e[· 
prit de ce General, 435-
43 6• 

entre eux & les Anglois 
pour Ie Port Nelfon', juge 
impratiquable, 339, neu
tralite entre eux & les An
glois pour I' Amerique, 
340 • 341. leur expedition 
IlOntrelesTfqnnomhouans, 
353. v- [uw, belle aaion 
de deux Fran~ois dans la 
Baye d'HudCon, H 8, 35'. 
font la paix avec les'Iro
quois, 373. leurs Allie's 
[ant mecontens de cette 
paix, 381. ce qui les em
peche de proliter des pe. 
c:hes fur lcs Cotes de I'A· 
cadie, 390. 

Frontenac ( Louis de BuaJe , 
Comte de) [uccede a M, 
de Comce!les dans,le Gou· 
vernemenr de la Nouvelle 
France: il fait barir un Fort 
a Catarocouy , 241, fon 
cara61:ere , 246, 2~7. res 
v';olences , :1.56. &' ["iv, 
fa pretention au fUjet' de 
Ia foncHon de Pre!ident du 
Confeil Superieur; Lettres' 
au nom du R.oi Cur cene 
pretention, 2',9, C7" !i,iv. 
it e!happelle, 278. propo. 
fit ions infolentes que lui 
fant Ies Iroquois: tepOnCe 
de cc General, 281. parti 
qu'il prend , 282. expe. 
dient que lui fuggere l'ln
tend ant , & paUl quai iI Ie 
refufe, 2.83. iI ell: retabli 
dans Ie Gouvernement Ge· 
neral de In Nouvelle Fran
ce, pourquoi , 394· 391' 
fCs inll:ructions au Cujet' de 
]a llayed'Hud(on,de l'Aca· 
alt.,,&.de I'emrcprife furl a 

G 

G Arakontbic , Grand
Chef du CJIII('lI Iroquois 
d'Onnonrague, va au-,Ie.' 

Xv 
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vant du P. Ie Moync, J G7· 
fon caraClere ; fa polirique 
rannee,H,8. arriveaMom
rcal ; receprion qU'OD lui 
fair, III. 112..facondllire 
prudeme, 118. I 19. al1om
ble ks Captifs Fransois, 
& les envoye .1 Quebec; 
comre-rems Glchellx done 
il pr<viem !es [uites, 14 1 • 

142.. vienraQucbec, 114· 
fon Bapteme, 2.2.0. 121. 

Garangouas ( Marguerite ) 
Femme Iro~UL"Ce Chr,,
tienne , brlilee par les I n
~de\es en haine de (a Re
lIgIOn , Hi!1oire de [on 
(upplice, 468. (;- {I:: 1'. 

Garnier ( Ie P. Ch.nks) Je
iuire, fa mort hero'illue, 
1 j. 2.4. 

<;:;:mcau (te P. ) Jeruite, ,ft 
blelle a mort, 69. 70. 

G.1udais ( leSieur) Commie
(.lire Ju Rei <lam 1.1 Nou
velle France, arrive dans 
(e Pays, 1j5. 

G oogra phes, leur erreur fur 
les Ma[coutins , 2.51. 

(:, ,aLes, obfervauons fur cel
les de la Baye d'Hudioll, 
2.91. '92.. manicre devoya. 
ger.tin ces glaces, 2." 3, ~ 94. 

l.o:ldroy (Ie Sieur) depute.l 
,(afton avec Ie P. Dreuil
lette. , 8. 

(J')~lanllhatenha (Fransoife) 
tcmme Iroquoi['!, Clne
"'l~r.e, brlilee par les In
hlle1CS en haine de la Re
l'gioll , Hifl:oire de [on 
fupphce, 464. & Jui'U. 

Cc'·/og.ouills , Nation 1[&
'luolle, Ilapteme de leur 

L E 
Grand Chef, 13 r. IlI1l~ 
!curs Chefs, ramene des, 
Galeres par M. de Fron
tenac, rcpond aux De' 
PUleS des Cantons Iroquois
en Can propre nom, mais 
de concert avec ce General,. 

4 l 7· 
Co ro[eillicrs( Me,ja rdC houard 

des) & Radiffon, Transfu-, 
ges Fransois , conduiCent 
Ies Anglois a la Baye 
d'Hudton, 291' i1s reralir
nent en Canada, 298. ih· 
entreprennenr de challer 
les Anglois de certe Baye : 
cc qui f" palle entre eux 
& Ies Anglois , 2.~9. & 
Jui'U. ils lcur livfellt de 
nouveau (e rays, 30:1;. 

30 ,. 

H 

H l:lln~p;n( leP. louis " 
Recollct Flamand, accom
pagne M. de la Sale dans. 
{es voyages, :66. il re
monte Ie MicilIipi avec le 
Sieur Dac;!n, 2.70. 2.71. 

Hertel ( Frans:ois) [on Hoge , 
II D. III. 

Hiftoire, d'll11 Algonqllirn 
brule par Ies Iroquois, 34-
& Jut'U. d'une Vlcrgelro. 
qIJoiCe, Chretiellne, meE
te en odeur de faintete >-
437- 6- in;'U. de quclques 
Iroquois C hn~tiens, de I'un 
& de l'qUlre (exe, brUles. 
par Ies I ntideles en baine 
de leur Religion, 459. & 
Jut'U. 

Hollandois, ce qui [e paffe . 
entre des Hgllandois . ~ 
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~s Iro"luoifes Chretien- duite, 3 2.. exp~dition mal· 

DES M 

ne~ , 22. 3. inquietent les heurenfe ou la plupaH pe-
MiJIionnairesdes Iroquois, riffent, 33. fervcur de plu. 
158. 'lieurs qui etoient Captif$ 

Hoonhouentliontaouet' (E. parmi res Iroquois , 53. 
ricnnc) Chretien Iroquois, pier~ dc ceux qui etoient 
mallacre par les Inficicles etablis dans l'Ille d'Or-
en haine de fa R"ligion, Jeans, 54. H. une partie 
fGn Hill:oirc, 472..1{7 Ji,iv, de ces Hurons ell: cnlevee 

liofpitalieres, une de ces Re· par les Agniers, 64. les 
ligieufcs mcurt CD- odeur autres olfrent de fe donner 
de faintere , fon HilI:oire, aux Agniers, & s'en re-
[79. & fui'T) , pentent, 73. leur embar-

Hudfon. Voye" , Baie d'Hud· ras, 75. une de leurs Tri-
[on. bus [e livre aux Agniers ,-

Hurons, lcur mauvaifc ma- 76. ce qui [c palfe entre 
no:uvrc, ~. une de lcurs quelques Hurons & les 
Bourgades derruire ,par ley Sioux, !l8. 99. etablifIe-
Iroquois-Agniers, 3. & ment de la Bourgade Hu-
[ .. iv. leur indolencc , I I, rOlle de Lorete, 2. 2;.~. une 
dcux de leurs Bourgades de Icurs Tribus s'etabllt a. 
detruitcs par Ie! Iroquois, Michillimakinac, 2.39. fur 
12., divers combats entre Ie point de [c joindrc aux 
eux & les Iroquois , 13, Iroquois, ils ell font de· 
14. leur difperfioll, 19. la tournes par les MiiIion. 
phIpaH fe retirent a l'I£le naires, 349. ils arraqucnr 
de Saint JoCeph ; ce qu'ils les Iroquois: allion har-
eurent a y fouffrir ,10, dIe & pedide d'un de leurs 
leur fervcur , 2.I. temerire Chefs, pour rompre la 
de ceux de la Bour.llade de pail: , & brouiller plus que 
Saint Jean, 22.. leur Dour- jamais les Fran~ois ave" 
gade ell: detl'uite par les les Iroquois, 3S}.&[u;",. 
Iroquois, 13. des Idola-
tres de cctte Nation conf
pirent contre les MiiIion. 
naires, 2f. 26. nouve;Iull 
malheuu qui lem arrivent, 
27. 2.8. plufieurs dc[cee
denraQucbec, 2.8.29. de 
qu~Ue maniere ils y font 
r0'1l1s, 30. ce que devin· 
rem les aut res , 3 t , aban
don ou fe rrouvenr les pre. 
miers ; Iem peu de con-

I Berville ( M. d' } fon elCp~· 
dition dans la llaye d'HuJ· 
fon , & ce qui y donne 
Heu: Cucces qu'elle eut ; 
41 t. & [u;v. 

Jefuitcs. Voye" , MiiIion
naires. 

Illinois ( les) Nation Sauva
gr, font defaits par les Iro· 
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quois, 2.69. elTuiem de 
nouvelles hoil:iIitc:s de Ia 
part de ce peupIe, 2.72,. 
27)· 

Iroquois, l'Iulieurs de leurs 
cxpe.Jirions coptre les Hu
IOns, ). 12. & Juiv. de· 
[[uifem la Bourgade Hu
r011ne de Saint Jean, '.). 
U11 de leurs pareis tue I.e 
Gouverneur des TrOIS R.I
vjeres, 4[. ravages qu'ils 
font dans Ie Nord, 42. 
font des propo(i1ions de 
paix,48. on laconclut avec 
eux, \ 2. dctruiCem la Na
tion des friez , 62. pro· 
gr':s de la ;,eligion panni 
les Iroquois Superieurs, 
SG>. conCpi[ent conl!"e les 
F[an1ois : la conlpiration 
ef!: decouverte, S, 8,. re
commenc,~nt leu[s holH. 
lites, 87. !uitesde leurs 
hof!:ilitcs, IIlII. [02. bon. 
Iles nouvelles qu'on ap. 
p[end de leur Pays; ils en. 
voyent des Deputes a 
Momreal, IG3. 1°4. Con. 
teil General de trois de 
leurs Camons ; difcours 
']ll'V fait Ie P. Ie Moyne: 
rerolution de ce ConCeil , 
109. I I Cl. pa[oiifent peu 
~lCpofe5 a la paix , lellrs 
ne):} velles hoil:ilires, I 12. 
1 13 •.. leurs nouvelles pro-
f, ... ,huons.) 1 34. rccommen. 
'-ent IClIrs cOll[fes d~ns Ie 
NJrd, 141. 'Iuat[e de leurs. 
Cantons propotent de nou-. 
Veall la paix: reponCe de 
M. de Mcfy, 142. fe reo 
llIeni a l'a[rive~ d'un 

B L E 
grand [ecours', I (I •. p.or~. 
con!l:ruits dans leur RI
viere , I f I. Ii 2.. Guerre' 
reeoille contre ceux .des. 
Canrons d' Agnier & d'9n
neyouth ;. ceulC-ci [e [OU

mertent, 155. expeditions. 
cont[e ceul<. du Canton· 
d:Agnie[ , 1.) 'i •. & [uiv_ 
dema.11dent des Mi m.on. 
naires, 176. 177. ce qui a. 
empeche lao convc[/ion de 
cette NatIOn, 177. 178 •. 
erar du Chrifl:ianifme par· 
mi eLix , H7. barrent les. 
Illinois, 269. leurs gOU
veltcs holli lites cont[e cc· 
peuple, 2"'2.. 2.73. origine· 
de.la nouvelle Gucrre qu'ils; 
font aux. Franipis, 279-
:!.8a. propaiitions inealen-· 
tes de ces B:ublres a M. 
de Fromenac : reponfe de, 
ce General, 2.81. envo-yent. 
des Oepures a Montreal, 
2·83. "'&4. lellr mauvaife· 
foi, ~ 0 f. leur licne ; ils. 
amufent M. de la Barre,. 
,06.307, pillent desVoya
geLirs Fran<;ois : iis font. 
repouGes du Fo[t S. 'Louis,. 
)08. M. de la Bar[e fait 
la paix avec eux a des Con
ditions peu honorables • 
p·8. ,19. on compte pew 
[u[ cette paix , 32 I·. divers.. 
avis qu'on rec;oit a leLir 
[ujet , 3!-2. 323. difpoli-. 
t!on lJlI etoi t ceue NatIOn, 
334· 3) 5, Ie Marqllis. de_ 
lJenonvillc fc. difpofe a 
marcher contre eux>, 342,,' 
leurs principaux Chefs [ont.. 
faiGs par fur£nfe ~ cn,. .. 
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YO'yEs'aux Galeres ; mall- rraitcnr avec eax {ans Ix 
vais elfers de ce[[c demar- participation des Franljois.· 
che, 343. 344. its s'endor- 4P. C:7'[ui'lJ.Hilloire d'une 
mem fur les preparatifs des Vierge lroquoife & Chre. 
F~anljois ; Com reveilles de rienne, 437. & [ui'lJ. celle 
leur ailoupillement var Ie rlcqneh]ues Iroquois Chre-
Colonel Don-gan, l4S. dr- trcns, de l'un & de I'au-· 
ver[es hotl:ilites de ccs Sau- rre {exe, hn'1les par les 111-
vages, 365. 366. ils ana· 6dcfcs ell'hainedcleurRe-
quem des Fral1Cjois qui iigion, 459. & ["i'lJ. ac~· 
av .. iem conduit un convoi rion l](~rolque de rome une 
a CararocOl,y ,& [e rcti- famille Iroquoi(e du sauk 
rent apr':s avoir fair beau- Saint Louis, 474- Voye", 
£Oup dc degat, 372. lIs Agniers, Onncyouths • 
dcmandem la paix: pro- Goyogouins, Onllonta--
!,ofirions que leur fait M. gues, & TConnonthouallS. 
de Denl'nville : elles [ant 
accept"es 3 73. fom une' 
irruption dans I'Ille de 
Montreaf ; y exercent .Ies 
cruauteS inour"s & font un 
grand nombre oe prifon
niers, 403. 404', ils a[[a· 
qucm un Fort & prenncnt 
Ie Com'mandant apres 
avoir rue route la Garni
fon , 4(')4. quelques. UAS 

fom battus ; pro jet de ccs 
Sauvages en faifam ccrte 
inuptiol1 , 405. M, de 
Frontenac travaille ales 
gagner ; leur n:ponCe aCes 
propo/itions, 4'4. & ft,; v. 
il rcruCe de donner iludien
GC a leurs Deputes, paITc 
que Ie Chef de la deputa
[.ion lui avoit manque de 
lefpeCl: , -427. un Chef 
Goyogouin leur rcpond en' 
(on propre nom, mais de 
,oncerr avec lui, 428. cc 
qui !'aurori[oit a Ie pren
dre a vee eux fur lin ton Ii 
aaur, 41'). les Ouraouais· 

K 

K Ilill:inons, on Crill:i
naux, Nation Sauvage 0-

175· 
Kicapous, Nation Sauvage. 

un de leurs panis me un 
Pete Recollet, 275. 

Kondiarolilk, Chef Huron, 
roy"" , Rat ( Ie ) 

L 

LA Barre. Voy'", Barre. 
Lac Saim Jean , /a de[crip

rion, 106. 

La.t;S du Caua..ia, priCe de 
poaellion de tous les Pays 
qui les environncnt, 2,70' 
2,8.obCervdtions fur leurs 
marees & fur leurs cou
rans , 240. 241. Pheno
menes finguhers dans les 
environs e81671. 24 1 • &' 
fi!.i'7J-

La Sale. VG),n., Sale. 
LaUemand (Ie 1'. Gabriel) 
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lefuite, efl: pris par les 
Iroquois, I,. (upplices 
qu'oo lui fait (ouffrtr , ~ 
(a mon, IS. &fuiv. 

lamberville ( Ie P. Jean de) 
J~[uite, Mitlionnaire chez 
les Iroquois, 2.81. empa. 
che ces Sauvages de COlD

mencer les holCilites, "" 
3 H. rend comple au Mar
quis de Dcnonville de la 
diCpolition oll etoir ccue 
Nation. l H· 3l i· con
duite genereu{e & uoble 
des Onnomagues par rap. 
port" a ce Pere , Hi. )46. 

1au[on (M. de ) ell: fair Gou
verneur General de la Nou
velle France, 4". 41, 

Louis XIV. envoye du it-cours 
a la Nouvelle France, 110. 

cede ce Pays, -que Ia Com· 
pa.gnie ?es cem A~odes 
lUI aVOH n:mlS , a une 
nouvelle Compagnie, 149. 
Lenres en {on nom au Gou
verneur General & a !'In
tendant till Canada, pour 
[emuner leurs divilions , 
260. 1.61. donne lln Edir 
eontre 1.1 Tra;te de I'Eall
de·vie dans ee Pays, 162. 

16J.envoiequelques Trou
pes cn .Canada, 190. 31 9. 
3 '0. Conge a rappeller en 
France Ie Marquis de De
non ville , !l' J'ourquoi , 
394· ce qUI determine Sa 
Maje!1:e a rerablir Ie Comte 
de Fromenac dans Ie Gou. 
vernemem General de Ia 
Nouvelle France, 394-
39.i· in!1:ru6l:ions qU'elle 
Ull ,Iooue au flliet de 1.1 

L E 
aaye J'}ilrd(on, ,9i, t'&" 
ee qU'elle lui recommande
p.our l"Acadic, & ce qU'eUe 
lui ordonne [ollcham l'en
uepri[e -fur la nouvdle 
York , propofe~ par lao 
Chevalier de Cal heres 7 

396. 397. il vent qu'on [e 
rienne fur la defenlive ell 
Canada, & qu'on reunille 
les Habitations en Bour
gaJes,4u . 

M 

M A!adie exrraordinaire7 
106. 

Marquctre ( Ie P. ) Jefuite , 
fa mort, 2.14. 

Ma[coutins , Nation Sauva~ 
ge , defcription dc, leur 
l'ays : erreur des Geogra
phes fur ce peuple, 2.p-
2 S 2.. reception qu'ils fonr 
a deux MilIionnair~s , 7. ~ 2.. 

7.\3: 
Mefnard ( Ie P. ) JeCuite , 

fes avantures, Iii. & 
["iv. fa mort, 116. idee 
qu'on avoit PM-tout defa. 
laintete , 117. mort tra. 
gique d~ [on domell:iqne" 
It 8. 

Me{y ( M. de) Gouverneur 
General de la Nouvelle 
France, [on arrivee daIlll 
ce Pays, I 35, (a repoofe a. 
de nouvelles propolitions 
de paix de 1.1 part des Iro
quois, 142.. [a condnite 
violenre : il [e defend mal ~ 
145. il ell revoque, 146. 

Menles ( M. de. ) eLl: nomme: 
J;ntendant de. 1.1. Nou,.vel1.e. 
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Fr;1l1ce : inl1:ru8ibns '1~I'on du!l:rie de I'urr d'cux, ~ 
lui donne, 2.7£. 2. 711. [on que! ell fur Ie fucces , 2.2.+, 
arrivee a Quebec, 2.8). r¢..:eption fa ire ;1,. deux par 
fon avis fur ce qu'n con- res Malcoudl).So, 2.)4. ccult 
venoit de faire pour I' Aca· des 1roquoi~. (Ont inquietes 
die, 361. par Ies Hollandois, 2.)8. 

Miamis., Narion Sauvage: ils empechellt les Hurons. 
de Jeur Grand Chef..; reo 8c les Ouraouais de Ce join. 
(eption qu'il fait a un E.1l- dre aux Iroquoi<, 349. ib 
voye du General, 2.3). font retablis dans les Mif-
%~6. fions AbenaquiCes, malgre 

Micbillimakinac; des Hurons la Compagnie des pechcs 
s'etabli{fent en ce lieu, fedentaires, 37 6. leurs di· 
2j9. des Traitans Anglois ~jgellCes au fUjet dc:s nego-
y font biens le~us ,332.. ciations des Ouraouaisavet: 

Min~s de fer du canada, les Iroquois, 411. & ["iv. 
II!"). 166. Millions, la TIaire de I Eau-

Miler ( Ie P. ) JeCuite ,Col de. vie cauCe des d.Cordres. 
captivit.e parmi les 011- dans quelques. unes , ,8. 
neyollths, H). ,·9, on en etablir plufieurSo 

Miffi.onnaires • des Burons parmi les Nations Algon~ 
1dolam:s confilirenrcontre quines, 186. 187. com· 
"ux, 2.) •. la fermete de mencemellt de celie du. 
deux .de ces Peres Mcon. Sault Saint Louis, :z: B. 
cert!! leurs. meCUres, 2.6. Micillipi, decouverre de cem: 
plufieurs repaifent en Eu- Riviere, 148. 2.49. rravau)C 
rope, 46. on en donne UII de M. de la Sale pour ache-
a\lx Agniers:to p. ) 8. vcr cette decouverte, 1~4. 
voyage de deux autres a & ["iv. il defcend ce fleu-
onnontaguc, ou ils S'da- ve juCqu'a 1a mer, 2.7'. 
blilf"ent, 58. 59. fruits de Momigny ( J'Abbe de) efr. 
leurs premiers travaux fait Eveque tirulaire dcl'e-
dans ce Canton, 60. & tree & Vicaire Apoll:oli. 
("iv. on en donne a que!- que; Con arcivee a Quebec, 
'Jllelques Outaonais, 67, 88. calo'1lllies imenrees 
vqyage de denx dans Ie contre lui fur [on oppo(i . 
Nord, 10). & [uiv. ca· tion a la Traitc de I'Eau-
10tl)I).i~s intentees contre de.vie, 12.1. porte res 
eUll [lI[ leur o~polition.i plaintes 'Ill RQi contre ce 
Ia Traire de l'E3l!·de.vic , commerc-e, J.2.3· 
11\. Millionnaires parmi Morues, abondance de ces 
Ies 1roq\loi5, _176. 177. poi{fons darn Ie Fleuve S. 
leurs occupations parmi les Laurent ,,.89' 
lro'].uois, J S 3. 18~. In· Montreal, p",gr~s de.Ja Co-
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lonie de cette Hle, 47. elle 

~ell: celee au Seminaire de 
s. Sulpice, 90. on y fonde 
.In H8pitaL ,,94. on Y eta
blit la COmmliDaUle des 
Fillcs de 1a Congregation, 
94. 95· fon GDuvernell[ 
obtiem des provilions du 
P.:oi, 190. /r[llption des 
Iroquois dans cette HIe : 
crtlaures qu:ils· y exercene, 
403· 4""4. 

M~fne ( Ie p.Le,> Je[uite-, va: 
a Onllontague pour y ra
tifier un Traite de Paix avec 
Les Iroquois,S 2-. 5 3. a van
tlITe qui Lui arrive par La 
perfidie des Agniers, 53. 
54. con[ene i accompagllt r 
Les Deputes IroquQis dans 
leur Pays, 104, reception, 
"Iu'on lui f;lit a Ont1Onta
gae, 106. [on di[cours 
dans un Con CeiL GeneraL 
de trois Camons Iroquois, 
.-09. 1 1 o.retourne a Mom
real avec tOllS les Pri(on
niers Fran<;ois, u8. II?-

N 

N Iagara,proJct d'un Fort 
encelieLl, 327. 328.ilell: 
conll:ruir & abandonne peu 

. de rem$ apres, 357, 
Nord ( Ie petit) dans l'Ifle de 

Terre-Neuve, 209, 
N()uvelle France-, arrivee de 

(on premier Eveque , ~8. 
changement dans Ie Gou
vernement EccWiafri911e 
de ce Pays ; des Cures 
89, divers Reglemens (u: 
leS' Dixm~s , ~ I. (!J' fiJi". 

1. E _ 
Ie Patronage des 'CiJr~' ilil' 
Pays amibuea l'Eveque" 
9 J. Phenomenes (urpre
!lans qu'on y apper<;oir , 
124' (:;' fuiv. tren,blement' 
de rerre dans ce Pays; fes' 
effers & fes fuites, I ~7.' 
& (uiv. de quelle manicrc 
la 'Jull:ice y avoir ete ad·' 
minill:ree ju[qu'en 166 3. 
1 l i. & fuiv. forme pr~
{ente du ConCeit Supe.· 
rieur ; {ur quels princi
pes on y juge, 1 ~8. Ju~ 
fl:ices fubalternes du Pays, 
13-9.' 140' nouveaux troU
bles qui y furviennene .
I44. if fuiv. elt-ceJee paJ:' 
Ie Roi ala compagnie des' 
Jndes Occidentales, 149. 
il Y arrive un' grand fe
couts, 1'50. 151. change
m~nr qui y furvient dans 
les affaires de la Religion; 
eratol. eHe [e rrouvoit par.' 
mi les Sauvages & les 
Fran<;ois,16l. 1(,3. on Y' 
de-couvre des Mines de fer, 
I,b i. 161>. on' y etablit la 
liberte dll Commerce, 166 •• 
nouveau voyage a I'Quelt 
& au Nord de ce Pays , 
I66. & fUiv. il y parolt 
une Comete, [uivie d'un 
tremblement de rerre & de' 
maladies , 179. mortalite: 
dans Ie Nord de la Nou
velle France, l.l. (. 222.

priCe de polleffioll des Lacs; 
du Pays, 237. 238. Phe
Ilom~nes linguliers dans 
certecontree sn 1671. 241. 
& fuiv.la Traire de I'Eau-; 
de- vie y recommence ;.Qn:" 
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pr~vient 1a Cour en fa'veur 

,de ce'Commerce : Edit du 
,Roi a ce [ujet , 261, & 
fi,i'll. on y envoye des 

· Troupes de France, 290. 
· :P9. 520. erat du Com
merce de ce Pays en 1688, 

3-87. & [uiv. Memoire de 
M. de Denonville fur la 

· fimation ou [e rrouvoir La 
Nouvelle Francc , & fur 
les rerncdes qu'il falloit 

.apporter aux de(ordres qui 
s'y ero'iel1t imroduirs ,41 9. 
~ [ui7J. Ie'Roi yeut qu'on 
s'y rienne fur ladefeniive, 
& qu'on reunille les Habi
tariolls en Bourgades,422. 

Nouvelle York, Ie Cheva
lier de Callieres en propefe 
1.1 conquere a Ia COLI r dc 
France, 392. 393. inilruc
rions donnees au Comre de 
Fromenac[urce liljct, 396. 
3·97. plan de cette entre
pri0:; mcfures prifes pour 
· y reulIir ,H7 398. cc qui 
devoit fe faire apn!s la 
Conquet~ de cette l'rovin
Ce,t99. I'el1treprifc ecboue, 
&: pour'llloi , 400. f.:l' 
[ui7J. nouvelles propoli
dons pour cette conquerc ; 
ce qui empecbe la Cour 
d'c Ies accepter, 409. & 
fui'll. -

o o NneYOlfl:bs (Ies) Na
. tion lro'luoife, 101 guene 

eft r6fqlue contre eux ; ils 
fe(ournettenc,. 155. de
lnandent & obticnnellt des 
Miffionnaires, 176. 

Onnontagues ( Ies ) Nati01ll 
lroquoi[c , resoivem des· 
Millionnaires" 8. & fui'IJ. 
on prolerte d'y ~tablir une 
Colonie Fransoife, 63. ar
rivee des Fran/}ois dans ce 
Canton; reception qu'on' 
ICllr fait, 7 t. 7'2.. envoyenc
des Deputes a Quebec , 
dans que! deflein : r~pon[e 
qu'on leur fait, 76, 77. 
traitent mal les Hurons, 
81. con(pirelll contre les
Frall~ois, ~2. lent conf
pira,riol1 cll: decouverte , 
8). leur diCpoiitioll a 1a 
l,aix;lcllrsDepures a Mom
rcal demalldcllt un Mif
lionnaire , 103. 1'04. r~-· 
ceprion qu'ils fQl1t au P. 
1~ Muyne, 107. Confei[ 
General qn'ils rienncnt 
avec deux autres Camons 
lro<]uois; dili:ours <]u'y fait 
Ie P. Ie Moync: rUolution· 
de ce Con(eil, 109. 110. 

leur cond uite generen!e &: 
noble par rapport au Pere 
de LamberviIle, 34\. 346_ 
negoci'arioao; avec ces Sau
"ages. ,69 370. lis pro
polent Ia paix avcc hao-
tcur, ,70. ~71'. 

Onohare ( .'okph ) Cllrotiel' 
Algonquin, brule par Ie~, 
IroquoIs, fan !ililoire , 
34. (:r liwJ. 

Ou.raJ;amis , Nation Sauva,.. 
ge , dcCcriprlOl1 dc leur 
Pays. 2\0. "I. excurhon 
dll P. Allouez chez ces 
peuples, 2( 3. 

Ontaouais , leurs avanturcS' 
aprc$ la defrrullion d"s 
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Hurons, 6r, 66. on donne Plaifance, de(,ription de !'it 
a quelques.uns d'enrre eux Daie de 'e lieu, 2.08. 2.0~. 
des Millionnaires. 67. fon premier Gouverneur, 
ils [Olll arraques par les 2.14. 
Agniers , 68. tichenr d'ar- Poncer ( Ie P. ) Jefuite, ellr 
ti~cr les Fran~ois ch-cz eux, prj, par un pani Iroquois, 
167 .leur$[uperllirions,1 68. "1.9. ce qu'ils lui nrentlouf-
leur croyallce, 170. 17I. ffIr, 50. il ell: detivre > 
leurs ma:urs & leurs pra- danger qu'il court en re-
tiques, 17I. ils font de· [Qurnant a Quebec, p. 
tournes de [e joindre aux \2. 
Iroquois par les Million- Poureouaramis, Nation Sau-
nairrs, 349. ils rraitent vage, ce qui fe p.ll1e en-
avec les Iroquois fans la rre eux & Ie P. Allouez. 
participation des Fransois; 
<.:e qui les y engage, 4)0. 
&j',iv. 

P 

Praron ( Ie P,) Ji-i'ui:c, 
fon indultrie, & que! en 
fu-! Ie [u.;ces, 2)'+- 0' 
{"i,,', 

Peches C61entaircs ,on rc
prend Ie deifein d'en /:[3-

blir Ie Ion;; du Fleuve Sa'nr 
Lament, 3::':. 389. co qu i 
cmpe,hc Ie; Frall~ois de 
pronter de (c!les des Cores 
de l'Acdle, '~'2. 

Perror ( M. ) Gouverneur de 
l..1IJnu e.:d , l.1b(icnt ~es pro
"ilions uu Roi, 190, pafTe 
all G')uvern,mmtde l'Aca· 
die, ;' I. 

PhenOl11tClcl & mabdies , 
IO!.. aut res Phenonlencs 
Jurprenans, 1l.4. 0' {:,it'. 
~urres tinguliers all Nord 
dll C~na,la en 1671. 24 1• 
(7 fiuv. Phenomene dans 
I'air a 1a Daye d'HIW[on , 
'1?~. 

17:'· 173. 

Q 

Q UebeL, ereCl:ion <le fon: 
Eglifc ell Eve,he , 1 H9. 

R. 

R AdiJ10n ( Pierre Erprit 
de ) transfuge Fran~ois. 
Yoy'; GroCeilllCrs. 

Rat ( Ie , Chef Huron, (on 
action hardic & pcrfide 
POUl" ro);'pre une paix pre
te a eIre conclue, ,8,. 
) g4. res imrigues pOl1r 
brolliller plus que jamais 
les FranSL)j, avec les Iro. 
quois, ,Ri. 386. 

Recollets ( les ) [om ramenes 
en C.lllada par M. Talon; 
leur naufrage, 216 arri
v.:nt .i Quebec, 217. un 
d'eux ell me par des Kica
pous, ~71' 

Religion Chrerienne , feil' 
progres parmi Ics Nations. 
Abenaqui[es, 43. 44 par
mi !cslr0'1uols SUl'ericur~, 
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10. changement dans les 
affaires par rapport a la 
Religion; en que! etat elle 
fe trouvoit parmi les Sau
vages & les Franljois, 162.. 

J 6 j. ell: preehee a pluliclIrs
Nations, 174. fait de 
grands progres dans Ie 
Canton d Agnicr, as. 
2.2.6. Can etat dans les 
autres Cantons & dans 
les Nations Algonquines, 
:1.3.7. :u8. 

s 

S Ablc~ ( Rivierc des) on y 
eonfhuit un Fort de pa!iC
fades, jS2. 

SJint Augull:in ( la Mere Ca
tberine de ) Rcligieufe 
Hofpitaliere, morte en 
odeur de fainrcte ; [on Hi
!Coire, 179. & {UVII. 

Saint Jean, Lac qui porte ce 
nom, fa deCcription, 106. 

Saint Laurcnt ( Flcllvede) on 
[epreud Ie delIeiu d'yeta
blir des pecbes Ceciemaires, 
388. ahondance de A10-
mes & de flalcines dans ce 
Flcuve, j89. >9 0 • 

Saim Simon ( Denys de ) 
Gemilhomme C.1nadien , 
va ala flaye d'Hudion avec 
Ie P. Alband, 296. 297. 
ils y font des aacs de priCe 
de poHel1ion, 298. 

Sale ( Koben Caveiier , Sieur 
de la ) arrive en Canada; 
Con caraaere, 26j. emrc
prcnd d'achever la decou· 
verte du Micillipi, 164. 
il palle en Frallce ; ce'l.u'il 

obtient du Rol , 165: Ie. 
Chevalier de Tomi Ce joint 
a lui : Ces diverCes avan
tures, 2.66. 167. j[ fait 
une perte conlid erable , 
%68. fa fermete dans [es
malbeurs ; on veut l'em
poiConncr, 2.6J. :7". it 
fait remomer Ie MicilIipi' 
par Ie Sieur Dacan & Ie 
P. Hcnnepin, 2.70. :'-71.
it bati t UD nouveau Forr ~ 
2. 72. il defcend Ie Micilli. 
pi juCqu'a la mer, :1.76. il 
rep ail" en France, :1.77_ 
M. de la Barre ecrit en 
COUf contre lui: eifc[ que 
ces Lemes produifirem ~ 
2.85. & {ui'7.l. 

Sault Saint Louis , pellplade 
.i'Iroquois Chreticns cIa
blie eu cc lieu, 1j3. UD 

Iroquois de cette peuplade 
[ravaille utilemem pour 
1a Religion & pour la Co
lonie, H7. lf8. 

Sauvages , les adoptions pra. 
tlquees parmi eux , 84 S ~. 
decouverte de pluumrs Na· 
tions 5auvabes, 96. 98. 
fcandales arrives parmi: 
cux par l'ufage de l'Eau
de vic, Ill.. Ill. on veU!i> 
les Francifer ; pourquoi 
ce proje[ ne reulIi[ pas, 
164. 16~. S311vagcs allaf. 
fines par des Fran~ois ; cc 
qlli ,n an'iva, 217. 21 S. 
011 les ~rrai(e en fai[.lllt 
jufrice des meunriers, 21 b'. 
2.19. Guerre enrre cux , 
1jO. Oepures de pIlilicur:o 
de ces Nations a Montreal', 
:1.84- M. "k la Barre cnlia.-
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nada, 2B. 2l4.fairprcrl\. 
dre 1,0lIeJIion de tous les' 
environs des Lacs, 2 H.' 
236. dernande {on rappel
en France, /le, pourquoi'. 
241'·-24'" 

gil avec peine nos Allies 
Sauvages a fe joindrc a lui 
contre les Iroqllols, 310. 
ils ne rencomrent point ce 
General all rendez - VOllS 

"lu'on lwr avoit marquE: 
leur 1necomenq:/lil:!nt a la 
~louvdle de la paix, 31 r. 
autre paix dom lIs fom 
mecomens, 381. quelques-. 
tins aUdqueor les Iroquois, 
,82. 383, paniclilarito!s de 
la vie IX; de la mort de 
quelques Sau-vages Chre' 
(Iens ,417. (:7 juiv. qud. 
que> exemplc~ de Ia fer
Yeur & de la piete de di
vers autres Sluvages, 474. 
&''''7.1. 

l'egahkouita ( Catherine) 
Vierge Iwqu'oife,- Chre
tlenne , moree en odeur de 
faintere, fon Hill:oire, 
-437. & [uw. 

Teganokoa C Etienne) Chre
tien Iroquois, brule par 
les . I n fideLes ell haine de [a' 
Rclision, Hill:oire de [Oll 

fup.plicc , 4,9. & [ui'U. 

Semil~aire de Qllebec, [on 
erabhl1ement, 90 

~;i,)uX ). l'-l..Hioll Sauvage, 1..C 
qUI le I'affe emre tUX IX; 
les Hu;ons, 9,8. 99. parti
wLlllres wucnanr ce peu. 
pIe, 99. du l'afs de ces 
Sauyagcs, 17+' 

T 

TAlon ( M, ) ell: nom
me InrenJam de La NUll
Yelle France ,Ii o. Me
mc:>ire qU'll envoye it M. 
Culbert, 1)1.. &/uiv. re
toll[[]C en France, 187. 
I88. revienr en Canada 
~ 1 I. il y ramene des R.l 
(ol1l.:(s; fait naut·rJgl~ avec 
oux , 216. ion arrivee a 
Qu,:bec, 217. prcn.i des 
melllrcs pour affurer a La 
litauce tout Ie Nord du Ca-

-Terrc.Neuve, affaires de certe 
IIle. 206. & [IIi-v. de [an' 
elI mar &- de la nature du 
Pays, 210. 211. de ~5 
Hablrans narurds; de la 
grande Daye dans cett~ 
I1le, :l. I 2, 

Tonti ( 10 Chevalier d~) fe. 
JOInt a M. de la Sale, 166. 
Ii ell: onli"c d'abandonner 
fa Ki :In: des Illinois ... 
2'7 ';. J 

Tour ( Ic Sieur de la) belle 
action de ce Gentilhomme 
Fran<;ois, 191. & [Utv. 

Tracy ( Alexandre de Prou
vilLe, Marquis de ) cft. 
nomme Viceroi de l'Ame
ri'_llIc par Commillion. 
149. marchc contre Ie 
Canton d: Agnier , 157. 
fucc<~s de [on Expedition ,-
158. il l1e s'al1ure point 
du Pays, 159. il retourne 
en France, 161. 

Tremblement de terre dans· 
11 Nouvelle Fraru:e , pre.. 
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,di.t avant. Nvcncment, Denonville contre ccs Sau-
l·~f .&[uiv. it CO!l;lIDCnCC; vages, 346. & [uiv. com-
Ies elfets, 127. & r .. i u. il bat contte ce peuple , lie . 
ne fait perit per[onne, lie fuites.de ce combat, Hl' 
i;onveItit tousles Habitans & [uiv, 
,de la Colonic, 112. 13),· 'II< V 
fuites de cc TIcmblement, V 
133. I 34· autre Trcmble· AiUant (Ie P. ) de Guef. 
ment de terre, 179. lis, cit envoye par M. de 

'Ifonnonrhouans, Nation Denonville vcrs Ie Colo-
·lroqlloife ; plan de 1a nel Dongan, pour enten· 
.C"mpa£l~e du Marqnis de dIe fes propo(irions, 3·~7. 

Fin de Itt TAble du fecond Voltlme. 
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